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LES  LEÇONS 

DE  L’HISTOIRE, 

o u 

LETTRES 

D’UN  PÈRE  A SON  FILS, 

SV  VL  LES  FAITS  INTERESSANS  DE 

l’histoire  universelle* 


LETTRE  XI  Y. 

SUITE  DE  LA  PRÉCÉDENTE. 

De  l'étal  du  genre  humain  , sous  la  qua- 
trième époque , par  rapport  au  gouverne- 
ment , aux  lois , aux  mœurs  et  aux  cou- 
tumes. * 

G e qui,  dans  l’étude  de  l’Histoire,  mérite 
le  plus  de  fixer  notre  attention c’est , mon 
fils , le  tableau  qu’elle  nous  présente  du  gou-< 
a.  A 
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vernement  et  des  lois  des  différens  peuples, 
de  leurs  coutumes  , de  leurs  mœurs  et  de 
leur  religion.  C’est  de  là , en  effet,  que  nous 
pouvons  tii'er,  pour  nous-mêmes,  les  lu-* 
mières  les  plus  précieuses  et  les  plus  impor- 
tantes leçons. 

Avouons-le cependant,  l’histoire  des  pre- 
miers peuples  , si  l’on  en  excepte  celle 
des  Egyptiens  , ne  nous  offre  que  bien  peu 
de  détails  sur  la  plupart  de  ces  objets , pour 
les  siècles  dont  nous  continuerons  à nous 
occuper  dans  cette  Lettre.  Nous  n’avons 
presque  rien  à ajouter , sous  cette  époque , 
â ce  que  nous  avons  déjà  dit  touchant  les 
Assyriens  , les.  Babyloniens  , et  même  tou- 
chant les  Phéniciens  et  les  Grecs.  Les  pre- 
miers sont  comme  oubliés  dans  cet  inter- 
valle , et  les  autres  , ou  ne  font  que  de  naî- 
tre , ou  ne  nous  présentent  encore  que  des 
notions  vagues  et  incertaines  de  leurs  lois 
et  de  leurs  usages. 

Les  deux  empires  de  Babylone  et  de  Ni- 
nive  ont  toujours  été  monarchiques , et  la 
couronne  en  étoit  héréditaire;  celui  d'Assy- 
rie, tel  qu’on  le  suppose  environ  cinq  cents  ans 


1>  E l’  H I S T O I ft  E.  3 

après  sa  naissance , paroit  avoir  eu  d’assez 
bonne  heure  le  sort  qu’ont  eu  les  grandes 
monarchies , surtout  clans  l’Orient.  L’extrême 
puissance  des  premiers  conquérans  qu’il  .aura 
vu  naître  dans  son  sein,  l’aura  fait  pencher 
insensiblement  vers  le  despotisme.  C’est  du 
moins  en  partie  l’idée  qu’on  peut  s’en  former 
sous  les  règnes  de  Ninias  et  de  ses  succes- 
seurs (i)  : tout  y marque  assez,  et  l’entière 
dépendance  des  peuples,  et  l’absolu  pouvoir 
du  monarque. 

. Ce  pouvoir  aura  été  plus  balancé  dans 
cette  foule  de  petits  royaumes  qui  subsis- 
toieut  vers  le  même  temps.  Il  paroît  néan- 
moins que,  dans  ces  contrées  qui  ont  été 
comme  le  berceau  du  genre  humain  , l’au- 
torité paternelle  , à laquelle  celle  des  mo- 
narques a dû  son  origine,  et  qui  ne  s’est 
conservée  pure  et  sans  mélange  que  dans 
la  famille  des  patriarches , a#oit  laissé  dans 
les  esprits  des  impressions  de  respect  et  de 
soumission  assez  profondes  , pour  affermir 
et  perpétuer  cet  empire  plus  ou  moins  ab- 

(0  Voyez  ci-dessus.,  tomel,  p.  53y. 
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soin  que  presque  tous  les  fois  de  l’Asie  ont 
p cercé  sur  leurs  sujets. 

Ce  n’est  pas  au  reste , comme  nous  l’avons 
pu  remarquer  , que  du  temps  d’ Abraham  , 
l’Histoire  ne  nous  laisse  aperpevoir,  surtout 
parmi  les  Chananéens  (i)  , quelques  peu- 
ples , quelques  familles  nombreuses,  qui  for- 
maient ? ou  comme  des  états  mixtes  , ou 
comme  des  espèces  de  républiques  au  milieu 
de  tous  les  autres  Etats  purement  monar- 
chiques dont  ils  étoient  environnés. 

Les  Syriens , et  en  d'autres  lieux  plus  re- 
culés, les  Scythes,  les  Indiens  * les  Ara- 
bes , en  Afrique  les  Ethiopiens , d’autres  nar 
tions  à demi-civilisées,  sans  parlerde  celles  qui 
étoient  entièrement  sauvages  et  barbares , 
ne  nous  offrent  rien  de  certain  à celte  épo- 
que , en  genre  de  lois  et  de  gouvernement. 

L’Egypte,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  est 
de  tous  les  Etats  qui  subsistoient  alors,,  lé 
seul,  à proprement  parler,  qui , sur  ces  ob- 
jets , satisfasse  jusqu’à  un  certain  point  notre 

(i)  Histoire  Universelle  des  Anglais  , tmd. 
in- 40.  tome  I , p.  $79. 
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curiosité.  Monarchique  et  héréditaire,  com- 
me presque  tous  les  autres  , dès  sou  com- 
mencement, au  moins  quant  à la  partie  dé 
l’Egypte  qui  a été  la  première  habitée  par 
Cham  et  ses  en  fans,  cet  état  naissant  a uni 
pu  être  environné  , à quelque  distance  , dé 
plusieurs  peuplades  sorties  de  la  même  sou- 
che , ou  peut-être  de  quelques  autres  fa- 
milles  errantes,  qui  se  seront  réunies  par  la 
suite  à la  première;  mais  avant  cette  réu- 
nion, il  se  sera  formé  de  là  plusieurs  petit  -i 
Etats  séparés  qui  auront  subsisté  pendant 
quelque  temps  dans  une  sorte  d’indépen- 
dance. Peut-être  aussi  auront- ils  relevé, 
d’assez  bonne  heure,  de  celui  de  Thèbes  , 
dont  la  dynastie  tenoit  de  toute  ancienneté 
le  premier  rang  dans  l’Egypte;  et  auront-ils 
formé  des  espèces  de  souverainetés  féodales, 
si  je  puis  me  servir  de  cette  expression , qui 
me  semble  propre  à rendre  l’idée  que  l’on 
pouiToit  se  faire  de  l’union  qui  régnoit  entre 
eux.  Ce  n’est  que  vers  la  quatrième  époque 
qu’il  aura  résulté  de  cet  assemblage,  ou  par 
«ne  soumission  forcée,  ou  par  un  assujettis* 
sement  volontaire  , un  seul  royaume  pro* 
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prement  dit  (i);  et  c’est  alors  que , par  sa 
grandeur  et  sa  puissance , il  aura  incliné  vers 
le  despotisme,  dont  les  règnes  de  Sésostris, 
et  des  Pharaons  qui  ont  vécu  du  temps  de 
Joseph  (a)  et  de  Moïse,  porte  au  moins 
quelque  empreinte. 

Diodore  nous  raconte , il  est  vrai , que  , 
plus  sage , et  en  cela  même  plus  heureux 
que  bien  des  monarques  , qui , chez  des 
peuples  moins  éclairés,  faisoient  consister  — 
leur  grandeur  et  les  privilèges  de  la  royauté 
à n’avoir  d’autre  frein  que  leur  volonté  et 
d’autre  règle  que  leurs  désirs , "les  rois 


(1)  Ce  royaume  n’aura  pas  toujours  été 
parfaitement  un.  Il  paroît  que  dans  des  temps 
postérieurs  , il  s’en  sera  détaché  quelques  par- 
ties qui  auront  formé  pour  la  seconde  fois  de 
petits  Etats  indépendans.  C’est  ainsi  qu’à  des 
époques  plus  modernes  , l’Ecriture  parle  de 
quelques  rois  d’Egypte , de  dynasties  parti- 
culières. 

(2)  Yid.  Genes.  cap.  XL , ■#.  1 , 12  , i3 , 
18  , 19  , et  seq.  et  cap.  XLI,  ÿ.  3c) , 40  , 
41 , 42  , 43  et  44. 

- ■ ■ -*.  - - 
-fW'  ' 1 • - \ , • 
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d’Egypte,  au  contraire,  dans  l’administra- 
tion des  affaires  publiques , et  dans  tout  ce 
qui  concemoit  leur  conduite  particulière , sè 
laissoient  gouverner  par  les  lois  : mais  il  à 
soin  de  nous  avertir  que  c’est  ainsi  qu’ils  eu 
usoient  dans  les  premiers  temps  ; et  ces  pre- 
miers temps  dont  il  parle,  on  est  assez  em* 
barrassé  pour  savoir  où  les  placer*  ,, 

Telles  sont , après  tout , ces  lois  que  Dio- 
dore  a trouvées  dans  les  livres  écrits  par  les 
prêtres  égyptiens  (i) , et  dont  l’usage,  du 
moins  pour  la  plupart  d’entre  elles,  semble 
avoir  appartenu  à quelque  époque  parti- 
culière qu’il  nous  seroit  très  - difficile  de 
fixer. 

Il  n’étoit  point  permis  au  monarque  de 
se  faire  servir  par  des  esclaves  ; mais  on  lui 
donnoit,  pour  le  service  de  sa  maison,  les 
enfans  des  principaux  d’entre  les  prêtres  , 
toujours  au-dessus  de  vingt  ans,  et  les  .mieux 
élevés  de  la  nation  , afin  que  voyant  sans 
cesse  autour  de  sa  personne  la  jeunesse  la 
plus  distinguée  de  son  royaume  , il  ne  fît 

(i)  Diod.  1. 1 , p.  63  et  suiv. 
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rien  de  bas  et  qui  lût  indignede  son  raug.jFft 
effet  , ajoute  l’historien  , les  princes  ne 
s’abandonnent  si  aisément  à toutes  sortes 
de  vices , que  parce  qu’ils  trouvent  des  mi- 
nistres toujours  prêts  à servir  leurs  passions, 

• Il  y avoit  surtout  des  heures  du  jour  et 
de  la  nuit , où  le  roi  ne  pouvoit  disposer 
de  lui,  et  où  il  étoit  obligé  de  remplir  les 
devoirs  marqués  par  les  lois.  Au  point  du 
jour,  il  devoit  lire  les  lettres  qui  lui  étoient 
adressées  de  toute  part,  afin  qu’instruit  par 
lui-même  de  l’état  de  son  royaume  et  de 
celui  de  ses  sujets , il  put  pourvoir  à tou» 
les  besoins  et  remédier  à tous  les  maux. 
Après  avoir  pris  le  bain,  il  se  revêtoit  d’une 
robe  précieuse  et  des  autres  marques  de  la 
royauté , pour  aller  sacrifier  aux  dieux. 
Quand  les  victimes  avoient  été  amenées  à 
l’autel,  le  grand-prêtre,  debout  et  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple,  demandoit  à haute 
voix  qu’ils  conservassent  le  roi , et  répan- 
dissent sur  lui  toute  sorte  de  prospérités  , 
parce  qu’il  gouvernoit  ses  sujets  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d’équité.  Ici  le  grand- 
prêtre  inséroit  dans  sa  prière  un  dénom— 
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èrement  exact  de  toutes  les  vertus  propres 
à un  roi , en  les'  attribuant  à celui  qui  ré- 
guoit  alors , ce  qui  pouvoit  bien  quelquefois 
faire  un  singulier  contraste  avec  ses  mœurs. 
Ou  le  louoit  de  sa  piété  envers  les  dieux  , 
de  ses  sentimens  tendres  et  eom  pâtis  sans  à 
F égard  des  hommes  , de  sa  tempérance  , 
de  sa  justice  , de  sa  magnanimité,  de  son 
extrême  horreur  pour  le  mensonge  , de  sa 
Constance  à vaincre  ses  passions . du  soin 
qu’il  prenoit  de  faire  à ses  sujets  tout  le  bien 
qui  éloit  en  son  pouvoir,  de  sa  modération 
à punir  les  fautes,  et  de  sa  libéralité  à ré- 
compenser les  mérites  (i).  Après  plusieurs 
éloges  à peu  près  semblables , le  grand-prêtre 
condamnoit  toutefois  les  manquemens  où  le 
roi  étoit  tombé  par  ignorance;  mais  prenant 
soin  de  l’éri  disculper  lui-même , il  cliar- 
geoit  d’exécration  les  flatteurs  et  tous  ceux 
qui  lui  donnoient  de  mauvais  conseils.  Il 
en  usoit  ainsi , dit  l’historien , parce  que  les 
Avis  , mêlés  de  louanges , sont  plus  efficaces 
que  les  remontrances  amères , pour  porter 


. (.1)  Diod.  ubi  supra , p.  éq. 
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les  rois  à la  crainte  des  dieux  et  à l’amour 
de  la  vertu.  Peut-être , malgré  cette  ré- 
flexion , auroit-on  lieu  de  douter  s’il  leur  étoit 
plus  aisé  de  profiter  des  avis , que  de  se  lais- 
ser endormir  par  les  louanges. 

Le  roi  ayant  sacrifié , ’et  consulté  les  en- 
trailles de  la  victime,  le  lecteur  des  livres 
sacrés  lui  lisoil  quelques  actions  ou  quelques, 
paroles  remarquables  des  grands  hommes  ; 
afin  que  le  monarque , ayant  l’esprit  rempli 
d’excellens  principes , en  fit  usage  dans  toute 
sa  conduite.  Ce  n’étoit  pas  seulement  dans 
les  choses  importantes  qu’elle  étoit  réglée 
par  les  lois , mais  dans  les  actions  même  les 
plus  communes.  Assujetti  au  régime  le  plus 
exact  pour  les  alimens  comme  pour  la  bois- 
son , il  l’étoit  également  sur  tout  le  reste;  il 
ne  pouvoit  ni  se  promener , ni  prendre  le 
bain,  ni  voir  la  reine  en  particulier,  ni  faire 
quoi  que  ce  soit , qu’à  certaines  heures.  A 
plus  forte  raison  ne  pouvoit-il  suivre  ni  sa 
passion , ni  sa  fantaisie  dans  les  affaires  d’Etat; 
pour  tout  dire  enfin  j,  dans  les  jugemens  qu’il 
rendoit,  dans  les  peines  qu’il  imposoit,  il 
étoit  astreint  à ce  que  les  lois  avoient  or- 
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de  l’  histoire. 

donné  pour  toutes  les  circonstances  qu’elles 
avoient  prévues. 

Les  rois  , si  l’on  en  croit  Diodore , bien 
loin  de  se  sentir  gênés  par  ces  pratiques ,trou- 
voient  au  contraire  qu’elles  leur  procuraient 
une  vie  douce  et  heureuse;  car  ils  étoient  per- 
suadés, ajoute-t-il,  que  les  hommes , dont 
rien  n’arrête  le  caprice,  font  une  infinité  de 
choses  qui  les  exposent  à toutes  sortes  de, 
dangers  , et  qui  les  perdent.  L’amour  des  su- 
jets pour  leur  prince  étoit  la  récompense  de 
sa  fidélité  à süivre  les  conseils  des  sages  et  à 
observer  les  lois.  Us  le  chérissoient  plus 
qu’un  père  ne  chérit  ses  enfans,  plus  que 
des  enfans  bien  nés  ne  chérissent  le  meil- 
leur et  le  plus  tendre  de  tous  les  pères.  A sa 
mort,  toute  l’Egypte  étoit  en  deuil.  On  dé- 
chirait ses  habits , on  fermoit  les  temples  , 
on  suspendoit  les  sacrifices , on  cessoil  les 
fêtes  pendant  soixante  et  douze  jours.  Une 
abstinence  rigoureuse  des  choses  les  plus 
douces  et  les  plus  permises  acçompngnoit  ce 
deuil  universel.  Des  hommes  et  des  femmes, 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cents , la  tête 
couverte  de  boue,  et  ceinfs  d’un  linge  sur  la 
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poitrine,  faisoient,  deux  fois  par  jour  pen- 
dant tout  cet  intervalle  , des  lamentations 
en  musique  , qui  contenoient  les  vertus  et 
les  louanges  du  mort.  On  préparoit , dans  ce 
même  temps  , de  magnifiques  funérailles. 
Le  dernier  jour  étant  arrivé  , on  portoit  le 
cercueil  à l’entrée  du  tombeau.  Là  commen- 
çoit  ce  jugement  si  sévère  et  si  fameux  dans 
l’Histoire.  On  tenoit , conformément  à la 
loi,  une  audience  publique,  pour  recevoir 
toutes  les  accusations  et  toutes  les  plaintes 
qu’on  vOudroit  faire contrele roi.  Les  prêtres 
le  louoient  avant  toutes  choses,  en  racon- 
tant lès  bonnes  ac  tions  qu’il  avoit  faites  ; 
et  la  multitude  innombrable  qui  avoit  suivi 
le  convoi,  répondoit  par  des  acclamations, 
si  le  monarque  avoit  bien  vécu  ; au  lieu  qu’il 
à’excitoit  un  grand  murmure , s’il  avoit  mal 
gouverné.  Plusieurs  princes  ont  été  privés 
d’une  sépulture  honorable  surcette  seule  déci- 
sion du  peuple  ; et  chez  des  hommes,  qui  non- 
seulement  comptoient  pour  beaucoup  les 
honneurs  funèbres  rendus  à leurs  corps,  ainsi 
que  la  gloire  et  l’inPam  ie  attachée  pour  tou- 
jours à leur  mémoire , mais  qui  de  plus , par 
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Une  suite  de  leurs  principes  religieux,  con- 
sidér oient  le  jugement  que  l’on  prononçoit 
contre  eux  ici-bas  comme  étant  lié  étroite- 
ment avec  leur  sort  dans  l’autre  vie , un  ar- 
rêt si  formidable , tant  que  l’usage  s?eit 
sera  maintenu  , aura  dû  contribuer  plus  que 
tout  le  reste  à donner  à l’Egypte  de  bons- 
rois. 

Cette  coutume  de  juger  les  rois  après 
leur  mort,  dit  M.  Bossuet , parut  si  sainte' 
au  peuple  de  Dieu , qu’il  l’a  toujours  prati- 
quée. Nous  Voyons  dans  l’Ecriture , que  les 
méchans  rois  étoient  privés  de  la  sépulture 
de  leurs  ancêtres  , et  nous  apprenons  de 
Josèphe  (t)x  que  cette  coutume  duroit  en- 
core du  temps  des  Asmonéens.  Edle  faisoit 
entendre  aux  rois , que  si  leur  majesté  les- 
met  au-dessus  des  jugemens  humains  pen- 
dant leur  vie  , ils  y reviennent  enfin  quand 
la  mort  les  a égalés  aux  autres  hommes  (2). 

Ce  n’étoit  pas  au  reste  à la  seule  personne 


(1)  Antiq.  Jud.  l.XIIX,  c.  23. 

(2)  Disc,  sur  l’Hist.  Uxviv.  troisième  par* 

lie  , n°.  3.  1 2 
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des  monarques  quil  étoit  réservé , en  Egypte, 
de  subir  ce  jugement  public  après  la  mort. 
Les  particuliers  y étoient  également  assu- 
jettis. Dès  qu’un  homme  est  expiré,  nous  dit 
l’historien  grec  que  nous  avons  cité  plus 
haut  (x) , ses  parens  et  ses  amis , se  couvrant 
la  tête  de  boue  , vont  pleurer  dans  toutes 
les  rues,  jusqu’à  ce  que  le  corps  soit  inhumé. 
Ils  s’abstiennent  cependant  de  vin  et  de 
toute  nourriture  délicate,  comme  aussi  des 
bains  et  des.  ajustemens;  et  tandis  que,  dans 
les  autres  pays , dit  Hérodote  en  parlant  des 
usages  qui  avoient  lieu  de  son  temps , on  a 
coutume  de  se  faire  raser  à la  mort  d’un 
parent , dans  ces  occasions  , au  contraire  , 
les  Egyptiens  laissent  croître  leurs  cheveux  ; 
mais  ils  se  font  couper  la  barbe  (2). 

Lorsqu’ enfin  l’intervalle  nécessaire  est 
écoulé  et  que  tout  est  prêt  pour  les  funé- 
railles (3)  , on  va  en  annoncer  le  jour , pre- 

(1)  Diod.  1.  I,  p.  81  et  suiv. 

(2)  Hérod.  1.  Il , c.  36. 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
Lettre  précédente  , par  rapport  aux  embau- 
jnemens. 
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lîiièrement , aux  juges , et  ensuite  à toute  la 
famille  et  à tous  les  amis  du  mort  (i).  Cette 
indication  se  fait  en  exprimant  son  nom,  et 
en  disant  qu’il  va  passer  le  lac.  Aussitôt 
quarante  juges  s’assemblent et  vont  s’as- 
seoir sur  un  tribunal  formé  en  demi-cercle, 
et  placé  à l’autre  bord  du  lac.  Des  ouvriers 
préposés  à cette  fonction , mettent  sur  ce 
lac  une  barque  qu’ils  ont  construite , et  qui 
est  gouvernée  par  un  pilote  que  les  Egyp- 
tiens nomment  Caron  dans  leur  langue. 
Avant  qu’on  place  le  cercueil  dans  cette 
barque  , la  loi  permet  à tout  le  monde  de 
venir  faire  ses  plaintes  contre  le  mort.  Si 
quelqu’un  peut  le  convaincre  d’avoir  mal 
vécu,  les  juges  portent  la  sentence  , et  pri- 
vent le  mort  de  la  sépulture  qu’on  lui  avoit 
préparée.  Mais  si  celui  qui  a intenté  l’accu- 
sation ne  la  prouve  pas , il  est  sujet  à de 
grandes  peines.  Quand  aucun  accusateur  ne 
se  présente , ou  que  ceux  qui  se  sont  présentés 
sont  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie^ 
tous  les  parens  quittent  le  deuil , et  louent 

(i)  Diod.  ubi  suprà . 
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le  défunt,  sans  parler  néanmoins  de  sa  race, 
comme  font  les  Grecs,  parce  que  tous  les 
Égyptiens  se  croient  également  nobles.  Ils 
commencent  son  éloge  pat  l’éducation  qu’il- 
a reçue  dans  son  enfance , et  parcourant  en- 
suite tous  les  âges  de  sa  vie  , ils  relèvent  sa' 
piété,  sa  justice,  son  courage,  et  prient  les 
dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  séjour 
des  bienheureux.  Toute  l’assemblée  applau- 
dit à cette'oraison  funèbre;  elle  y mêle  de" 
nouvelles  louanges , et  félicite  le  mort  de  ce 
qu’il  doit  passer  l’éternité  avec  les  justes , dans 
le  séjour  de  la  paix  et  du  bonheur.  Ceux 
qui  ont  des  tombeaux  à eux  , ÿ mettent 
leurs  morts  dans  les  places  qui  les  attendent. 
Ceux  qui  n’en  ont  pas,  les  gardent  dans  leurs 
maisons  en  des  lieux  préparés  pour  cet  usage, 
et  posent  leurs  cercueils  debout  contre  la 
muraille.  Ils  retiennent  aussi  chez  eux  les 
corps  de  ceux  qui  sont  exclus  de  la  sépul-* 
ture  pour  raison  de  crime  ou  de  dette;  et 
il  arrive  quelquefois  que  leurs  descendans  , 
devenus  riches  ou  puissans,  satisfont  leurs 
créanciers  ou  poursuivent  leur  justification  , 
et  parviennent  enfin  h les  faire  ensevelir  hc- 
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irôrablement  ; car  lea  Egyptiens  se  sont  fait 
de  tout  temps  une  religion  dlionorer  parti- 
culièrement leurs  parens  morts.  Us  donnent 
assez  souvent  leurs  corps  pour  sûreté  de 
leurs  dettes , et  ceux  qui  ne  les  retirent  pas , 
sont  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie , et 
privés  de  sépulture  après  leur  décè3. 

Tel  est  le  récit  de  l'historien  grec  sur  les 
lois  et  les  coutumes  des  Egyptiens  touchant 
les  funérailles.  Je  n’ai  pas  ci*u,  mon  fils, 
en  vous  parlant  de  ce  qui  s’étoit  pratiqué  à? 
l’égard  des  rois,  devoir  en  séparer  ce  qür 
s’observoit  aussi  sur  ce  point  à l’égard  des- 
particuliers , puisque  le  même  esprit  de  sa- 
gesse se  retrouve  dans  l’un  et  dans  l’autre 
usage , par  rapport  au  grand  art  du  gouver- 
nement , qui  consiste  à rendre , par  ses  ins- 
titutions et  ses  coutumes  , les  hommes 
meilleurs , pour  les-  rendre  tous  ensemble- 
plus  heureux. 

Je  ne  vous  dirai  pas  à quelle  époque  le- 
faste  cpii  régnoit  à la  cour  des  Pharaons , a 
pu,  en  s’y  introduisant , diminuer  la  force 
des  institutions  primitives,  et  influer  sur  Je 
corps  de  la  nation.  Lorsque  Joseph  est  pri— 
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sonnier  en  Egypte , nous  y voyons  de  grandes 
charges , qui , faisant  partie  de  la  maison  du 
souverain  , en  annoncent  assez  la  pompe  et 
la  magnificence;  et  dès  lors  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  dépendoient , à ce  qu’il 
semble,  pour  la  liberté,  l’honneur  et  la  vie, 
des  caprices  et  de  la  volonté,  du  monarque; 
Ils  avoient  tout  à espérer  de  sa  faveur , et 
tout  à craindre  de  sa  disgrâce  (x).  Le  joür 
même  où  l’on  célèbre  l’anniversaire  de  sa 
naissance , dans  la  chaleur  d’un  festin  qu’il 
donne  à ses  courtisans,  Pharaon  fait  atta- 
cher l’un  de  ses  principaux  officiers  à une 
croix  , et  rétablit  l’autre  dans  ses  fonctions. 
En  remettant  deux  ans  après  son  anneau  à 
Joseph,  il  veut  que  tout  fléchisse  le  genou 
devant  son  ministre,  et  que  l’Egypte  entière 
obéisse  à ses  moindres  ordres.  Le  prince  a 
ses  eunuques.  Le  général  de  ses  troupes,  le 
grand  échanson , le  grand  panetier  sont 
de  ce  nombre.  Il  paraît,  il  est  vrai , que  le 
mot  d 'eunuque  n’est  ici , selon  la  remarque 

(i)  Voyez  les  endroits  de  la  Genèse  que 
nous  avons  cite's  plus  haut , p.  6 , note. 
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que  nous  en  avons  faite,  qu’un  titre  d'office; 
mais  ce  titre  , en  élevant  au-dessus  des  au- 
tres ceux  qui  en  étoient  décorés,  n’en  fai- 
soit,  après  tout,  que  des  espèces  d’esclaves 
du  monarque. 

Nous  ne  savons,  au  reste,  ni  dans  quel 
temps  précis , ni  de  quelle  manière  on  altéra 
le  sens  primitif  du  terme  d 'eunuque , en  ad- 
, mettant  celte  coutume  barbare,  qui  dégrade 
un  sexe  pour  eii  faire  la  garde  de  l’autre.  Des 
savans  ont  pensé  qu’elle  prenoit  sa  source 
dans  la  punition  qu’infligeoient  les  lois  à un 
certain  genre  de  coupables;  il  en  est,  au 
contraire , qui  ont  prétendu  démontrer  que 
les  eunuques  du  palais , pris  dans  le  dernier 
sens  que  nous  venons  d’exposer , dévoient 
leur  existence  à une  toute  autre  cause,  et 
que  cette  sorte  d’esclavage  avoit  commencé 
par  les  enfans,  avant  qu’ils  eussent  été  en 
âge  de  mériter  de  si  grands  cliûtimens. 

Quelque  origine  qu’ait  eue  un  usage  si  con- 
traire à la  nature,  et  si  injurieux  à l’huma- 
nité toute  entière,  il  paroît  avoir  existé  cà  la 
cour  des  Pharaons , avant  la  sortie  des  Israé- 
lites. Ii  falioit  même  que  ces  eunuques  fus- 
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sont  déjà  très-co rn imuN^l u temps  de  Moïse/ 
puisqu’il  défend  qu’aucun  homttip  , ainsi  dé- 
gradé, n’ait  entrée  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. 

Sous  le  règne  du  monarque  qui  dut  aux 
feonseils  de  Joseph  le  salut  de  son  empire,- 
l’Egypte  étoit  déjà  divisée  en  plusieurs  pro- 
vinces (i) , que  les  Grecs  ont  appelées  Nomes 
dans  leur  langue',  et  dont  chacune  «voit  pout 
chef  un  nomarque  ou  gouverneur  particu- 
lier , qui  levoit  les  deniers  du  prince , et 
régloit  toutes  les  affaires  dans  son  ressort  (2). 
Îîous  avons  vu  que  Sésoslris  avoit  fait  une 
nouvelle  distribution  de  ce  royaume  en 
trente-six  gouvcrnèmèns.  Il  droit  àussi  par- 
tagé entre  ses  soldats  les  terrains  les  plui 
fertiles,  pour  qu’ils  fussent  sans  inquiétude 
sur  le  sort  de  leur  famille  pendant  tout  le 
cours  de  son  expédition. 

Il  a été  un  temps  où  tous  les  revenus  des 
terres  étoient  divisés  en  trois  portions;  mais 
ce  partage , qui  ne  laissoit  rien  au  plus  grand 


{1)  Gcn.  c.  XLI , f.  34. 

(2)  Diod.  1.  I , p.  5o  et  66.- 
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nombre  des  liabitans , n’existoit  plus  f lors- 
que Joseph  gouverna  l’Egypte  (i) , ou , à en 
juger  par  le  récit  de  Diodore  (2) , n’a  eu 
lieu  que  dans  des  siècles  bien  postérieurs  à 
celui  de  ce  patriarche.  La  première  portion 
appartenoit  au  collège  des  prêtres  , qui 
étoient,  au  rapport  de  l’historien,  dans, une 
vénération  singulière,  soit  par  le  respect  qus 
Von  portoit  aux  dieux  dont  ils  étoient  les 
ministres  , soit  par  la  sagesse  et  les  lumières' 
,qu’ils  avoieDt  puisées  dans  l’édupation  qu’on 
leur  a voit  donnée.  Ce  n’étoit  point  en  effet 
/ comme  chez  les  Grecs , dit  le  même  histo-r 
rien , un  seul  homme  ou  une  seule  femme 
qui  étoit  revêtu  du  sacerdoce;  c’étoit  une 
société  de  personnes  qui  transmettaient  à 
leurs  descendans  la  science  et  la  pratique  du 
culte  des  dieux.  Les  Egyptiens  croyoient , 
ftjoute-t-il , que  les  dieux  dévoient  être  ser- 
vis par  des  personnes  qui  leur  fussent  spér 
cialement  consacrées,  et  ils  ne  vouloient 
pas,  d’un  autre  côté,  que  ceux  dont  les  con- 

T. : rt 

(1)  Gen.  c.  XLVII , f.  20  et  suiv. 

(2)  Diod.  1.  J.,  p.  66.  ' 
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seils  étoient  utiles  à tout  le  monde , man- 
quassent de  rien  pour  eux- mêmes.  Leurs 
biens  étoient  exempts  de  toute  imposition  t 
ils  l’étoient  sous  le  ministère  de  Joseph  et 
après  lui , quoiqu’il  fût  passé  en  loi  depuis 
ee  temps  de  payer  au  roi  la  cinquième  partie 
du  revenu  de  toutes  les  terres  (i). 

Celui  qu’on  avoit  assigné  aux  prêtres  étoit 
employé  aux  frais  des  sacrifices , à l’entre- 
tien dès  officiers  subalternes  dont  ils  avoient 
besoin , et  à la  subsistance  de  leur  propre 
famille.  Considérés  par  leur  rang  et  par  leur 
Crédit , comme  les  premiers  du  royaume  ' 
après  le  roi,  ils  étoient  toujours  attachés  à 
sa  personne,  pour  l’aider  de  leurs  soins  et 
de  leurs  lumières.  Ils  prétendoient  lui  dé- 
voiler l’avenir,  qu’ils  se  flattoient  de  con- 
noître  coxnme  Aruspices  et  comme  Astro- 
logues ; et  ils  tiroient  des  annales  sacrées  les 
faits  qui  dévoient  lui  servir  d’exemples.  Ces 
annales  étoiçnt  leur  ouvrage,  et  il  est  aisé 
de  concevoir,  sous  tous  ces  rapports,  com- 
bien étoit  grande  l’influence  qu’ils  avoient 


(i)  Gen.  c.  XLVII,  f.  zC. 
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sur  le  gouvernement.  Il  leur  étoit  facile  d’en 
abuser , et  ils  l’ont  fait  quelquefois,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  sous  le  régné  d’Aménophis, 
par  rapport  aux  lépreux  et  aux  impurs  (1). 
Mais  ce  qui  paroîtra  singulier , et  ce  qui , 
tous  préjugés  à part , est  cependant  vrai , 
c’est  que  ce  qu’il  y avoit  de  bon  dans  les 
sciences  et  dans  le  gouvernement,  éloit  en 
grande  partie  leur  ouvrage  ; soit  qu’on  en  fût 
redevable  à leur  application  continuelle , soit  , 
que  ce  fut  une  suite  de  l’éducation  plus  soi- 
gnée qu’ils  avoient  reçue,  et  du  crédit  dont 
ils  jouissoient;  soit  enfin  parce  qu’à  l’égard 
de  l’administration,  ils  opposoient,  comme 
étant  le  premier  corps  de  l’Etat,  un  contre- 
poids nécessaire  et  une  sorte  de  frein  au  pou- 
voir trop  absolu  du  monarque.  Malheur  en 
effet , comme  a très-bien  vu  ici  M.  Paw  (2), 
malheur  à tout  Etat  ou  le  sacerdoce  est  Tendu 
amovible , et  plus  encore  où  les  dignités 
royale  et  sacerdotale  sont  réunies  dans  une 

(1)  Ci-dessus  , tome  I , p.  555. 

(2)  Recherches  philosophiques  sur  les 
Egyptiens , sect.  IX. 
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même  personne  : il  n’o  fifre  plus  aucune  bar- 
rière au  despotisme. 

La  seconde  part  des  revenus  de  l’Egypte 
appartenoit  aux  rois,  et  il  falloit  quelle  fût 
considérable  j puisqu’ils  en  tiroient  tout  ce 
qui  leur  étoit  nécessaire  pour  la  guerre , pour 
soutenir  leur  dignité,  et  pour  récompenser 
ceux  qui  s’étoient  distingués  par  leur  mérite 
«et  par  leurs  services. 

La  troisième,  exempte  de  tribut  comme 
celle  des  prêtres  , étoit  réservée  pour  l’état 
militaire  et  pour  tous  ceux  qui  étoient  su- 
jets aux  convocations  en  temps  de  guerre, 
afin  qu’étant  liés  à la  patrie  par  leur  propre 
bien  , ils  s’exposassent  plus  volontiers  aux 
périls  et  aux  travaux  attachés  à leur  pro- 
fession. En  elFet , et  c’est  la  réflexion  de 
Diodore,  il  ne  paroît  pas  y avoir  de  la  pru- 
dence à confier  la  garde  et  la  sûreté  d’uu 
pays  à des  hommes  qui  ri  ont  rien  de  cher  ni 
de  précieux  à y conserver , et , par  couse-" 
quent , nul  intérêt  personnel  à le  défendre . 
Aussi  le  but  principal  du  législateur  à cet 
égard , ajoute  l’historien  , avoit  été  de  fa- 
ciliter le  mariage  aux  soldats , afin  que  l'état 

militaire 
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militaire  s’entretenant  par  ce  moyen , l’E- 
gypte n’eut  jamais  besoin  de  troupes  étran- 
gères. 

On  observoit  que  les  enfans  élevés  par 
leurs  pères  dans  le  métier  des  armes,  et 
pleins  d’émulation  pour  les  actions  qu’ils 
leur  avoient  vu  faire',  se  signaloient  de  bonne 
heure  par  leur  courage , et  même  par  leur 
expérience. 

Leur  éducation  étoit  mâle  et  robuste  , 
telle,  au  reste,  cpie  celle  de  tous  les  autres 
«nfans  (i) , â qui  l’on  ne  donnoit  pour  nour- 
riture que  des  herbes  et  des  racines , tantôt 
crues , tantôt  bouillies  ou  rôties , et  que  l’oit 
faisoit  aller  pieds  nus  et  la  tête  rasée.  Aussi 
les  hommes  étoient-ils  en  Egypte  plus  forts 
que  partout  ailleurs.  Hérodote  rapporte  (2) 
que  sur  un  champ  de  bataille  qu’il  avoit 
parcouru,  on  distinguoit  encore  les  crânes 
des  Perses  , mous  et  faciles  â briser,  de  ceux 
des  Egyptiens  , que  les  travaux  et  la  fruga- 


. :i  ..  it>  .14  ! »J-  ' j 1 ici 

(1)  Diod.  1.  I , p.  72. 

(2)  Hérod.  1.  III,  c.  12. 

.2.  U 
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lité  ayoient  tellement  durcis , qu’on  avoit 
peine  à les  rompre.  v 

En  tout  temps , en  paix  comme  en  guerre , 
on  formoit  les  soldats  par  tous  les  exercices 
corporels , si  connus  des  anciens  et  si  négli- 
gés parmi  nous.  Ils  excelloient  surtout  à 
gouverner  des  chevaux  et  à conduire  des 
chariots , en  quoi  ils  paroissent  s être  distin- 
gués de  très -bonne  heure.  Ils  s’élançoient 
sur  leurs  chevaux  sans  étriers , s’y  tenoient 
assez  communément  sans  selle , et  le3  con- 
duisoient  la  plupart  du  temps  sans  mors  et 
sans  bride. 

Quant  à la  discipline  militaire,  l’honneur 
dn  fàisoit  le  nerf.  Aux  yeux  du  soldat,  la 
honte  étoil  pire  que  la  mort:  aussi  avoit-on 
attaché  l’infamie  à la  lâcheté  ou  à la  déso- 
béissance de  ceux  qui  quiltoieul  leur  rang, 
ou  qui  n exécutaient  pas  les  ordres  du  géné- 
ral. Cependant  on  ne  leur  ôtoit  pas  les 
moyens  de  rétablir  leur  honneur  ; et  s’ils 
réparoient  leurs  fautes  par  des  actions  de 
vigueur , la  tache  étoit  aussitôt  effacée. 

Les  Egyptiens  avaient  en  partage  la  force 
et  le  courage  ; mais , faute  de  détails  assez 
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considérables  pour  les  temps  dont  nous  par- 
lons , nous  n’oserions  assurer  qu’ils  eussent 
fait  de  grands  progrès  dans  la  science  mili- 
taire, dans  l’art  de  manœuvrer , de  défen- 
dre et  d’attaquer  les  places  ; et  l’on  ne  sau- 
roit  dire  si  leurs  conquêtes,  particulièrement 
sous  Sésostris  , dont  le  régné  est  l’époque 
brillante  de  leur  histoire , ont  été  le  fruit  de 
leur  habileté  en  ce  genre , ou  s’ils  les  dé- 
voient priiicipaletnent  à l’ignorance  des  au- 
tres peuples.  Leurs  armes  défensives  étoient 
le  casque,  la  cuirasse  et  le  bouclier,  et  les’ 
offensives , l’épée , la  pique  et  le  javelot. 
Ainsi  que  tous  les  peuples  asiatiques  , ils 
avoient  adopté  un  Ordre  profond  et  très- 
sèrré  (r).  Ils  faisoient,  comme  presque  tous 
les  autres  péuples , un  grand  usage  des  cha- 
riots armés  en  guerre,  et  l’on  a vu  que  Sé- 
sostris en  avoit  vingt -sept  mille,  lorsqu’il 
partit  pour  subjuguer  tant  de  nations. 

La  garde  du  roi  étoit  composée  de  deux 


(1)  Voy.  Notes  sur  le  génie  , la  discipline 
militaire  , et  la  tactique  des  Egyptiens , des 
Srecs  ? etc. , par  M.  le  comte  de  Saint-Cyr. 
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mille  hommes  , qui , chaque  année  , fai- 
soient  place  à d’autres:  outre  le  produit  an-» 
nuel  des  douze  arures  de  terres  labourables  . 
assignées  à chaque  soldat , et  que  l’dn  peut 
estimer  environ  onze  arpens  * mesure  de 
Paris  (i) , ils  avoient  alors , dit  Hérodote  (a) , 
cinq  livres  de  pain  par  jour , deux  livres  de 
viande , et  la  valeur  de  deux  ou  trois  pintes 
de  vin;  ce  qui  eût  été  beaucoup  trop  pour 
un  seul  homme , si , n’ayant  point  de  fa- 
mille sur  le  lieu , ils  n’eussent  pas  été  libres . 
de  le  recevoir,  non  en  nature,  mais  en  ar-i 
gent.  . ..•  7r  . .<)  » 

Le  commun  des  habitans  étoit  divisé  en 
trois  classes  ; les  laboureurs , les  pasteurs  et 
les  artisans.  En  parlant  des  pasteurs , dont 
on  distinguoit  plusieurs  sortes  , Diodore  ob- 
serve (3)  que  ceux  qui  élevoient  des  oiseaux 
de  basse-cour , avoient  trouvé  le  moyen  de 


(1)  D’autres  les  évaluent  seulement  à six 

arpens  ; mais  voy.  M.  Goguety  tome  IV  y 
iu- 12,  p.  281  , note.  . • ' 

(2)  Hérod.  1.  Il , c.  168. 

(3)  Liv.  I,  p,  67.  , . . t .......  t 
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'lés  multiplier  d’une  façon  toute  particu-p 
lière  : car  au  lieu  de  laisser  couver  les  œufs 
pat  les  oiseaux  même  qui  les  avoieiït  pon- 
’dus , ils  avoieiit  la  patience  de  les  faite 
éclore  en  les  échauffant  entré  leurs  mains. 
Ils  avançolent  par  là,  dît-il , l’ouvrage  de  la 
nature  , et  en  augmentoient  considérable- 
ment les  productions.  D’après  cette  mé- 
thode, il  ne  paroît  pas,  quoi  qu’en  disent 
les  auteurs  anglais  de  l’Histoire  Universelle, 
que  les  Egyptiens  eussent  trouvé  dès  lors  le 
secret  de  se  servir  de  fours,  tels  qu’on  les 
eriiploie  encore  aujourd’hui  en  Egypte  pour 
cet  usage  (i). 

. ’ >'  ■ > 

(n)  V oyez  l’Hist.  Univ. des  Angl.  tome  I , 
p.  367,  note  , édit.  in- 40. , et  les  Lettres  édi- 
fiantes , tome  I,  de  la  nouvelle  édition  , oi\ 
‘ l’on  observe  qu’il  n’y  a en  Egypte  que  les 
habitans  d’un  certain  canton  , cpii  possèdent 
comme  il  faut  cette  méthode  artificielle  d« 
faire  écloreiles  poulets;  méthode  dont  l’en- 
tier succès  paroît  d’ailleurs  dépendre  autant 
du.  climat  que  de  tous  les  moyens  particuliers 
qu’elle  renferme,  et  des  soins  qu’elle  exige. 
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Une  même  loi  avoit  lieu  pour  les  trois 
classes  que  nous  venons  de  citer,  et  pour  les 
classes  supérieures:  ceux  qui  étaient  nés  dans 
un  état,  ne  le  quiltoient  point  pour  en  exer- 
cer un  autre,  et  rien  ne  pouvoit  les  retirer 
de  la  profession  paternelle  (i)  ; ce  qui  avoit 
de  grands  avantages  et  de  plus  grands  in- 
convéniens. 

Je  ne  vois  en  Egypte  d’exception  à cette 
^loi,  quà  l’égard  de  ceux  qui  exerçoient  la 
justice.  Les  Egyptiens  croyoient  avec  fon- 
dement que  ce  n’étoit  point  là  une  fonction 
dont  on  dût  hériter,  et  encore  moins  qqe 
l’on  dût  acheter.  Convaincus  que  la  justice 
est  le  soutien  des  Empires  et  la  base  sur  la- 
quelle repose  tout  le  bonheur  des  sociétés, 
ils  avoient  choisi,  pour  la  rendre,  ceux  qui, 
dans  les  principales  villes  de  l’Egypte , s’é- 
toient  le  plus  distingués  par  leur  probité, 
et  en  avoient  composé  un  corps  de  magis- 
trats, aussi  exacts  à punir  le  crime,  quel 
que  fût  le  rang  du  .coupable , qu’à  protéger 
l’innocence  contre  le  pouvoir  et  les  artifices 


• o (i)  Diod.  1.  I , p.  68. 
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des  méchans  (i).  Ces  juges  étoientau  nom- 
bre de  trente,  sans  compter  le  clief  qu’ils 
avoient  élu  eux- mêmes,  en  choisissant  le 
plus  vertueux  d’entre  eux , pour  présider  à 
leurs  jugemens.  Comme  il  eut  paru  absurde 
qu’ils  fissent  payer  la  justice,  qui  est  une 
dette  de  l’Etat  envers  tous  ses  membres', 
mais  qui  surtout  est  due  aux  pauvres,  et 
que  le  pauvre  ne  doit  ni  ne  sauroit  payer  , 
le  roi  avoit  soin  de  pourvoir  à leur  subsis- 
tance , et  faisoit  une  pension  plus  considé- 
rable au  chef  de  cet  auguste  sénat.  Ce  chef 
portoit  à son  cou  un  collier  d’or,  d’où  pen- 
doit  sur  sa  poitrine  une  petite  figure  ornée 
de  pierres  précieuses,  qui  étoit  sans  yeux,  et 
qui  représentoit  la  Vérité.  Les  juges  n’al- 
loient  point  aux  voix,  qu’il  n’eut  pris  cette 
figure  en  main.  On  ouvroit  devant  eux  les 
huit  volumes  qui  contenoient  les  lois,  et 
alors  l’accusateur  présentoit  un  écrit,  dans 
lequel  étoit  exposée  la  nature  du  crime  qu’il 
dénonçoit,  ou  la  qualité  d‘e  l'injure  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  reçue.  L’accusé  ayant  lu  cet 
écrit  , répondoit  qu’il  n’avoit  pas  fait  là 

" (i)  Diod.  I.  I , p.  68. 
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chose , orf  que  l’ayant  faite , il  n’avoit  pas 
commis  une  injustice , ou  qu’ enfin , s’il  en 
avoit  commis  une , elle  ne  méritoit  pas  la 
punition  que  l’accusateur  demandoit.  L’ac- 
cusateur soutenoit,  par  une  réplique  , ce 
qu’il  avoit  avancé , et  l’accusé  donnoit  en- 
core sa  défense.  Quand  toutes  les  pièces 
d’écriture  avoient  été  remises  aux  trente 
juges,  il  falloit  qu’ils  se  communiquassent 
leurs  avis  ; et  après  qu’ils  avoient  été  aux* 
opinions , le  chef  de  la  justice  touchoit,  avec 
la  figure  de  la  Vérité , celle  des  deux  parties 
qui  avoit  gagné  sa  cause.  On  ne  prenoit , au 
reste , que  le  temps  nécessaire  pour  Pins-» 
traction  du  procès,  dans  lequel  tout  se  Irai- 
toit  ainsi  par  écrit , de  peur  que  l’éloquence 
des  avocats  n’en  imposât  aux  juges  , oi» 
qu’au  lieu  de  simplifier  l’affaire  et  de  l’é- 
claircir , elle  ne  la  rendit  plus  obscure  et  plus 
compliquée. 

t Quelque  court  que  fût  l’intervalle  accordé 
aux  parties  pour  leur  défense  réciproque , 
il  est  difficile  de  comprendre  comment  un 
seul  tribunal  pouvoit  suffire  au  jugement  de 
toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  qui 
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survenoient  dans  tout  le  royaume  ; et  Dio- 
dore , qui  nous  fournit  les  détails  où  nous 
venons  d’entrer,  ne  nous  dit  rien  qui  puisse 
nous  aider  à résoudre  une  pareille  difficulté. 
Si  ce  n’étoit  qu’en  dernière  instance , et  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  , que  l’on 
appeloit  à ce  tribunal , comme  il  paroîtroit 
assez  naturel  de  le  supposer , l’historien  n’au- 
roit  pas  du  nous  le  laisser  ignorer.  Quoiqu’il 
en  soit,  nous  devons  lui  savoir  gré  de  nous 
avoir  conservé  une  partie  des  lois  qui  for- 
moient  le  code  criminel  et  le  code  civil  des 
Egyptiens.  Ils  punissoient  de  mort,  premiè- 
rement, le  parjure,  parce  que  c’est  tout  à la 
fois  un  crime  contre  la  Divinité  qu’il  ou- 
trage, et  contre  la  société,  dont  il  détruit 
un  des  plus  solides  fondemens.  Seconder- 
ment , l’indifférence  ou  la  lâcheté  de  celui 
qui,,  rencontrant  un  homme  que  l’on  vou- 
loit  tuer,  ou  auquel  on  faisoit quelque  autre 
.espèce  de  violence , De  l’avoit  pas  défendu  , 
.s’il  le  pouvoilj  loi  sublime  , dont  la  rigueur 
salutaire  metloit  chaque  citoyen  sous  la  sau- 
vegarde de  tous  les  autres  ! Dans  le  cas  où 
un.  pareil  témoin  n’auroit  pu  secourir  celui 
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qui  éloit  attaqué , il  devoit  dénoncer  ceux 
qui  l’avoient  assailli  , selon  les  indices 
qu’il  en  avoit , et  les  poursuivre  en  son 
propre  nom  ; ou  bien  il  essuyoit  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  fouet  marqués  par 
la  loi , et  on  le  contraignoit  de  passer  trois 
jours  sans  manger.  Troisièmement,  on  étoit 
puni  de  mort  pour  avoir  tué  volontairement 
une  personne  libre  ou  esclave,  la  loi  ne  souf- 
frant point  de  distinction , lorsqu’il  étoit  ques- 
tion de  la  vie  d’un  homme.  Quatrièmement , 
il  étoit  ordonné  à tous  les  habitans,  par  une 
loi  très-sage  qu’adopta  Solon  et  qu’il  établit 
à Athènes,  de  déclarer  leur  nom , leur  pro- 
fession et  leurs  revenus , à ceux  qui  tenoient 
les  registres  des  villes  ; et  l’on  condamnoit  à 
la  mort  celui  qui  faisoit  une  fausse  déclara- 
tion , ou  qui  exerçoit  un  métier  illicite  ; les 
Egyptiens  ne  voulant  permettre  ni  qu’on  fût 
un  citoyen  inutile,  ni  qu’en  se  livrant  à un 
commerce  infâme  et  à des  occupations  cri- 
minelles, on  fût  un  citoyen  dangereux.  Cin- 

* ’ ‘ VJ  Z’?  ' • 

quièmement,  on  avoit  inventé  un  supplice 
extraordinaire  et  une  mort  cruelle  pour  les 
"enfans  assez  dénaturés  pour  ôter  le  jour  à 
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ceux  de  qui  ils  l’a  voient  reçu  : à l’égard  des  , 
parens  qui  avoient  tué  leurs  enfan's  , la  loi , 
moins  sévère  en  apparence , mais  non  moins 
rigoureuse  en  effet,'  les  condamnoit  à tenir 
leur  cadavre  embrassé  trois  jours  et  irois 
nuits  de  suite,  au  milieu  de  la  garde  publi- 
que qui  les  environnoit.  Sixièmement,  les 

**  r 

accusateurs  convaincus  de  calomnie  , su- 
bissoient  la  peine  attachée  au  crime  qu’ils 
avoient  faussement  dénoncé.  Septièmement, 
on  mutiloit  l’homme  indigne  qui  avoît  fait 
violence  à une  femme  libre  ; car  ce  crime^ 
selon  la  pensée  de  Thistorien , renferme  trois 
crimes  dans  un  seul  : il  est  le  plus  grand  ou- 
trage que  l’on  puisse  faire;  il  ouvre  la  porte 
h la  corruption , ou  plutôt , il  est  déjà  par  lui- 
même  un  des  plus  grands  excès  auxquels  là 
corruption  des  mœurs  puisse  se  porter  ; il 
jette  de  l’incertitude  sur  la  naissance  des  en- 
fans,  et  met  la  confusion  et  le  désordre  dans 
le  sein  des  familles.  Mais  si  l’adultère  s’étoifc 

• • — r 

commis  de  plein  gré  de  part  et  d’autre ,'  on 
donnoit  mille  coups  de  verges  à l’hommè  \ 
et  l’on  coupoit  le  nez  à la  femme,  détrui- 
sant ainsi  en  elle  la  beauté  dont  elle  aVod 
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abusé  pour  le  crime.  Huitièmement,  les 
Egyptiens  étoient  pleins  d’horreur  pour  tout 
ce  qui  violoit  la  sûreté  et  la  confiance  pu- 
blique. On  coupoit  la  langue  à ceux  qui  dé^ 
couvroient  aux  ennemis  quelques  secrets  de 
l’Etat,  et  les  deux  mains  à ceux  qui  avoient 
fait  de  la  fausse,  monnoie,  qui  avoient  usé 
de  faux  poids  ou  de  fausses  mesures  , ou  qui 
avoient  contrefait  le  sceau  du  prince  ou  des 
particuliers.  On  traitoit  de  même  les  écri- 
vains publics  qui  avoient  supposé  de  fausses 
pièces  , qui  avoient  inséré  ou  supprimé 
quelques  articles  dans  les  actes  qu’ils  avoient 
copiés.  Ainsi  chacun  étoit  puni,  dit  l’histo- 
rien, par  cela  même  qui  avoit  été  l’instru- 
ment de  son  crime;  et  l’exemple  d’un  châ- 
timent, dont  le  coupable  se  sentoiL  toute 
sa. vie  , délournoit  tout  le  monde  des  actions 
par  lesquelles  il  se  l’étoit  attiré. 

En  matière  civile , Diodore  rapporte  aussi 
quelques  lois  des  Egyptiens , qui  sont  dignes 
de  remarque.  La  religion  du  serment  étoit 
considérée  comme  quelque  chose  de  si  sa- 
cré, que  le  législateur,  qu’on  croit  être  Boc- 
tfhoris , avoit  voulu  que  celui  quhaflirmeroit 
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qu’il  ne  devoit  point  une  somme , qu’il  avoit 
empruntée  sans  en  donner  une  reconnois- 
sance  par  écrit,  fut  déchargé  de  la  dette  sur 
son  serment.  A l’égard  de  ceux  qui  prêtoient 
par  billet , la  loi  leur  permettait  l’usure  ; elle 
la  toléroit  au  moins  à un  point  si  excessif, 
qu’il  suffiseit,  pour  se  mettre  à couvert  de 
toute  poursuite,  de  n’avoir  pas  fait  monter 
les  intérêts  plus  haut  que  le  capital.  On  pou- 
voit  faire  saisir  les  biens  de  ses  débiteurs  pour 
se  faire  payer;  mais  il  n’y  avoit  jamais  de 
prise  de  corps  pour  cet  effet;  les  biens  ap- 
partenant aux  particuliers,  et  les  citoyens, 
au  contraire , ne  pouvant  appartenir  qu’à  la 
patrie , qui  devoit  seule  en  disposer  pour  ses 
propres  besoins.  On  prétend  que  Solon,  en 
portant  cette  loi  à Athènes , l’avoit  emprun- 
tée des  Egyptiens;  et  l’on  a blâmé  la  plu- 
part des  autres  législateurs  grecs , qui , assez 
sages  pour  défendre  de  prendre  en  gage  les 
armes  ou  la  charrue  d’un  homme  à qui  l’on 
prête,  permettoient  de  prendre  l’homme 
même , pour  assurer  son  remboursement. 
JHodore,  en  terminant  cet  article  , cite  une 

\ 

loi  trop  singulière  pour  mériter  une  entière 
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croyance.  Elle  ordonnoit , selon  lui , que 
ceux  qui  voudraient  faire  le  métier  de  vo-  t 
leurs  , se  fissent  inscrire  chez  leur  chef,  et 
que  sur-le-champ  on  portât  chez  lui  tout  ce 
que  l’on  avoit  dérobé.  Ceux  qui  avoient  été 
volés,  dévoient  aller  trouver  cet  homme  pour 
lui  signifier  la  qualité  et  le  nombre  des  cho- 
ses qu’on  leur  avoit  prises , en  lui  marquant 
le  lieu  et  le  temps  où  le  vol  s’étoit  fait.  La 
chose  perdue  se  retrouvoit  immanquable- 
ment par  cette  voie , et  l’on  donnoit  le  quart 
de  son  prix  pour  la  ravoir.  On  a peine  à 
croire  qu’une  pareille  loi , qui  eût  semblé 
mettre  les  voleurs  sous  la  garantie  publique, 
et  laisser  en  quelque  sorte  à leur  arbitrage 
l’estimation  de  la  chose  volée , ait  pu  exister 
chez  un  peuple  policé , quoiqu’Aulu  - Gelle , 
dans  un  endroit  de  ses  Nuits  altiques(i), 
ait  semblé  en  confirmer  la  réalité. 

N’ayant  pu  parler  d’une  manière  un  peu 
étendue  que  des  lois  des  Egyptiens,  dans 
l’intervalle  que  nous  parcourons , nous  vou- 
drions du  moins,  à l’égard  dès  autres  na- 

(i)  Liv.  XI , c.  18. 
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tions,  pouvoir  comparer  les  différens  usages 
qui  avoient  lieu  parmi  elles  vers  le  même 
temps.  Mais  ici,  comme  sur  la  plupart  des 
autres  objets , le  point  de  comparaison  nous 
écliappe , ayant  si  peu  de  chose  à recueillir 
sur  l’histoire  des  anciens  peuples  à cette 
même  époque , et  ne  voyant  presque  encore 
que  les  seuls  Egyptiens  sur  lesquels  nous 
ayons  des  détails  un  peu  considérables  à 
présenter.  Avant  de  revenir  à ceux-ci , je- 
tons du  moins  un  coup  d’œil  sur  le  peu  que 
nous  savons  des  mœurs  et  des  usages  qui 
régnoient  en  d’autres  pays. 

La  puissance  paternelle,  considérée  comme 
•la  plus  ancienne , comme  celle  qui  avoit  pré- 
cédé tout  autre  pouvoir,  avoit  sans  doute 
contribué  à établir  l’ordre  qui  s’observoit  as- 
sez généralement  à l’égard  des  successions. 

Il  paroît  que  les  pères  de  famille  disposoient 
de  leurs  biens  selon  leur  volonté , et  en  ré- 
gloient  d’une  manière  absolue  le  partage  en- 
tre leurs  enfans.  Abraham  fait  Isaac  son  uni-  t 
que  héritier , et  se  contente  de  distribuer  de 
son  vivant , aux  enfans  nés  de  ses  antres  fem- 
mes, la  portion  qu’il  vent  bien  leur  don- 
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ner  (i).  Jacob,  au  lit  de  la  mort,  avantage 
son  fils  Joseph,  entre  tous  ses  frères,  de  la 
portion  de  bien  qu’il  a retirée  de  la  main  des 
Amorrhéens  avec  son  arc  et  son  épée  (2). 
A peu  près  dans  le  même  temps , et  dans 
la  terre  de  Hus,  cette  partie  del’Idumée, 
située  vers  les  confins  de  l’Arabie  déserte  , 
on  voit  Job  donner  à ses  filles , par  le  libre 
effet  de  sa  volonté , une.  part  dans  son  héri- 
tage comme  à leurs  frères  (3). 

On  observe  toutefois  que  le  droit  d’aînesse 
emportoit  de  certaines  prérogatives.  C'est  ce 
droit  que  réclamoit  Esaii , après  l’avoir  vendu 
à Jacob.  C’est  en  vertu  de  ce  droit  que  La- 
ban  prétendoit  avoir  été  fondé  à substi- 
tuer Lia  à Rachel , qu’il  avoit  promise  à 
son  neveu.  La  coutume  de  ce  pays , disoit-il 
en  parlant  de  la  Mésopotamie  de  Syrie,  n’est 
pas  que  les  plus  jeunes  passent  devant  leurs 
aînées  ( 4 ).  C’est  à la  faveur  de  ce  même 


(1)  Gen.  c.  XXV,,  f.  5 et  6. 

(2)  Ibid.  c.  XL VIII,  f.  22. 

(3)  Job,  c.  XLII,  f.  i5. 

(4)  Gên.  c.  XXIX,  f.  26. 
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droit , que  , selon  tous  les  anciens  usages , 
l’aîné  avoit  la  prééminence  et  l’autorité  sur 
ses  frères  (i). 

Il  y avoit , par  rapport  aux  mariages , une 
coutume  aussi  généralement  répandue  que 
l’étoit  celle  qui  laissoit  aux  pères  de  famille 
toute  liberté  sur  le  partage  des  biens  qui  dé- 
voient entrer  dans  leur  succession.  Lors- 
qu’on clierchoit  une  fille  en  mariage  , bien 
loin  d’en  exiger  une  dot , comme  c’est  l’u- 
sage parmi  nous , on  étoit  en  quelque  sorte 
obligé  de  l’acheter  , soit  par  des  services 
rendus  à son  père,  comme  Jacob  en  rendit 
à Laban  pour  obtenir  Rachel  ; soit  par  des 
dons  fûts  à sa  famille,  tels  qu’en  offrit  Si- 
cliem  aux  enfans  de  Jacob , quand  il  voulut 
épouser  leur  sœur;  soit  par  des  présens  faits 
à la  fille  elle  - même , comme  Eîiézer  en 
porta  à Rébecca,  à sa  mère  et  à ses  frères , 
lorsqu’au  nom  d’ Abraham  il  fut  la  deman- 
der en  mariage  pour  Isaac.  Cette  coutume 
subsista  long  - temps  ; elle  étoit  celle  de  la 


(1)  Hcrod.  1.  YII , c.  2.  ; et  voyez  Goguet , 
1.  I , c.  1 , art.  1. 
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plupart  des  anciens  peuples,  et  elle  se  re- 
trouve encore  chez  bien  des  nations  (i). 

On  pense  que  c’est  par  une  suite  de  cet 
ancien  usage,  que  les  Assyriens  en  avoient 
établi  un  très-singulier,  cité  par  Hérodote  (2), 
qui  en  fait  l’éloge,  quoiqu’on  n’ait  pu  rien 
imaginer  de  moins  propre  à assortir  les  ca- 
ractères et  à préparer  d’heureux  mariages. 
On  assembloit  tous  les  ans,  dans  un  même 
lieu  , les  filles  qui  étoient  en  âge  d'être 
“mariées  ; et  alors  le  crieur  public  vendoit , 
premièrement , la  plus  belle , qu’il  mettoit  à 
un  très  - haut  prix  ; celle  qui  la  suivoit  en 
beauté  étoit  vendue  la  seconde;  toutes  les 
autres  à leur  tour,  selon  le  prix  qu’elles  pou- 
voient  valoir.,  étoient  ainsi  mises  à l’en- 
chère, et  achetées  par  ceux  d’entre  les  riches 
qui  n’étoient  point  encore  mariés.  Lorsqu’en- 
fin  il  n’en  restoil  plus  que  de  laides  ou  de 
difformes  , on  faisoit  4,ever  la  plus  laide 
d’entre  elles , et  on  la  proposoit  à des  hom- 


(1)  Voyez  Goguet,  1. 1 , c.  1,  art.  1. 
c (2)  Hérodote  , 1. 1,  c.  96  , et  EUen.  Var. 
Hist.  1.  IV  , c.  1. 
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mes  moins  avantagés  des  biens  de  la  for- 
tune, avec  une  petite  somme,  quoique  pro- 
portionnée sans  doute  à sa  difformité  ou  à 
sa  laideur.  Les  moins  laides  yenoient  en- 
suite ; et  toutes  étoient  pourvues  avec  ce 
même  argent  qui  provenoit  de  la  vente  de 
celles  qui  avoient  quelques  attraits.  Il  11'é- 
toit  permis  à qui  que  ce  fût  de  marier  sa 
fille  à sa  fantaisie,  ni  à celui  qui  Tachetoit, 
de  l’emmener  sans  donner  caution  qu’il  l’ér 
pouseroit,  Si  cependant  les  parties  ne  pou- 
rvoient s’accorder  , une  autre  disposition  do 
la,  loi , non  moins  propre  à enfantor  d’autres 
abus,  vouloit  qu’on  rendit  à f acheteur  l’ar- 
gent qu’on  en  a voit  reçu.  Cette  coutume 
cçssa , selon  Hérodote,  sur  la  fin  de  la  mo- 
narchie > pour  faire  place , parmi  le  peuple , 
à un  genre  de  trafic  bien  plus  contraire  en- 
core aux  bonnes  moeurs. 

La  manière  usitée  de  constater  les  ventes , 
les  achats,  les  emprunts , toute  autre  espèce 
.de  contrats  et  d’actes  judiciaires , étoit  de  les 
faire  en  public  et  devant  des  témoins,  sou- 
vent même  à la  porte  des  villes.  C’étoit  là 
spéçialenjènt , et  en  présence  de  tout  le 
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peuple,  qu’on  rendoit  la  justice.  Job  nous 
apprend  que  telle  étoit  la  pratique  * de  son 
temps  (i).  Nous  avons  rapporté  quelques^ 
uns  de  ces  usages  en  parlant  d’Abralrafn  ; ils 
subsistoient , selon  le  rapport  d’Homère  , 
dans  les  siècles  héroïques  (2)  , et  dévoient 
leur  origine  au  temps  où  l’art  d’écrire  étoit 
encore  ignoré.  Les  juges  êtoient  ordinaire- 
ment les  anciens,  et  dans  bien  des  lieux, 
c’étoient  les  prêtres  de  la  nation  (3). 

La  simplicité  des  mœurs  a été  un  des  pre- 
miers caractères  de  l’antiquité.  Elle  a sub- 
sisté plus  ou  moins  long-temps  dans  leà1  di- 
verses contrées , à proportion  de  ce  que  les 
sociétés  y ont  été  plus  ou  moins  nombreùséà, 
et  de  ce  que , chez  les  nations  policéés , lès 
arts,  qui  nous -apprennent  à raffiner  sur  lés 
besoins  et  sur  les  commodités  de  la  viey  ont 
fait  des  progrès  plus  ou  moins  rapides.  Les 
patriarches,  par  une  suite  de  là  vie  nomade 
et  pastorale  qui  leur  étoit  ordinaire,  ont  con- 
— LJu, 

(i)Chap.XXIX,  f.  7. 

' (2)  Iliad.  1.  XVIII. 

(3)  Voyez  Goguct , ubi  supra . : 


r 
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•serve  les  traits  de  cette  simplicité  primitive 
d’une  manière  plus  sensible  et  plus  cons- 
tante que  la  plupart  des  peuples  qui  les  en- 
vironnoieut  ; et  c’est  sans  doute  à x’aison  dea 
lumières  plus  pures  qui  leur  avoient  été 
transmises , qu’on  remarque  en  même  temps 
dans  leurs  mœurs  moins  de  ce  mélange  dô 
grossièreté  qui  se  trouve  dans  les  premiers 
héros  de  la  Grèce  qu’Homère  a célébrés. 

Nous  entendons,  au  reste,. par  simplicité 
de  mœurs,  non  pas  précisément  ce  qui. en 
fait  l’innocence  ; car  ces  deux  caractères , 
quoiqu’ils  semblent  tenir  l’un  à l’autre,  na 
sont  pas  toujours  inséparables  ; mais  seule-', 
ment  le  peu  de  recherche  et  d’apprêts  dans 
l’usage  même  des  choses  les  plus  nécessaires, 
à la  vie.  C’est  surtout  dans  ce  sens  que  les 
mœurs  des  patriarches  étoient  simples.  Pres- 
que toujours  à la  campagne , ils  y logeoient 
sous  des  tentes , et  se  nourrissoient  du  pro- 
duit de  leurs  champs  et  de  leurs  troupeaux. 
Du  pain  de  froment  cuit  sous  la  cendre,  des 
légumes,  du  laitage,  quelquefois  un  veau 
entier  rôti  ou  grillé,  des  pièces  de  gibier 
qu’ils  aboient  tuées  à la  chassé,  ayant  pour 
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armes  non  plus  l’épée  qu’ils  portaient  à la 
guerre , mais  un  arc , des  flèches  et  un  car- 
quois : voilà  ce  qui  faisoit  les  honneurs  de 
leurs  festins  (1),  dans  lesquels  ils  se  distin- 
guoient  beaucoup  moins  par  la  délicatesse 
des  mets  et  la  manière  de  les  apprêter,  que 
par  la  quantité  de  viande  dont  leur  table  étoit 
chargée. 

Leurs  vêtemens  étoient  aussi  simples  que 
leur  nourriture.  La  toison  de  leurs  brebis , 
filée  par  la  main  des  femmes,  suffisoit  pour 
les  habiller.  Dans  les  pays  chauds  qu’ils  par- 
couroient , leurs  bras  , leurs  pieds  restaient 
découverts.  Leur  chaussure  étoit  des  espèces 
de  sandales  attachées  avec  une  courroie  ; 
leur  habit,  une  tunique  à manches  larges,1 
liée  autour  du  corps  avec  une  ceinture,  et 
ils  jetaient  un  manteau  par-dessus.  Si  quel- 
que chose  relevoit  l’éclat  de  leurs  robes , 
c’étoit  ou  la  finesse  de  leur  tissu , ou  la  cou- 
leur dont  elles  étoient  teintes.  On  observe 
qu’étant  toutes  de  la  même  forme,  et'  pou- 
vant convenir  à presque  toutes  les  tailles, 

(1)  Genèse  , chap.  XVIII , ÿ.  6 , 7 , 8 $ 
c.  XXVII,  f.  3. 
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tils  en  avoient  en  assez  grand  nombre  pour 
en  faire  des  présens  (i).  Nous  ne  pouvons 
dire  ce  qui  distinguoit , à proprement  par- 
ler, l’habillement  des  femmes.  Souvent  elles 
étaient  voilées  3 et  c’est  ainsi  que  Rébecca  , 
voyageant  sous  la  conduite  d’Eliézer,  prit 
son  voile  dès  qu’elle  aperçut  Isaac.  Elles 
portaient  des  pendans  d’oreille , des  anneaux 
et  des  bracelets  ; ces  derniers  ornemens 
étaient  communs  aux  hommes  et  aux  fem- 
mes ; l’or  en  faisoit  quelquefois  la  matière  : 
on  le  mettoit  en  œuvre  dès  le  temps  d’Abra- 
liam,  pour  des  bijoux,  pour  des  vases  j et 
c’était,  dans  la  simplicité  de  ces  premiers, 
âges,  une  sorte  de  luxe  qui  eut  bientôt  se3 
accroissemens.  Nous  apprenons  qu’Esaü  se 
distinguoit  par  la  beauté  de  ses  habits  , 
c’est-à-dire,  comme  nous  venons  de  l’ob- 
server , que  déjà  le  tissu  en  étoit  plus  fin , 
ou  les  couleurs  plus  éclatantes.  On  nous  pré- 
vient aussi  qu’ils  répandoient  une  odeur  très- 
agréable  , ce  qui  pourrait  faire  supposer  , à 

(1)  Gcn.c.  XIV,  f.  z3  ;c.  XXXVII  , 
3 , a3  j c.  XXXIX,  f.  iaj  c.  XXIY , 
f.  53 5 c.  XLV , jtr.zz  et  z3. 
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\ 

cette  époque , la  connoissance  et  l’usage  des 
parfums  (1). 

Quelques  richesses  ou  quelque  genre  de 
considération  que  l’on  pût  avoir  , on  ne  se 
croyoit  pas  dispensé  des  fonctions  les  plus 
communes.  Jacob  gardoitles  troupeaux  de 
«on  beau-père , et  par  la  suite  ses  enfans  gar- 
doientles  siens.  Dans  ces  temps  où  les  saintes 
lois  de  l’hospitalité  étoient  en  honneur. 
Abraham  est  le  premier  à apporter  de  l’eau 
aux  voyageurs  pour  laver  leurs  pieds;  on  le 
voit  se  tenir  debout  auprès  d’eux  lorsqu’ils 
sont  à table , et  les  servir  lui-même.  Sara 
pétrit  de  ses  propres  mains  et  fait  cuire  le  pain 
qui  doit  servir  à leurs  repas;  mais  elle  ne  pa- 
roît  point  aux  festins,  non  plus  que  Rébecca 
ne  parut  à celui  que  ses  pareils  donnèrent 
à Éliézer.  Celle-ci  va  tous  les  jours  puiser  de 
l'eau  il  la  fontaine,  porte  sa  cruche  sur  ses 
épaules,  et  s’offre  à donner  à boire  aux  cha- 
meaux. La  belle  Rachel  mène  paître  les 


(1)  Genèse  , chap.  XXIV,  f.  22 , 53  ; 
c.  XXXVIII,  f.  18  ; c.  XXVII,  i5 , 27. 

troupeaux 
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troupeaux  de  son  père  (i).  Ces  mœurs  an- 
tiques ont  été  long-temps  celles  de  l’Asie; 
elles  ont  été , dans  les  temps  d’Homère  ; 
celles  des  Grecs.  Mais  dans  l’Asie  surtout , et 
au  milieu  des  cours,  elles  s’allièrent  aveo 
le  faste  même  et  la  somptuosité.  ' 

Nous  avons  dit  que  la  simplicité  des 
mœurs  n’en  prouvoit  pas'  toujours  l’inno- 
cence et  la  pureté.  On  peut  s’en  convain- 
cre, non-seulement  par  la  licence  de  cellqs 
qu’ Homère  a prêtées  à ses  héros,  mais  par 
quelques  traits  qui  se  sont  passés  jusque 
dans  la  famille  des  patriarches,’  sans  parler 
des  abominations  communes,  de  leur  temps, 
à des  villes  entières.  Le  crime  trop  fameux 
d’Onan,  que  le  Seigneur  frappa  de  mort, 
parce  qu’au  sein  même  du  mariage , refusant 
d’être  père , il  comméttoit  une  action  dé- 
testable; l’aventure  de  Juda  et  de  Thamar; 
les  enfans  de  Jacob  trop  justement  accusés 
par  Joseph,  et  leur  conduite  à son  égard  ; 
les  suites  odieuses  et  cruelles  de  la  violence 


0)  Gen.c.  XYIU,  ir.  2.,  8;  ibid.  f.  q 
c.  XXIV. 
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faite  à Dîna;  tous  ces  traits,  et  plusieurs 
autres  semblables,  montrent  assez  que  les 
jnœurs  publiques,  malgré  toute  leur  simpli— 
cité , n’étoient  pas  sans  tache , et  que  , par 
une  suite  funeste  de  la  dépravation  du  caur 
humain,  les  hommes  vertueux,  les  Abra- 
ham , les  Isaac  , les  Jacob , les  Joseph,  n’ont 
fait , dans  aucun  temps , le  plus  grand  nom- 
bre : toute  l’histoire  n’est  malheureusement 
qu’une  preuve  continuelle  et  frappante  de 
cette  triste  vérité.  On  y voit  surtout , avec 
une  sorte  de  frémissement  et  d’horreur,  dès 
la  plus  haute  antiquité  , parmi  les  nations 
profanes , les  excès  en  tout  genre  de  ces 
prétendus  héros  qu’elles  ont  divinisés. 

Détournons  nos  regards,  mon  fils,  de  ce 
spectacle  affligeant  pour  l’humanité , et  ra- 
menons-les  sur  ce  qu’il  y avoit  en  particulier 
de  remarquable  dans  les  usages  et  les  mœurs 
des  Egyptiens  ,i  aussi  célèbres  par  leur  atta- 
chement à leurs  anciennes  coutumes,  que 
par  le  caractère  de  singularité  que  plusieurs 
d’entre  elles  sembloient  annoncer.- Pleins  d’é- 
loignement et  de  mépris  pour  toutes  celle* 
qui  leur  ét oient  étrangères,  remplis  d un® 
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haute  estime  pour  les  leurs,  et  de  bonne 
opinion  pour  eux-mêmes,  ils  ne  vouloient 
rien  emprunter  des  autres,  et  se  bornoient 
à faire,  presque  toujours  de  la  même  ma- 
nière, ce  qu’ils  avoient  fait  une  fois.  Cette 
routine  aveugle  prévenoit , il  est  vrai,  les 
innovations  dangereuses  j mais  elle  nuisoit 
en  meme  temps  au  progrès  des  lumières  et 
à la  perfection  qu’ils  auroient  pu  mettre 
dans  leurs  ouvrages. 

Par  opposition  aux  autres  peuples , tout 
le  commerce , si  l’on  en  croit  Hérodote , 
étoit  entre  les  mains  des  femmes  (i).  C’é- 
toient  elles  qui  se  montroient  dans  les  bou- 
tiques , tandis  que  les  hommes  s’amusoient 
à filer  dans  l’intérieur  de  la  maison.  Au 
rapport  de  Diodore  (2) , les  lois  de  l’Egypte, 
contraires  en  ce  point  à celles  des  autres 
nations,  autorisoient  le  mariage  des  frères 
avec  leurs  sœurs.  On  pense  néanmoins  que 
cette  coutume,  dont  quelques  auteurs , tels 
quePhilon , Sénèque  et  Pausanias,  ont  parlé 

(1)  Hérod.  1.  II  jt.  35- 
(a)  Diod.  1.  I , p.  23. 
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comme  Diodore , ne  s’est  introduite  dans  ce 
royaume  que  depuis  Alexandre  , et  n’a 
même  eu  lieu  que  dans  'Alexandrie  (i). 
Parmi  les  autres  peuples , l’usage  veut  que 
les  femmes  soient  soumises  à leur  mari  ; et 
»i  l’on  veut  bien  ajouter  foi  à ce  que  dit  le 
même  historien  (2) , les  hommes  promel- 
toient,  dans  le  contrat  de  mariage,  qu’ils 
seroient  soumis  en  tout  à leur  femme.  Ils 
étoient  libres  d’ailleurs  d'en  épouser  autant 
qu’ils  vouloient , les  prêtres  étant  les  seuls 
à qui  la  polygamie  fut  défendue  (3).  Selon 
Hérodote , les  enfans  mâles  ne  pouvoient 
être  contraints  de  nourrir  leur  père  et  leur^ 
mère  (4) , et  l’on  y contraignoit  les  filles.  Une 
loi  si  bizarre  (5)  ne  veut  pas  être  crue  trop 
légèrement,  non  plus  que  beaucoup  d’autres, 
que  les  historiens  grecs  pourroient  bien  avoir 


(1)  Voyez  Rech.  philos,  sur  les  Egyp-» 
tiens , scct.  IX  , p.  277. 

(2)  Diod.  ubi  suprà. 

(3)  Ibid.  p.  72. 

(4)  Hérod.  1.  H , c.  35, 

(5)  Voyez  Rccherch.  ubi  suprà. 
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prêtées  aux  Egyptiens.  Le  froment  <$t  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  chez  presque 
toutes  les  nations  civilisées;  chez  les  Egyp- 
tiens, c’étoit,  dit-on,  une  honte  d’en  user  : 
ils  faisoient  leur  pain  d’une  espèce  de  grain 
qu’Hérodote  appelle  oljra , et  que  l’on  soup- 
çonne être  le  riz.  Gn  voit  toutefois,  quoi 
qu’en  dise  Hérodote  , l’usage  du  blé  établi 
parmi  ce  peuple  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés , célébré  chaque  année  au  commence- 
ment de  la  moisson,  et  consacré  par  les  épis 
de  blé  qu’on  portoit  dans  les  fêtes  d’Isis  , 
en  reconnoissance  du  grand  bienfait  dont  on 
étoit  redevable  à cette  déesse  (i).  Les  repas  se 
prenoient  hors  de  la  maison  et  dans  les  rues  ; 
et  la  raison  que  l’ôn  en  donnoit , étoit  que 
les  choses  peu  honnêtes , mais  nécessaires  , 
doivent  se  faire  en  secret;  et  que  celles  qui 
ne  sont  pas  déshonnêtes  , doivent  se  faire 
publiquement. 

Au  rapport  d’Hérodote  et  de  Plutarque  (2), 

1 

■■  - ■ - , ■ -- - 

(ï)  Diod.  1.  I , p.  i3. 

- (2)  Hérod.  1.  II , c.  78  ; et  Plutarq.  de 
Jsid.  et  Osirid.  n°.  8.  .• 
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dans  les  festins,  et  surtout  dans  ceux  qui  se 
faisoient  chez  les  riches  , dès  qu’on  étoit 
sorti  de  table , un  homme  portoit  par  la  salle 
un  cercueil  dans  lequel  on  voyoit  l’image 
d’un  mort , de  trois  pieds  tout  au  plus , faite 
de  bois,  et  très-bien  imitée  ; il  la  monlroit  à 
chacun  des  conviés,  en  prononçant  ces  pa- 
roles : Buvez  et  réjouissez- vous;  car  vous 
serez  ainsi  après  votre  mort  : spectacle  et 
leçon  plus  propres , ce  semble , à attrister 
l’âme  qu’à  la  réjouir,  et  à ôter  le  goût  du 
plaisir  qu’à  l’inspirer. 

Quel  qu’ait  été  l’objet  de  cette  coutume 
qu’on  a interprétée  diversement , les  Egyp- 
tiens pourroient  être  regardés  comme  un 
peuple  austère , s’il  falloit  prendre  à la  lettre 
ce  que  rapporte  Diodore  (i),  que  la  lutte  et 
la  musique  étoient  des  arts  défendus  chez 
eux  ; la  lutte , parce  qu’ils  croyoient  qu’elle 
pouvoit  nuire  à la  santé  , et  qu’elle  ne  don- 
noit  au  corps  qu’une  force  passagère’;  la 
musique , parce  qu’ils  la  regardoi en t,  non- 
seulement  comme  inutile  , ma.is  comme  çon- 


(i)  Liv.  I , p.  73.  - • 
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traire  aux  mœurs,  puisqu’elle  peut  amollir 
l’âme  et  énerver  le  courage.  C’est  cependant 
le  même  historien , qui  faisant  d’Hermès  ou 
Mercure,  l’ami  et  le  ministre  d’Osiris,lui 
attribue  l’établissement  de  la  lutte,  ainsique 
de  la  danse,  et  l’invention  de  la  lyre;  c’est 
lui  qui  donne  à Osiris , pour  compagnons  de 
voyage,  une  troupe  de  musiciens  et  les  neuf 
Muses,  instruites  dans  tous  les  arts  qui  ont 
rapport  à la  musique  (i).  Hérodote  fait  aussi 
menLion  d’une  espèce  de  chant  qui  étoitfort 
usité  dans  la  Phénicie,  dans  l’île  de  Cypre , 
dans  plusieurs  autres  contrées,  et  quil’étoit 
également  en  Egypte  (a).  Il  paroit  certain 
que  la  musique  étoit  fort  en  usage  dans  les 
cérémonies  et  les  fêtes  religieuses.  Il  y avoit 
une  procession  solennelle  où  l’on  portoit 
avec  appareil  les  livres  de  Mercure  Trismé-* 
giste  : le  chantre  marchoit  à la  tête , tenant 
en  main  celui  des  hymnes  sacrés  et  un  sym- 
bole de  musique^ 


(1)  Diod.  1.  I,  p.  14  et  16. 

(2)  He'rod.  1.  II  ; voyez  l’Hist.  TJniv.  des 
Angl.  trad.  m-46. , tome  I , p.  389. 
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•;  Les  vêtemens  des  Egyptiens  consistoient 
dans  des  vestes  de  fin  lin,  toujours  lavées 
très-récemment , ornées  de  franges , et  qui 
îeur  venoient  jusqu’aux  cuisses  ; ils  met- 
toient  par-dessus  ces  vestes,  qu’ils  appe- 
loient  calasires , une  espèce  de  manteau  de 
laine  blanche  , mais  dont  il  leurétoit  défendu, 
de  faire  usage  , ainsi  que  de  tout  autre 
habit  de  laine,  dès  qu’ils  entroient  dans  les 
temples  (i).  Les  prêtres  étoient  seulement 
couverts  d’une  robe  de  lin  ; ils  portoient  des 
souliers  faits  de  l’arbre  que  l’on  nommoit 
papjrus  ; les  habits  de  laine  leur  étoient  in- 
terdits (2)  : jaloux  d’une  propreté  extérieure 
qu’ils  croyoient  nécessaire  au  culte  des  dieux , 
ils  se  faisoient  raser  la  tête  et  tout  le  corps 
de  trois  jours  en  trois  jours  , selavoient  deux 
fois  le  jour  et  deux  fois  la  nuit  dans  l’eau 
froide  , et  faisoient  quantité  d’autres  céré- 
monies, dont  le  nombre,  dit  Hérodote, 
pourroit  passer  pour  infini. 

Le  caractère  des  Egyptiens  étoit  naturel— 


(1)  Hérod.  1.  II,  c.  37  et  81. 

(2)  Plut,  de  Isid.  et  Osirid.  n.  2,  . 
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lement  doux  et  pacifique  : ils  se  montraient 
entre  eux  civils  et  prévenans:  les  plus  jeunes 
cédoient  le  pas  aux  plus  âgés  (i)  , et  quand 
ils  les  voyoient  arriver,  ils  se  levoient  de 
leurs  sièges,  ef.  l,eur  donnoient  la  place. qu’ils 
occupoient.  Lorsqu’ils  se  rencontraient  par 
les  chemins s ils  se  feisoient  un  salut-  en 
abaissant  la  main  jusqu’aux  genoux.  On  s’ac- 
corde à mettre  au  nombre  de  leurs  princi- 
pales vertus  la:  reconnoissance  ; ce  qui  sup- 
pose en  même  temps  qu?ils  étoient  bienfai- 
s^ns.  Leur  esprit,  à en  juger  par  leurs  ou- 
vrages , sembloit  porté  au  grand;  et  malgré 
ces  idées  de  grandeur  qui  se  manifestaient 
dans  les  travaux  publics,  dans  la  plupart  de 
leurs  institutions  et  de  leurs  lois  , les  Egyp- 
tiens .étoient  le  plus  superstitieux  de  tous 
les  peuples  , comme  nous  allons  le  voir  en 
parlant  de  la  religion  en  général  sous  cette 
quatrième  époque , et  de  la  leur  en  particu- 
lier manière  assez  intéressante,  mon  fils  , 
pour  nous  occuper  dans  une  autre  Lettre , qui 
servira  comme  d’introduction  aux  grands 
faits  de  l’époque  suivante.: 

(i)  Hérodote  , c.  78. 
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LETTRE  XV. 

...  J 5 . 

Suite  des  p r é d 1 to  e jet  e 3.  : 


j L’(al  <rfe  /a  religion  sous  [la  quatrième 
••  '<  • 1 époque.  ' 't'  ’*  - 

N où  g avons  vu,  mon  fils,  au  commencer 
ment  de  cette  époque , le  choix  que  Dieu 
a fait  d’ Abraham  pour  être  le  gardien  fidèle 
/des  traditions,  qui  $ transmises  par  les  pre**» 
miers  hommes s’étoient  perpétüées  dans  la 
famille  de  Seth  , fils  d’Adam , et  après  le 
déluge , dans  celle  de  Sem,  fils  de  Noe.  Ces 
traditions  primitives  renférmoîent  surmontes 
ehoses  ce  qui  avoit  rapport  au  culte  du  vrai 
Pieu  T c’est-à-dire , et  la  religion  naturelle, 
si  difficile  à connoîtte  par  les  seules  lumières 
de  la  raison,  non  moins: difficile  peut-être 
à conserver  par  elles  dans  toute  sa  pureté,  et 
quelques  vérités  que  nous  regardons  comme 
plus  spécialement  révélées  , parce  qu’elles 
sodt  au-dessus  de  la  raison  même.  A la  ,tra- 

' . . ' . J ! _ * • "y  J » ■ 
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dition  des  dogmes  se  joignoit  celle  des  faits j 
cette  dernière  s’étoit  accrue  par  tous  lés  évé- 
nemens  quiavoient  suivi  la  création  de  l’u- 
nivers , la  chute  de  l’homme,  et  la  promesse 
d’iin  rédempteur  ; mais  toutes  ces  traditions 
si  importantes  s’étoient  altérées  insensible-» 
ment.  Des  fables  grossières  avoient  pris  la 
place  de  la  vérité , ou  l’avoient  étrangement 
défigurée  ; , l’idolâtrie  avoit  jeté  sur  elle  un 
voile  épais , et  ses  ombres  couvroient  toute 
la  face  de  la  terre.  ■ . ' * 

Ce  n’est  pas  que  du  temps  d’ Abraham  y .• 
l’idée  du  vrai  Dieu  fût  entièrement,  effacéé 
au  milieu  même  des  peuples  idolâtres.  Le 
prince  qui  régnoit  en  Egypte  sembloit  res- 
pecter le  pouvoir  suprême  du  Dieu  que  ce 
patriarche  adoroit.  i,  • . ’ «•.  .T  : 

Parmi  les  peuples  de  Chanaaii,  le  roi  de 
Salem  est  no mhné  le  prêtre;  du  Très-Haut. 

Le  roi  de  Gerar  le  craint  et  le  révère.  A 
peu  près  du  temps  de  Jacob  (i),  dans  là 
terre  de  Hus , Jofa  et  ses  trois  amis  se  mon— 


(i)  Voy.  la  Dissertation  de  M.  Goguetsur 
Job,  tome  VIj  in-  là.  Origine  des  Lors,. eh;. 
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trent  les  adorateurs  fidèles  d’un  Dieu  unique 
et  tout-puissant,  et  ce  juste  se  console  de 
ses  peines  , par  l’idée  de  la  résurrection  fu- 
ture et  de  l’attente  d’un  rédempteur.  Mais 
ces  restes  de  lumières , répandus  çà  et  là  , 
souvent  sans  ordre  et  sans  suite,  attestoient 
seulement  le  grand  jour  qui  les  avoit  pré- 
cédés ; et  l’idolâtrie  n’en  étoit  pas  moins  de- 
venue le  culte  presque  universel. 

On  croit  qu’elle  avoit  commencé  par  les 
enfans  de  Cliam  : on  la  voit , de  bonne  heure, 
répandue  chez  les  Chaldéens , les  Assyriens , 
les  Egyptiens  et  les  Phéniciens , d’où  elle 
passa  chez  les  Grecs  : on  la  retrouve  chez 
les  autresnations  sous  mille  formes  diverses. 
La  famille  même  des  patriarches  en  fut  in- 
fectée, et  Tharé,  père  d’ Abraham,  n’en  fut 
pas  iexempt  (r). 

, : Rappelez-vous  , mon  fils  , ce  que  nous 
avons  déjà  dit  J en  parlant  de  son  origine  et 
des  divers  objets  de  son  culte  (2)  , et  en  nous 
réservant  à entrer  ici  dans  de  plus  grands 


i(ij)iJqsoé , XXIV.,  2.  1 ' . 

(2)  Tome  J,p.  369  et  suiv.  • >1. 
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détails.  Lorsqu’une  fois  le  genre  humain  a 
perdu  de  vue  l’unique  et  vrai  principe  de 
toutes  choses,  le  créateur  de  tous  les  êtres, 
tout  a suffi  à ses  adorations.  Les  astres  , les 
hommes , les  animaux , toutes  les  parties  de 
la  nature,  ont  été , comme  en  Egypte,  suc- 
cessivement ou  toutes  ensemble,  le  scan- 
dale et  l’écueil  de  sa  foible  raison.  Toute  la 
nature  s’est  animée;  de  bons  et  de  mauvais 
génies  ont  présidé  à toutes  ses  productions; 
elle  s’est  trouvée  peuplée  d’esprits  qu’on 
ndoroit  sous  le  symbole  des  objets  qui  leur 
étoient  consacrés , ou  qui  les  représentoient. 
Ces  signes  représentatifs  ont  formé  les  hié- 
roglyphes, que  la  suite  des  temps  a si  fort 
obscurcis. 

Parmi  tous  ces  cultes , un  des  premiers  , 
le  premier  peut-être , a été  celui  dont  parle 
Job(i),  c’est-à-dire,  le  culte  du  soleil  et 
de  la  lune , qui  fut  suivi  de  celui  des  autres 
astres , des  planètes  et  de  toute  la  milice  du 
ciel  ; ce  qu’on  a appelé  le  Sabéisme  ou  Sa- 
baisme , si  suivi  dès  son  commencement  (2}. 

(1)  Job.  XXXI , f.  26  et  27. 

(2)  Voyez  tome  I , p.  468  , note  (e). 
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Une  autre  secte  très-ancienne,  qui  tenoità 
la  première , a été  celle  du  Magisme  (i)  , 
qui  consistoit  principalement  dans  l’adora- 
tion du  feu , considéré,  surtout  par  les  Perses 
qui  en  faisoient  leur  divinité , comme  le  feu 
vital  répandu  dans  l’univers  pour  le  mouvoir 
et  pour  l’animer  (a).  Cette  secte  était  née  , 
dit-on,  dans  Ur,  ville  de  Chaldée  qu’avoient 
habitée  les  ancêtres  d’Abraham  , et  que  ce  , 
patriarche  quitta  avec  son  père  Tharé  pour 
aller  à Haran. 

Un  troisième  culte , qui  ne  paroît  pas  avoir 
été  postérieur  de  beaucoup  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  a été  celui  des  person- 
nages de  l’un  ou  l’autre  sexe  , qu’on  a 
déifiés  après  leur  mort , et  qu’avoient  il- 
lustrés pendant  leur  vie  leurs  exploits  ou 

4m* ».  «■■■  *■.■■■■-■  ■ ■ ■■■■■  — 

; . 

(1)  Voyez  sur  le  Sabéisme  ou  Sabaïsme  ? 
et  sur  le  Magisme , Prideaux  , tomél , p.  324 
et  sniv. 

(2)  Voy.  les  Théophanies  païennes,  Mé- 
moires de  l’ Académie  des  Inscriptions  , tome- 
XXXVI,  in- 40.  et  LXVI , m-12,  p. i53 , 
et  p.  i65,  note. 
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leurs  bienfaits.  Ce  culte  a été  joint  très- 
souvent  à celui  des  astres,  que  ces  divinités 
étoient  censées  animer  ; soit  que  leurs  âmes , 
qu’on  croyoit  en  être  sorties  , y eussent  été 
réunies  après  avoir  quitté  leur  dépouille 
mortelle , soit  qu’elles  en  fissent  leur  de- 
meure la  plus  ordinaire.  C’est  ainsi  qu’Osiris 
et  Isis  furent  adorés  dans  l’Egypte , comme 
étant  les  symboles  du  soleil  et  de  la  lune  (i  ) , . 

et  que  leur  culte  fut  confondu  avec  celui  de 
ces  deux  astres  ; c’est  ainsi  encore  que  les 
Chaldéens  mirent  leur  Bélus  au  rang  des 
Dieux , et  continuèrent  en  même  temps  à 
adorer  le  soleil  sous  le  nom  de  Bélus , de 
Baal  , ou  Baal-Semen , qui  veut  dire  Sei- 
gneur du  ciel;  de  même  que  les  Moabites 
l’adoroient  sous  le  nom  de  Béelphégor  ; les 
Phéniciens  sous  le  nom  de  Baal,  comme 
les  Clialdéens,  et  les  Perses  sous  celui  de 
Mithra. 

Le  culte  des  morts  illustres  a pu  devoir  en 
partie  son  origine  au  respect  que  les  hommes 


(i)  Biod.  1.  I,  p.  io.  PliUanh.  de  Isid. 
el  Osirid.  n.  27. 
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de  ces  anciens  temps  portoient  à leurs  an- 
cêtres, se  persuadant  aisément  qu’ils  er- 
roient  dans  les  lieux  dont  ils  avoient  fait 
leur  demeure  , et  qui  leur  avoient  été  les 
plus  cliers.  On  leur  éleva  par  la  suite , dans 
quelque  endroit  de  la  maison  , une  espèce 
d’autel  où  l’on  bruloit  en  leur  honneur  des 
pastilles  , de  l’encens,  et  au  pied  duquel  on 
alloit , dans  les  occasions  importantes , se 
prosterner  devant  eux , les  consulter,  et  im- 
plorer leur  secours.  • 

La  coutume  de  déifier  les  hommes  après 
leur  mort  se  répandit  .chez  toutes  les  nations; 
mais  , comme  nous  l’avons  fait  voir  en  par- 
lant des  Egyptiens  et  des  Phéniciens , c’est , 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  parmi  ces 
deux  peuples  que  le  paganisme  a pris  le  nom 
de  ses  principales  divinités , et  tout  le  fond 
de  sa  théogonie  (1) , à laquelle  les  philoso- 
phes et  les  poètes  de  ces  différentes  contrées 
ont  lié  comme  ils  ont  pu,  par  tradition  et 


(1)  Naissance,  origine  des  Dieux,  et  par 
extension  , tout  système  religieux  imaginé 
dans  le  paganisme. 
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plus  souvent  par  système , des  Cosmogonies 
(ou  origines  du  monde),  qui  font  bien  peu 
d’honneur  à leurs  inventeurs.  Au  nombre 
des  anciennes  Cosmogonies,  on  peutcompr 
ter  celle  des  Chaldéens  , dont  parle  Bérose 
dans  le  fragment  que  nous  a laissé  le  Syn- 
celle,  et  que  nous  avons  cité  plus  haut;  celle 
des  Phéniciens  renfermée  dans  le  morceau 
que  nous  avons  rapporté  de  Sanchonialhon, 
et  celle  des  Egyptiens  , telle  que  nous  l’a 
transmise  Diodore  de  Sicile  (i),  ou  telle 
peut-être  qu’il  la  leur  a prêtée.  Celle-ci  en 
effet  tient  beaucoup  au  système  de  quelques 
philoso plies  de  la  Grèce , exposé  par  ce 
même  historien  dès  le  commencement  de 
son  premier  livre,  et  que  l’on  peut  mettre 
au  nombre  des  Cosmogonies  plus  modernes. 
On  peut  voir  les  autres  dans  l’Introduction  à 
l’Histoire  Universelle  des  savans  Anglais  ; et 
il  faut  convenir  que  toutes  ces  inventions  de 
la  sagesse  humaine  étoient,  pour  la  plupart, 
aussi  favorables  au  matérialisme , que  con- 


(i)  Diod.  1. 1 , 9;  etvoyez  ci-dessus,  1. 1, 
p.  ai. 
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traires  à la  saine  physique , à la  nature  des 
choses,  et  à la  raison. 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu , mon  fils  , de 
nous  arrêter  sur  ces  rêves  philosophiques 
bien  postérieurs  au  temps  dont  nous  nous 
occupons  ; bornons-nous  au  petit  nombre  de 
faits  qui  tiennent  au  moins  de  plus  près  aux 
premiers  siècles  d’idolâtrie , ou  qui  en  sont 
devenus  comme  une  suite  nécessaire  , sans 
qu’on  puisse  bien  précisément  fixer  l’époque 
où  ils  ont  commencé.  Un  objet  informe, 
un  morceau  de  bois , une  pierre  brute  , une 
colonne  sans  ornement , suffisoit  d’abord 
pour  représenter  l’objet  qu’on  adoroit  ; on 
se  le  rendit  ensuite  plus  sensible  par  des 
images  plus  ou  moins  grossières , à propor- 
tion des  progrès  qu’on  fit  dans  les  arts.  La 
même  gradation  dut  avoir  lieu  dans  l’espèce 
de  culte  qu’on  lui  rendoit.  Les  signes  en 
étoient  fort  simples  dans  les  commencemens, 
et  nous  voyons  qu’au  temps  de  Job  (i)  , la 
manière  d’adorer  le  soleil , et  de  reconnoître 
la  divinité  de  cet  astre,  consistoit  à porter 


(i)  Job.  c.  XXXI,  f.  26 , 27. 
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a main  à sa  bouche,  usage  qui  passa  dans  le 
culte  des  autres  Dieux  (i).  Les  offrandes , 
accompagnées  souvent  de  libations,  étoient 
de  l’herbe  , du  sel , de  la  farine,  du  miel , 
de  l’huile , du  vin , des  fruits , des  gâteaux , 
et  les  prémices  des  troupeaux  5 un  tertre , un 
morceau  de  gazon  , une  pierre , servoient 
d’autel.  Le3  cavernes , les  bois  et  les  mon- 
tagnes, tenoient  en  quelque  sorte  lieu  de 
temple.  Ces  endroits , plus  solitaires  et  plus 
propres  à faire  respecter  les  cérémonies  re- 
ligieuses, devenoient  aisément,  ainsi  que  les 
tombeaux,  des  asiles  et  des  lieux  sacrés. 

Parmi  les  temples  proprement  dits,  on 
croit  que  les  premiers  furent  celui  de  Bélus, 
formé  en  partie  de  la  fameuse  tour  deTsTem- 
rod  j et  celui  de  Vulcain  à Memphis, bâti, 
selon  Hérodote  , par  Ménès,  et  sans  doute 

...  . . . !.  ; 

(1)  Minut.  Félix.  Dialog.  int,  Octav.  Apul. 

1.  I.  Voyez  aussi  Mcm.  de  l’Acad.  de3  In*« 
cript.  tome  XXXVI,  in- 4°. , et  tome  LXV, 
in  - 12  , page  162  , onzième  Mémoire  do 
M.  l’abbé  Mignot , sur  le  culte  religieux  ifes 
Phéniciens. 


Digitized  by  Google 


68  LES  LEÇONS 

embelli  par  ses  successeurs.  Les  plus  an- 
ciennes statues  des  Dieux  paraissent  avoir 
été  ces  figures  carrées  et  informes  qui  se 
terminoient  en  gaine , et  dont  il  nous 
reste  encore  des  modèles .,  tels  qu’on  en  dé-* 
terre  tous  les  jours,  surtout  en  Egypte.  Elles 
avoient , pour  la  plupart , les  yeux  fermés  \ 
et  tout  au  plus  les  bras  pendans , collés  en 
quelque  sorte  le  long  du  corps  , et  les  pieds 
joints  (i).  Lorsque  les  arts  furent  parvenus 
à un  certain  degré  de  perfection , on  donna 
aux  statues  des  Dieux  une  forme  et  des  pro 
portions  plus  naturelles.  On  en  fit  d’ailleurs 
de  toutes  les  grandeurs , et  on  y employa 
les  plus  riches  métaux.  La  Chaldée  étoit, 
plus  que  tout  autre  pays , remplie  d’idoles , 
devant  lesquelles  on  baisoit  sa  main  droite  et 
l’on  se  prosternoit.  Persuadé  que  les  Dieux 
y habitoient  eux- mêmes , et  écoutoient  de  là 
le3  vœux  qu’on  leur  adressoit , on  avoit  en 
elles  la  plus  grande  confiance,  comme  s’il 
eût  été  en  leur  pouvoir  de  distribuer . aux 


(i)  Voy.  la  Mythologie  de  l’abbé  Banier  \ 
tome  1 , 1.  III , c.  9 , et  les  chap.  prêcédens. 
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hommes  les  biens  ou  les  maux.  On  en  vint , 
chez  quelques  peuples , particulièrement  chez 
les  Phéniciens , à ce  point  de  démence  et  de 
barbarie  d’immoler  des  victimes  humaines 
aùxdivinités  qu’elles  représentoient.  Les  pères 
mêmes  immoloient  leurs  enfans  j et  c’est 
contre  cette  abomination  que  Moïse  semble 
prévenir  les  Israélites , lorsqu’il  leur  défend 
de  donner  , à l’exemple  des  Ammonites , 
leurs  enfans  à Moloch  (i).  Ce  qui  paroit  le 
plus  surprenant,  est  que  les  sacrifices  hu- 
mains, comme  nous  le  verrons  bientôt,  aient 
eu  lieu  même  en  Egypte. 

L’idolâtrie  étouffoit  ainsi  dans  les  uns  tous 
les  sentimens  de  la  nature , tandis  qu’elle 
portoit  les  autres  à des  infamies  qu’on  auroit 
peine  à croire  > si  elles  ne  nous  étoient  ga- 
ranties par  une  suite  de  témoignages  qu’il 
n’est  pas  possible  de  révoquer  en  doute.  C’est 
ainsi  que  Jérémie,  dans  sa  Lettre  aux  Juifs 
captifs  que  Nabuchodonosor  devoit  emme- 
ner à Babylone  (2) , et  Strabon , d’une  ma- 


(1)  Lévit.  c.  XX,  ÿ,  aetsuiv. 

(2)  Dons  Baruch , c.  YI,  jr.  42  et  43. 
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jaière  plus  précise  encore  (i),  confirment  en 
différons  temps  ce  que  rapporte  Héx  odote  (2) 
en  parlant  des  moeurs  plus  ou  moins  an- 
ciennes des  Babyloniens.  Il  y avoit  parmi 
eux  une  coutume , dont  il  paroit  que  l’ori- 
gine se  perdoit  jusque  dans  des  temps  très- 
reculés.  Toutes  les  femmes  du  pays  étoient 
obligées,  une  fois  en  leur  vie,  de  se  trouver 
dans  le  temple  de  Vénus  pour  se  prostituer 
à des  étrangers.  Tes  ptus  distinguées  par  leur 
condition  ou  par  leurs  richesses , sa  voient  se 
meLtre  au-dessus  de  la  loi , et  se  contentoient 
de  se  faire  porter  en  litière  jusqu’à  l’entrée 
du  temple  , après  avoir  laissé  derrière  elles 
un  grand  nombre  de  domestiques  ; les  autres 
alloient  s’asseoir  dans  le  temple,  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs,  jusqu’à  ce  que  chacune 
d’elles  eût  été  choisie  par  l’un  des  étrangers 
qui  étoient  dans  les  galeries  et  les  détours 
dont  le  temple  étoit  rempli.  En  abordant 
celle  dont  il  avoit  fait  dioix , il  lui  jetoit 
quelque  pièce  de  monnoie , et  lui  disoit  * 
% 

(1)  Strabon,!.  XVI. 

(2)  Hérodot.  L I,  c.  199. 
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J'implore  en  votre  faveur  la  déesse  Mylitta; 
c’est  le  nom  que  les  Babyloniens  donnoient 
à "Vénus.  Il  l’emmenoit  ensuite  dans  un 
lieu  reculé,  sans  qu’elle  fût  libre  ni  de  refu- 
ser le  premier  étranger  qui  s’offroit  à elle, 
ni  de  rejeter  la  somme  qu’il  lui  présentoit , 
quelque  modique  qu’elle  pût  être.  Après 
avoir  ainsi  satisfait  à la  loi , elle  sacrifioit  à 
la  déesse,  et  se  retirait  dans  sa  maison,  oit 
nul  présent  n’étoit  capable  de  la  corrompre. 

M.  Goguet  (1),  quoique  bien  éloigné  de 
justifier  une  coutume  aussi  infâme , prétend 
du  moins  que,  dans  l’opinion  où  l’on  étoit 
que  Vénus  se  plaisoit  à précipiter  le  sexe 
dans  les  plus  honteux  égaremens , cette  pros- 
titution étoit  comme  un  sacrifice  qu’on  lui 
faisoit  pour  racheter  la  vertu  des  femmes , 
pendant  le  reste  de  leur  vie , par  l’écart  d’uit 
moment.  Mais  avec  un  tel  préjugé  , quelle  . 
confiance  auroit-on  pu  avoir  dans  la  vertu 
de  celles  qui  n’avoient  fait  qu’éluder  la  loi? 

On  a retrouvé  dans  d’autres  pays  des 


(i)De  l’Origine, etc.  troisième  partie,!.  VT# 
».  1 , art.  2. 
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coutumes  assez  semblables  à celle  que  nous 
venons  de  rapporter.  Lucien  nous  apprend 
qu’à  Biblos  en  Egypte  , les  femmes  qui  ne 
vouloient  pasfaire  couper  leurs  cheveux  pen- 
dant la  fête  d’Adonis , étoient  obligées  de  se 
prostituer  aux  étrangers  (i).  Justin  attribue 
aux  femmes  de  Cypre  le  même  genre  de 
dé  réglement  en  l’honneur  de  Vénus  ; et 
saint  Augustin  dit  la  même  chose  des 
femmes  de  Phénicie  (2). 

' Tous  ces  exemples  de  la  dépravation 
humaine  cesseront  de  nous  étonner , lorsque 
nous  les  rapprocherons  de  l’idée  que  les 
païens  se  formoient  de  leurs  Divinités.  En 
leur  attribuant  les  vices  et  les  passions  des 
hommes  , il  étoit  naturel  qu’ils  prétendis- 
sent les  honorer  par  ces  infamies  ; et  des 
coutumes  dissolues  me  surprennent  beau- 
coup moins  que  des  mœurs  chastes  , sous 
Pempire  d’une  Vénus  impudique. 

A Babjdone  , les  prêtres  de  Jupiter 
Bélus  ne  donnoient  pas  de  ce  Dieu  une 


(1)  De  Deâ  Sjriâ. 

(2)  De  Ciyit.  Dd,  1.  IV,  c.  10. 

idée 
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idée  plus  favorable  à la  pureté  des  mœurs; 
£t  il  paroît  assez  que  les  leurs  eu  par- 
ticulier n’étoient  pas  mieux  réglées  que 
celles  du  peuple..  Dans  la  tour  la  plus  élevée 
du  temple  consacré  à cette  Divinité,  il  y 
avoit,  dit  Hérodote  (1),  une  chapelle  où  étoit 
un  lit  de  parade  , et  auprès  du  lit  une  table 
d’or.  Il  n’y  avoit  dans  cette  chapelle  aucune 
statue , et  il  n’ étoit  permis  à personne  d’y 
coucher  , si  ce  n’est  à une  femme  du  pays  , 
dont  Bélus  faisoit  choix  entre  toutes  les 
autres-  C’est  sur  ce  lit  magnifique  dont  la 
chapelle  étoit  ornée , que  lé  Dieu  , au  rap- 
port des  prêtres  ehaldéens,  venoit  se  reposer, 
pour  y honorer  une  foible  mortelle  de  sa 
présence.  Les  prêtres  de  l’Egypte  n’étoient 
pas  plus  sages  que  ceux  de  Babylone,  puis- 
que la  même  chose  avoit  lieu  à Thèbes  dans 
le  temple  de  Jupiter  (2). 

Les  Egyptiens  étoient,  comme  nous  l’avons 
dît,  le  plus  superstitieux  de  tous  les  peuples. 
Ils  avoient  leurs  dieux  de  dilférens  ordres 


(1)  Hérodote  , 1.  I,  c.  81 , 82. 

(2)  Hérod.  ibid. 

D 
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et  de  rangs  divers  ; premièrement  , leurs 
dieux  célestes  et  immortels , parmi  lesquels 
ils  en  distinguoient  quelques-uns  , tels  que 
Jupiter,  Mercure,  Apollon,  etc.,  qui  par- 
couroient  de  temps  à autre  toutes  les  con- 
trées de  la  terre , et  apparoissoient  aux  hom- 
mes, tantôt  sous  une  figure  humaine,  tantôt 
sous  celle  de  quelques  animaux  sacrés  (i)  ; 
secondement  ; leurs  dieux  terrestres  , nés 
mortels  , mais  qui  s’étoient  rendus  dignes 
d’être  élevés  i\  l’immortalité  (2).  Une  troi- 
sième classe  , pour  ne  leur  rien  prêter  de 
plus  (3) , étoit  celle  des  animaux  , dont  ils 
s’étoient  fait  des  divinités. 

Ce  n’est  pas  au  reste  que  les  Egyptiens 
fussent  les  seuls  qui  prostituassent  à des 
animaux  leur  culte  et  leurs  hommages. 
Les  Assyriens  adoroient  les  colombes  ; les 
Syriens  , les  Lydiens  adoroient  les  pois- 
sons : par  la  suite,  les  Thessaliens  hono- 
rèrent les  fourmis , dont  ils  croyoient  tirer 
leur  origine  ; les  Acarnaniens  révérèrent 

(1)  Diod.  1. 1,  p.  12. 

(2)  Voyez  ci-dessus  , tome  I,  p.  372. 

(3)  Ibid.  p.  413 , et  la  note. 
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les  mouches  : on  ne  finirait  pas,  si  l'on  vou- 
ioit  s’étendre  sur  toutes  ces  folies  des  nations 
païennes  (.)  ; l’Egypte,  en  ce  genre,  les 
surpassoit  toutes.  Elle  portoit  la  vénération 
pour  les  objets  de  son  culte  à un  tel  point 
de  superstition  , que  si  quelqu’un  tuoit  ex- 
près un  des  animaux  que  l’on  adoroit , il 
lui  en  coûtait  la  vie  ; et  celui  qui  auroit 
tue,  même  par  mégarde  , un  chat,  ou  un 
ichneumon  , eût  été  à l’instant  massacré 
par  le  peuple  j ce  qui  arriva  en  effet  à un 
citoyen  romain  du  temps  de  Diodore,  sous 
un  Ptolémée,  malgré  tous  les  ménagemens 

<Iu’on  gardoit  pour  la  république  (2).  Dans 
une  famine  dont  l’Egypte  fut  affligée,  les 
hommes  en  vinrent  jusqu’à  se  manger  les 
uns  les  autres  , sans  que  personne  eût  osé 
toucher  aux  animaux  sacrés.  Si , dans  une 
maison , il  mouroit  un  chien , tous  ceux  qui 
l’habitoient  se  rasoient , prenoient  le  deuil  , 
et  ne  se  servoient  plus  ni  du*  pain,  ni  du 


Ci)  Voyez  Banier,  Mythol.  1.  III,  c.  4,  et 
pour  les  détails,  Vossius,de  Origin.  idololatr. 
(2)  Diod.  1.  I , pi  75. 
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vin  , ni  de  toutes  les  autres  provisions  de 
bouche  qui  se  trouvoient  alors  chez  eux. 

Il  étoit  plus  ais.é  , au  rapport  de  Dio- 
dore  (i) , de  raconter,  que  de  faire  croire  à 
ceux  qui  n’en  avoient  pas  été  témoins  , ce 
qu’ils  pratiquoient  à l’égard  du  bœuf  Apis  à 
Memphis , du  bœuf  Mnévis  à Héliopolis , 
du  bouc  à Mendès,  du  crocodile  au  lac  de 
Méris , du  lion  à Léon  topolis , et  de  plusieurs 
autres.  On  les  nourrissoit  à grands  frais , de 
ce  qü’il  y avoit  de  plus  délicat  et  de  plus 
recherché  on  leur  faisoit  prendre  des  bains 
au  degré  de  chaleur  qui  leur  convenoit , pour 
les  leur  rendre  plus  agréables  ; on  les  oi— 
gnoit  des  parfums  les  plus  exquis,  et  on  en 
faisoit  sans  cesse  brûler  en  leur  présence  ; 
on  étendoit  sous  eux  de  riches  tapis  ; on 
les  couvroit  eux-mêmes  d’ornemens  ma- 
gnifiques ; et  des  gens  du  premier  ordrç 
s'acquittaient  de  toutes  ces  fonctions. 

A leur  mort , on  leur  faisoit  dp  superbes 
funérailles  ; on  les  embaumoit  ; on  enfer- 
moit  leurs  corps  dans  des  tombeaux  publics. 

r-:. 

(1)  Diod.  1.  I,  p.  75. 
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C’est  ce  qui  avoit  lieu  surtout  à la  mort 
du  taureau  qu’ils  ftommoient  Apis.  On  l’en- 
sevelissoit  avec  la  plus  grande  pompe  ; et 
le  deuil  général  ne  cessoit , que , lorsqu’après 
bien  des  recherches,  les  prêtres  avoient 
trouvé  un  veau  , qui  eût  des  marqués  à 
peu  près  semblables  à celles  du  taureau 
qu’on  avoit  perdu  , comme  d’être  noir  par 
tout  le  corps , d’avoir  seulement  une  inar* 
que  blanche  et  triangulaire  sur  le  front,  de 
porter  comme  l’image  d’un  aigle  sur  lè 
dos,  etc.  (i). 

Aussitôt  après  cette  découverte  , ils 
menoient  le  nouvel  Apis  à Nilopolis , où 
ils  le  nourrissoient  pendant  quarante  jours. 
Dans  cet  intervalle  seulement  , les  femmes 
avoient  la  liberté  de  le  voir  et  de  lui  rendre 
leur  hommage,  cé  qu’elles  faisoient  en  sfi 
montrant  à lui  de  la  manière  la  plus  indécente. 
Ce  terme  étant  écoulé  , on  l’embarquoit 
dans  une  gondole  où  il  y avoit  pour  lui  une 
chambre  dorée  , et  on  le  conduisoit  comme 
un  dieu  dans  le  temple  de  Vulcain  à Mem* 


(i)  Hérod.  1.  III  r.  c.  28. 
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phis.  Un  tel  culte  provenoit  , selon  quel- 
ques - uns , de  ce  qu’à  la  mort  d’Osiris , son 
âme  avoit  passé  dans  le  corps  d’un  taureau 
nommé  Apis  , et  de  ce  qu  elle  étoit  entrée 
depuis  , et  s’étoit  manifestée  successivement 
dans  tous  ceux  qu’on  avoit  substitués  à ce- 
lui-là (i).  D’autres  racontoient  d’autres 
bibles.  Mais  en  général , telles  étoient  les 
principales  raisons  que  le  commun  des 
Egyptiens  apportoit  du  culte  qu’ils  ren- 
doient  à certains  animaux  : la  première , que 
les  dieux,  étant  autrefois  en  petit  nombre , 
et  craignant  d’être  accablés  par  la  multi- 
tude des  hommes  impies  et  scélérats , s’é- 
toient  dérobés  à leur  poursuite  en  se  cachant 
sous  la  figure  de  difierens  animaux  qu’ils 
s’étoient  ensuite  consacrés;  la  seconde,  que 
les  Egyptiens  , combattant  anciennement 
sans  ordre  et  sans  discipline , n’avoient*  pu 
obtenir  la  victoire  sur  leurs  ennemis,  qu’en 
se  réunissant  sous  des  étendards  qu’ils  avoient 
marqués  de  la  figure  de  quelques  animaux 
pour  se  reconnoître  dans  la  mêlée , ce  qui  les 

(i)  Diod.  1. 1 , p.  76,  77,  80. 
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avoit  engagés  à en  faire , par  la  suite  , les 
objets  de  leur  vénération  ; enfin  , la  troisième 
cause  étoit  prise  de  l’utilité  qu'ils  retiroient 
de  la  plupart  d’entre  eux  pour  les  besoins 
de  la  vie.  Le  bœuf  leur  étoit  d’un  très-grand 
secours  pour  le  labourage.  Les  brebis  leur 
donnoient  leur  lait  et  leur  toison.  Le  chien 
étoit  merveilleux  pour  la  chasse  et  la  garde 
des  maisons  : il  avoit  d’ailleurs  rendu  différens 
services  il  Osiris  et  à Isis  ; et  c’est  pour 
cela  qu’on  représentait  le  dieu  Anubis  avec 
une  tête  de  chien.  Le  chat  en  Egypte  écar- 
toit,  dit- on  , les  aspics  et  quelques  autres 
serpens  dont  les  morsures  sont  venimeuses. 
L’ibis , espèce  de  cigogne , mais  plus  petit 
que  cet  oiseau,  dévoroit  les  serpens  ailés, 
les  sauterelles  et  les  chenilles  ; aussi  lui 
faisoit-on  l’honneur  de  représenter  quel- 
quefois la  déesse  Isis  avec  une  tête  d’ibis. 
L’ichneumon,  petit  animal  du  genre  des 
belettes,  vif,  léger,  colère,  hardi  et  cou- 
rageux , détruisoit  le  trop  grand  nombre 
de  crocodiles  dont  le  Nil  eût  été  infecté. 
Tantôt  il  cherche  leurs  œufs  pour  les  casser , 
sans  cependant  s’en  nourrir;  tantôt,  après 
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s’être  roulé  dans  la  boue,  qui,  dès  qu’elle 
est  sèche  , lui  forme  une  sorte  de  cuirasse  y 
il  se  jette  tout  à coup  dans  le  corps  de 
l'animal  lorsqu’il  dort  sur  le  rivage  la  gueule 
ouverte , -ronge  ses  entrailles , et  lui  don-* 
liant  la  mort , sort  de  son  ventre  sans 
danger.  Le  crocodile  lui- même,  cet  animal 
à quatre  pieds  , vivant  également  sur  la 
terre  et  dans  l’eau,  couvert  d’ écailles,  ayant 
la  figure  du  lézard,  mais  étant  d’ailleurs  d’une 
grandeur  énorme , et  qui  va  quelquefois  à 
plus  de  trente  pieds,  cette  espèce  de  mons- 
tre, l'objet  cependant  d’un  culte  spécial, 
étoit  regardé,  selon  Diodore,  comme  très- 
utile  à l’Egypte,  qu’il  défendoit , plus  que  le 
. Nil  même  , de  l’incursion  des  voleurs  Arabes 
et  Libyens,  par  la  crainte  où  ils  étoienl  d’en 
être  dévorés. 

Peu  contens  toutefois  de  raisons  si  foibles 
pour  couvrir  des  cultes  si  bizarres  et  de  si 
.étranges  absurdités  , les  philosophes  ont 
imaginé  un  prétexte  plus  plausible  , mais 
au  fond  tout  aussi  propre  à décréditer,  aux 
yeux  de  la  saine  raison  , les  erreurs  et  les 

’i 

surperstitions  du  paganisme.  Ce  n’étoit  pas. 
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disoient  - ils,  aux  animaux  sacrés,  mais  aux 
dieux  dont  ils  étoient  les  symboles  , que  se 
terminoit  le  culte  qu’on  leur  rendoit  (r). 
Vain  prétexte  ! puisque  toute  l’histoire  de 
l’antiquité  prouve  que  toutes  les  nations 
idolâtres  , à commencer  par  les  Egyptiens  , 
ou  s’arrêtoient  aux  symboles  eux-mêmes, 
ou  n’adoroient  en  eux  que  des  génies  et  des 
divinités  indignes  de  leurs  hommages. 

Quant  aux  prêtres  , Diodore  prend  soin 
de  nous  avertir  qu’ils  gardoient  “un  pro- 
fond silence  sur  toutes  ces  matières  (2)  ; 
soit  qu’ils  ne  sussent  trop  eux-mêmes  à quoi 
s’en  tenir  , soit  que  plus  instruits  que  le 
peuple  , ils  retinssent  la  vérité  captive  , et 
crussent  trop  risquer , pour  leur  propre 
sûreté  , de  la  découvrir  au  commun  des 
hommes.  . J . 

Aussi  les  prêtres  d’Isis  avoient-ils  des 
mystères  secrets,  auxquels  on  ne  pouvoit 
être  initié  qu’en  s’obligeant  par  serment  A. 


(1)  Fid.  Plut,  de  Isid.  et  Osirid.  n.  3? , 
38  j 39  et  40. 

(2)  Liv.  I,p.  77. 
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ne  rien  découvrir  au  peuple  des  choses  qui 
y étoient  révélées.  Ces  mystères  paroissent 
avoir  donné  naissance  à ceux  d’Eleusis , ville 
voisine  d’Athènes , où  l’on  célébra , dans  les 
âges  suivans  , avec  tant  d’appareil , les  fê- 
tes de  Cérès.  Diodore  de  Sicile  , comme 
l’observe  M,  Pluche , nous  a prouvé , par 
une  exacte  ressemblance , que  ces  mystères 
étoient  venus  de  la  Basse -Egypte  , qu’ils 
étoient  les  mêmes  que  ceux  d’Isis  , et  qu’ils 
avoient'été  introduits  dans  la  Grèce  dès  le 
temps  d’Erectée , ou  vers  les  commencemens 
d’Athènes  (i).  Mais  il  seroit  difficile  de  rien 
assurer  de  positif  des  uns  et  des  autres , ceux 
qui  s’y  sont  fait  initier  ayant  gardé  le  plus 
profond  secret.  Ce  que  Cicéron  nous  en  a 
dit  de  plus  clair , est  que  lorsque  ces  mystères 
sont  expliqués , et  ramenés  à leur  vrai  sens. 


(i)  Pluche  ,Hist.  du  Ciel , 1. 1,  c.  2 , ($  44. 
Xes  cérémonies  des  mystères  de  Bacchus  et 
d’Osiris  , comme  celles  des  fêtes  d’Isis  et  de 
Cérès  , dit  l’Historien  Grec  , ont  la  plus 
grande  conformité  entre  elles  ,,  et  ne  diffèrent 
que  de, nom.  Diod.  1. 1,  p.  86, 
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iL-ae  trouve  que  c’est  moins  la  nature  des 
dieux  que  celle  des  choses  qu’on  y apprend 
à connoître  (i) , et  que  les  leçons  qu'on  y 
donne  se  bornent  à l’art  de  vivre  avec  joie , 
et  de  mourir  avec  l’espérance  d’un  meilleur 
avenir. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  taureaux 
sacrés , Apis  et  Mnévis  ; il  est  à propos  d’ob- 
server ici  que  le  culte  qu’on  leur  rendoit 
n’empêchoit  pas  qu’on  ne  sacrifiât  des  tau- 
reaux quand  ils  étoient  roux , parce  que  les 
Egyptiens  croyoient  que  Typhon , le  meur- 
trier d’Osiris , l’étoit  aussi  (a).  On  prétend 
même  , au  rapport  de  Diodore , que  les  an- 
ciens rois  d’Egypte  sacrifioient  sur  le  tom- 
beau d’Osiris  tous  les  hommes  qui  avoient  le 


(1)  Quibus  explicatis  ad  raiionernque  re- 
vocatis , rerum  natura  magis  cognoscitur  quant 
Deorum.  Cic.  de  Nat.  Deor.  Lib.  I.  lllis 
my  s ter  iis. . . principia  vitœ  cognoscimus , ne- 
que  solùm  cum  lœlitiâ  vivendi  ratiànem  accc - 
pimus , sed  etiam , cum  spe  meliore,  moriendi. 
De  Legib.  1.  I. 

(2)  Diod.  1.  I , p.  79. 
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poil  roux  ; ce  qui  tomboit  plus  souvent  sur 
les  étrangers  que  sur  les  Egyptiens , qui  l’a— 
voient  rarement  de  cette  couleur  : et  telle 
est,  ajoute  l’historien,  l’origine  delà  fable 
qui  a fait  passer  Busiris  chez  les  Grecs  pour 
un  roi  d’Egypte  qui  immoloit  les  étrangers} 
quoique,  dans  le  fait,  chez  les  Egyptiens,  ce 
mot,  sans  se  rapporter  à aucun  de  leurs  rois , 
signifiât  simplement  tombeau  d’Osiris.  Ou 
c ite  en  Egypte  plusieurs  villes  dans  lesquelles 
avoient  lieu  anciennement  les  sacrifices  hu- 
mains.  De  ce  nombre  étoit  la  ville  d’Hélio- 
polis.  On  sacrifioit  aussi  des  hommes  à Ju- 
non  ou  Lucine  dans- une  ville  de  la  Haute- 
Thébaide.  Ces  malheureux,  appelés  Typho- 
niens,  étoient  brûlés  vifs,  au  rapport  de 
Manéthon  , et  leurs  cendres  étoient  jetées 
au  vent.  On  en  immoloit  trois  chaque  jour 
dans  la  canicule  ; mais  cette  horrible  coutume 
fut  abolie  par  Amasis,  qui  ordonna  qu’à  leur 
place  on  offriroit  le  même  nombre  d’images 
de  cire  (i). 


(i)  Manetho  apud  Porphj'r.  De  Abslirr* 
1.  II , c.  55.  Euseb.  Præpar.  Evang.  1.  IV, 
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À l'égard  des  victimes  ordinaires  , c’est 
ainsi  qu’Hérodote  nous  a décrit  la  manière 
dont  les  Egyptiens  offroient  aux  Dieux  des 
sacrifices,  de  son  temps  (1)  : lorsque  le  bœuf, 
qui  devoit  être  immolé  , avoit  été  amené 
près  de  l’autel , on  allumoit  le  feu , et  après 
avoir  fait  une  effusion  de  vin  sur  la  victime , 
on  l’égorgeoit,  on  en  coupoit  la  tête , et  on 
écorclioit  le  reste  du  corps  ; alors  on  cliar* 
geoit  cette  tète  d’imprécations,  et  on  la  por-» 
toit  ensuite  dans  la  place  où  se  tenoit  le 
marché , afin  de  la  vendre  à des  marchands 
grecs , s’il  s’y  en  trouvoit , sinon  on  la  jetoit 
dans  le  fleuve.  Les  imprécations  se  faisoient 
de  cette  manière  : on  prioitles  Dieux  que  s’il 
devoit  arriver  quelque  mal  à ceux  qui  sacri-* 
fioient,  ou  généralement  à toute  l’Egypte, 
ils  le  détournassent  et  le  fissent  tomber  su? 
cette  tête;  ce  qui  étoit  cause  que  l’on  n’osoit 
manger  d’aucune  tête  d’animal. 

—.1 

c.  16.  De  anliqud  hominum  immolandorurri 
êonsuetudine , ex  Porphjrio  et  al  iis  > Plu- 
tarch.  de  Isid.  et  Osirid.  § 38. 

(i)  Hérod.  1.  II , c.  3g. 


Digitized  by  Google 


36 


£ £ S LEÇONS 

J 

Dans  de  certaines  solennités,  telle  qu’étoit, 
dans  la  ville  de  Busiris  , celle  d’Isis  , qu’ils 
estimoient  la  plus  grande  de  toutes  les  déesses, 
et  dont  ils  célébroient  la  fête  avec  le  plus  de 
pompe  et  de  magnificence  (i),  ils  jeûnoient 
la  veille j et  le  jour  étant  arrivé,  après  les 
prières  prescrites,  étant  encore  à jeun,  ils 
immoloient  un  bœuf,  en  découpoient  les 
membres,  etenremplissoientlecorpsde  pain 
blanc  , de  miel , de  raisins  secs  , d’encens , de 
myrrhe  et  d’autres  parfums;  après  quoi  ils  le 
brûloient,  en  y répandant  beaucoup  d’huile 
et  de  vin.  Tandis  que  la  victime  se  consu- 
moit , ils  se  fustigeoient  eux-mêmes , et  on 
leur  présentoit  ensuite  les  restes  du  sacrifice 
à manger. 

Nous  ne  dirons  rien  du  culte  qu’on  ren- 
doit  au  bouc  dans  la  ville  de  Mendès , ni  des 
motifs  de  ce  culte , qui  n’étoit , comme  celui 
de  Priape  chez  les  Grecs , de  Mercure  chez 
les  Pélasgiens  et  les  Athéniens  (2) , de  Bac- 
chus  parmi  bien  des  nations , qu’une  suite  de 

(1)  Hérod..  l.II,  c.  59. 

(2)  Hérod.  1.  H,c.  40. 
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la  dépravation  de  la  nature  humaine , ren- 
due , liélas  ! trop  sensible , au  sein  du  paga- 
nisme, par  les  objets  les  plus  infâmes  expo- 
sés à la  vénération  des  peuples  , et  par  les 
plus  extrêmes  licences  (1). 

Une  fête , que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
passer  sous  silence , et  à laquelle  ressemble 
beaucoup  la  fête  des  Lanternes  qui  a lieu  en- 
core dans  la  Chine , étoit  la  fête  des  Lampes, 
qu’on  célébroit  particulièrement  A Sais , par 
des  sacrifices  en  l’honneur  de  Minerve.  On  y 
allumoit,  autour  des  maisons , une  quantité 
de  lampes  remplies  d’huile  et  de  sel , et  on 
les  laissoit  brûler  toute  la  nuit;  ce  qui  se 
pratiquoit  également  dans  tout  le  reste  de 
l’Egypte. 

De  même  que  les  Egyptiens  étoient  les 
premiers  qui  avoient  donné  naissance  à la 
plupart  des  divinités  païennes  connues  des 
Grecs , de  même  aussi  ils  avoient  les  premiers 
établi  les  fêtes  célébrées  en  leur  honneur , la 
pompe  de  leur  culte , les  cérémonies , les 
oracles  ; car  ceux  de  Thèbes  en  Egypte,  et 


(1)  Yid.  Diod.  1. 1 , p.  78. 
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ceux  de  Dodoneeu  Grèce,  dit  Hérodote (i),- 
étoient  presque  semblables. 

Si,  dès  l'origine,  les  Egyptiens  et  les  Plié-* 
niciens  portèrent  dans  la  Grèce  les  principes 
de  leur  mythologie,  des  Grecs  illustres,  tels 
qu’Orphée,  Musée,  Mélampe,  et  dans  la 
suite , Homère  , Lycurgue , Solon  , Platon  , 
Pytliagore,  voyagèrent  à leur  tour  en  Egypte, 
et  achevèrent  de  puiser  , dans  les  usages  de 
cette  nation  > une  quantité  d’inventions  et  de 
pratiques  qui  firent  partie  de  leur  religion  (2)4 
C’est  ainsi  qu’Orphée  avoit  rapporté  de  son 
voyage  ses  mystères,  ses  orgies  ; et  toute  la 
fable  des  Enfers.  Les  supplices  des  méchans 
dans  le  Tartare,  le  séjour  des  bons  aux 
Champs-Elysées,  et  quelques  autres  idées  pa- 
reilles , étoient  visiblement  pris  des  funé- 
railles des  Egyptiens.  Ces  plaines  heureuses , 
qu’on  disoit  être  le  séjour  des  justes  après 
leur  mort,  n’étoient,  à la  lettre,  que  les 
belles  campagnes  situées  aux  environs  du  lae 
d’Achéruse  auprès  de  Memphis.  Mercure  t 


(1)  Hérodote,  1.  II,  c.  58. 

(2)  Diod.  1.  I , p.  86  et  suiv. 
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conducteur  des  âmes  chez  les  Grecs  , avoit 
été  imaginé  d’après  un  homme  à qui  l’on 
remettoit  en  Egypte  le  corps  d’un  Apis  mort  * 
pour  le  porter  à un  autre  homme  qui  le  re- 
cevoit  avec  un  masque  à trois  têtes,  comme 
celles  de  Cerbère.  Dans  les  cérémonies  égyp-1 
tiennes,  pratiquées  pour  la  sépulture  des 
morts,  on  retrouvoit  la  barque  qui  transpor- 
toit  les  corps , la  pièce  de  monnoie  qu’iî 
falloit  donner  au  nocher,  nommé  Caron;' 
on  y retrouvoit  le  temple  de  la  ténébreuse' 
Hécate,  placé  à l’entrée  de  l’enfer,  les  porteé 
du  Cocyte  et  du  Léthé  posées  sur  des  gonds 
d’airain.  Dans  la  ville  d’Acanthe , quiétoitau 
delà  du  Nil , du  côté  de  la  Libye,  il  y avoit 
un  tonneau  percé , dans  lequel  3 66  prêtres 
versoient  tous  les  jours  de  l’eau  que  l’on  avoit 
puisée  dans  le  Nil;  et  c’éloit  sans  doute  sur 
cela  qu’avoit  été  inventé  le  supplice  des  Da- 
nnïdes.  C’étolt  Mélampe , disoient  encore  les 
Egyptiens  (i)  , qui,  de  leur  pays,  avoit 
porté  en  Grèce  les  fêtes  de  Bacchus,  l’his- 
toire de  Saturne , le  combat  des  Titans  y 


(i)  Diod.  ubi  supra , 
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les  périls  et  les  malheurs  tles  Dieux.  Ho- 
mère surtout  tira  un  très-grand  parti  de  la 
mythologie  des  Egyptiens  ; et  les  philo- 
sophes eux-mêmes  prirent  dans  cette  contrée 
une  partie  de  leurs  lois  , de  leurs  opinions  et 
de  leurs  systèmes. 

Les  Dieux  d’Egypte  et  de  Phénicie,  trans- 
portés en  d’autres  lieux , changèrent  quel- 
quefois de  nom  ; on  leur  prêta  de  nouvelles 
fables,  et  les  Grecs  firent  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  se  les  approprier.  Sous  ces  noms  déjà 
consacrés,  parurent  aussi  des  hommes  qui 
imposèrent  à la  multitude,  et  se  firent  pas- 
ser pour  des  Dieux.  A peine  les  colonies 
égyptiennes  se  seront-elles  établies  dans  la 
Grèce,  que  nous  verrons  éclore  de  toute 
part  des  Jupiter  , des  Junon , des  Apollon  , 
des  Bacchus,  des  Cérès,  et  une  foule  d’au- 
tres divinités.  Apis  , fils  de  Phoronée , et 
petit-fils  d’Inachus , qui , le  premier , se 
donna  pour  un  J upiter  visible , étoit  de  race 
égyptienne , aussi-bien  que  Prætus  , frère 
d’Acrisius,  qui,  sous  le  nom  de  Jupiter, 
et  en  faisant  pleuvoir  l’or  , déshonora  sa 
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nièce  Danaé  (i).  Le  Jupiter  de  Crète  parut  * 
encore  avec  plus  d’éclat,  et  fut  seul  honoré 
par  la  suite , comme  le  grand  Jupiter  et  le 
maître  du  monde.  D’un  autre  côté,  Cadmus, 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte , mais  venu 
de  Phénicie  en  Grèce,  donna  la  naissance 
de  son  petit-fils  pour  une  nouvelle  manifes- 
tation d’Osiris,  afin  de  sauver  l’honneur  de 
sa  fille.  Amphitryon  et  Alcmène,  également 
Egyptiens  d’origine,  voulurent  faire  recon- 
noitre  l’ancien  Hercule  dans  leur  fils  Alcide, 
que  la  fable  fait  naître  de  Jupiter  sous  les 
traits  d’Amphitryon.  Ces  événemens,  assez 
peu  éloignés  des  temps  de  Moïse  et  de  Josué , 
font  assez  voir  comment  les  Dieux  des  autres 
nations  se  naturalisèrent  chez  les  Grecs , et 
comment  se  forma  le  tissu  bizarre  et  com- 
pliqué de  leujs  nombreuses  aventures  dans  la 
mythologie  de  ce  peuple,  qui  ne  tarda  pas  à 
diviniser  toutes  les  partiës  de  la  nature. 

Je  vous  en  ai  dit  assez,  mon  fils  , sur  ce 


(i)  M.  l’abbé  Fouclier,  Mém.  del’Acad. 
desinscript. , tome  XXXVI,  in- 40. , etLXVl, 
in- 12 , sixième  Mém.  sur  les  Phéniciens. 
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qu'il  y avoit  de  plus  connu  en  matière  ri# 
religion  , à l’époque  dont  nous  allons  sortir. 
Si  c’est  un  spectacle  bien  humiliant  pour  la 
raison  humaine,  de  voir  jusqu’à  quel  point 
elle  a pu  s’égarer  lorsqu’elle  a été  abandon- 
née à elle-même , ce  spectacle  est  en  même 
temps  bien  utile  pour  nous  apprendre  tout 
ce  que  nous  devons  à la  révélation , et  com- 
bien son  secours  nous  étoit  nécessaire.  Mais 
sans  insister  sur  cette  grande  vérité  , dont 
toute  l’Histoire  est  la  preuve  la  plus  sensible , 
bornons-nous  à quelques  réflexions  impor- 
tantes , qui  suivent  nalurellement  dé^  faits 
que  nous  avons  expqsés  jusqu’ici.  Pour  peu 
que  nous  les  considérions  avec  attention  , 
nous  remarquerons  , premièrement , qu’un 
culte  plus  pur  que  tous  ceux  qui  ont  fait , en 
dernier  lieu,  l’objet  de  notre  surprise  et  de  no- 
tre indignation,  a été  le  premier  culte  du  genre 
humain,  et  que  tel  est  l’avantage  inestimable 
de  la  Vraie  religion,  de  cette  religion  naturelle 
et  révélée  (i),  dont  le  christianisme  n’est , en 


(1)  Je  dis  naturelle,  parce  que  les  pre- 
mières vérités  qu’elle  renferme  sont  conformes 
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an  sens , que  le  développement  et  la  perfec*» 
tioq  , qu’elle  remonte  d’âge  en  âge , et  bien 
avant  toute  idolâtrie,  aux  premiers  jours  du 
monde  : secondement , que  l’idée  de  la  Divi- 
nité se  présente  si  fortement  à notre  esprit , 
ou  y a été  tellement  gravée  par  une  tradi- 
tion primitive  et  universelle,  que  l’homme, 
,en  se  méprenant  sur  sa  nature  et  sur  ses  per- 
fections , a mieux  aimé  la  multiplier  au  gré 
de  son  imagination  , de  ses  sens  et  de  ses 
passions , que  de  se  croire  indépendant  d’une 


àla  naiure  des  choses  , et  qu’une  raison  droite 
y acquiesce  par  son  propre  jugement,  lors-r 
qu’elles  lui  sont  présentées  j je  dis  en  même 
temps  révélée,  parce  qu’îndcpendammcnt  do 
quelques  dogmes  dhin  ordre  supérieur,  tels 
que  la  promesse  d’un  Rédempteur  , ces  pre- 
mières vérités , que  nous  regardons  comme 
si  naturelles  , ont  été  manifestées  également 
au  premier  homme  par  la  Divinité  , et  qu’il 
est  au  moins  douteux  que  la  religion  , meme 
purement  naturelle  , eût  pu  être  bien  connue 
sans  cette  manifestation,  et  «ans  la  tradition 
qui  çç  a étc  la  suite. 
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puissance  supérieure  à lui , de  quelque  na- 
ture qu’elle  pût  être  : aussi  pouvons-nous  dire, 
que  l’oubli  de  toute  religion  n’a  eu  lieu  que 
chez  des  peuples  réduits  au  dernier  degré  d’a- 
brutissement ; si  tant  est  qu’un  peuple  entier, 
absolument  dépourvu  de  toute  idée  de  reli- 
gion , ait  jamais  existé  : troisièmement , que 
la  politique  n’a  point  inventé  la  religion  des 
peuples  , puisqu’on  la  voit , en  tous  lieux  , 
précéder  leurs  plus  sages  législateurs  et  leurs 
philosophes  les  plus  éclairés  : ils  ont  pu,  il 
est  vrai , la  modifier  en  certaines  rencontres  5 
mais , en  ce  cas-là  même , c’est  sur  un  fonds 
déjà  subsistant  qu’ils  ont  travaillé.  A plus 
forte  raison  devons-nous  convenir  qu’une 
religion  primitive  n’a  point  été  inventée  par 
les  prêtres , puisqu’il  n’y  auroit  point  eu  de 
prêtres  , de  culte,  ni  de  sacrifice,  si  déjà  il 
n’y  avoit  eu  quelque  religion  et  quelque  di- 
vinité : quatrièmement , que  la  crainte  n’a 
pas  fait  les  Dieux;  ou,  si  l’on  veut , qu’elle 
n’a  pas  été  l’unique , ni  la  principale  source 
de  leur  origine.  En  effet,  le  culte  des  astres, 
celui  des  bienfaiteurs  et  des  héros  , celui 
même  de  la  plupart  des  animaux  que  les 
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Egyptiens  ont  adorés , supposent  plutôt  l’ad- 
miration , le  besoin , la  reconnoissance , que, 
la  crainte  et  la  terreur  : cinquièmement , que 
comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  l’ob- 
server (i) , il  n’est  pas  naturel  de  penser  que 
les  hommes  aient  commencé  par  des  allé- 
gories et  des  systèmes  j qu’on  ne  doit  pas 
d’ailleurs  être  étonné  qu’il  se  rencontre  dans 
la  mythologie  des  anciens  peuples  tant  de 
choses  absurdes , qui  se  détruisent  mutuelle- 
ment,, n’étant , pour  la  plupart,  qu’un  assem- 
blage mal  assorti  de  diverses  fictions , ajou- 
tées les  unes  aux  autres  en  des  lieux  et  des 
temps  différens  ; et  qu’en  vain  chercheroit- 
on  à les  concilier,  ni  à les  expliquer,  en 
prêtant  à ces  peuples  , nos  idées  , notre  es- 
prit de  méthode  et  de  comparaison  5 puis- 
que cette  suite , cette  liaison , cet  accord  dans 
les  idées  ne  sont  pas  même  le  partage  or- 
dinaire du  commun  des  hommes  dans  les 
siècles  les  plus  éclairés  (2)  : sixièmement 


(1)  Ci-dessus  , p.  445  et  446,  note  au  bas 

de  la  page.  . x 

(2)  Bien , en  apparence  , n’est  plus  sensé 
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enfin , qu’on  ne  doit  pas  confondre  les  cos- 
mogonies inventées  par  des  philosophes  ou 
par  des  poètes , avec  les  théogonies  des  peu- 
ples , qui  souvent  les  contredisent  et  les  dé- 
mentent. 

Ne  portons  point  nous-mêmes  l’esprit  de 
6 ystèmedansl’Histoire.  Dans  toutes  les  choses 
de  fait,  ne  raisonnons  que  d’après  les  faits  ; 
suivons-en  le  fil  ; laissons-nous  conduire  par 


que  ce  que  dit  M.  l’abbé  Foueher  sur  les 
théophanies  païennes  , et  en  particulier  sur 
celles  des  Egyptiens  ( Mém.  de  l’Acad.  des 
Inscript.  tomeLXVI,  1/1-12).  D’après  ses 
principes,  il  explique  assez  raisonnablement 
leurs  fables,  et  trouve  assez  bien  Noé  dans 
Osiris , la  mer  dans  Typhon  , la  terre  dans 
Isis  ( p.  256  et  suiv.  ) ; comme  d’autres  Ecri- 
vains y ont  trouvé  toute  autre  chose  avec 
autant  de  vraisemblance  ; mais  tout  cela  n’est 
point  la  mythologie  inconséquente  et  ab? 
surde  des  premiers  peuples  païens  , qui , dans 
l’origine,  n’avoient  pensé  à rien  moins  qu’-à 
lier  leurs  fables  , et  k les  rendre  vraisem- 
blables. 

U 
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la  suite  naturelle  et  la  marche  connue  des 
événemens , sans  en  changer  l’ordre , sans  les 
altérer  ni  les  déplacer  : et  la  vérité  se  présen- 
tera d’elle-même , ou  nous  serons  du  moins 
plus.exemptsde  préventions , d’erreurs  et  de 
méprises. 
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LETTRE  X Y I. 

CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

La  sortie  d’ Egypte. 

Seize  cents  ans  environ  avant  Jésus- 
Christ,  Dieu,  touché  des  misères  de  son 
peuple , suscita  Moïse  pour  en  être  le  libé- 
rateur. 

Exposé  dans  une  corbeille  de  jonc  sur  les 
bords  du  Nil , au  moment  où  la  fille  du  roi 
d’Egypte , suivie  de  toutes  ses  femmes , al- 
loit  se  baigner  dans  le  fleuve  ; sauvé  par  cette 
princesse , qui , touchée  du  sort  de  cet  en- 
fant , l’adopta  pour  son  fils  j nourri  par  sa 
propre  mère , qui  s’étoit  ménagé  avec  art 


* 21 5 depuis  l’entrée  des  Israélites  on 
Egypte , et  430  depuis  que  les  Israélites  et 
leurs  pères  commencèrent  à habiter  dans  la 
terre  de  Chanaan , c’est-à-dire  , depuis  la  vo- 
cation d’Abraham. 


\ 


. * 
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cette  fonction  si  intéressante  pour  elle,  et  si 
douce  A remplir;  élevé  à lift  cour  de  Pharaon 
dans  toute  la  sagesse  des  Egyptiens  ; forcé  à 
quarante  ans  de  fuir  dans  la  terre  de  Ma- 
dian,  pour  avoir  pris  le  parti  d’un  homme 
de  sa  nation  contre  un  Egyptien  qui  l’oulra- 
geoi,t  ; devenu  en  dernier  lieu  l’époux  d’une 
des  filles  de  Jéthro , prêtre  des  Madianites , 
et , conformément  aux  moeurs  de  ce  pays , 
chargé  de  la  garde  de  ses  troupeaux  ; Moïse, 
ainsi  préparé  par  tant  d’événemens  divei-s , 
et  suffisamment  instruit  par  celte  alternative 
de  bonne  et  de  mauvaise  fortune , fut  appelé 
par  le  Très-Haut  pour  servir  d’instrument  à 
toutes  les  merveilles  de  sa  puissance  (i).  5 
J’ai  vu , lui  dit  le  Seigneur , l’afïlictioh  de 
mon  peuple.,  et  j’ai  entendu  le  cri  de  sa  mi-i 
sère.  Allez  vers  Pharaon  ; je  vous  ai  choisi 
pour  faire  sortir  d’Egypte  les  enfans  d’Israël; 
et  pour  les  conduire  dans  la  terré  de  Cha- 
naan  , que  j’ai  promise  à leurs  ancêtres.  Elil 
qui  suis-je , répondit  Moïse , pour  unO  œuvre 
si  grande?  Sous  quel  nom  vous  ferai-je  con- 

; • . » j t . j T _ J i I 

(i)  Exod.  c.  II  et  suir. 

E A 
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jioîlre  aux  Hébreux , lorsqu’ils  me  demande- 
ront quel  est  celui  qui  m’a  envoyé?  Je  suis 
celui  qui  esl>  repartit  le  Seigneur  : et  à uu 
homme  aussi  éclairé  que  Moïse , c’étoit  dire 
assez  qu'il  étoit  seul  la  source , la  plénitude 
de  l’être,  qu’il  le  donnoit  à tout,  et  ne  le 
tenoit  que  de  lui-mêine.  Mais,  après  avoir 
peint  d’un  mot  son  essence , Dieu  ajouta , 
pour  se  mettre  plus  à la  portée  de  son  peu-» 
pie,  vous  direz  aux  enfans  d’Israël  : Le  Sei-r 
gneur,  le  Dieu  de  vos  pères,  le  Dieu  d'A- 
braham , d’Isaac  et  de  Jacob  , m’a  envoyé 
vers  vous.  Les  Israélites  écouteront  votre 
Voix  : ils  en  croiront  les  prodiges  que  vous 
opérerez  en  leur  présence  ; et  le  roi  d’Egypte 
lui-même  se  verra  contraint  d’obéir  aux  or- 
dres que  je  vous  aurai  dictés.  Moïse  se  re-t 
trancha  sur  la  difficulté  qu’il  avoit  de  parler, 
Qui  a fait  la  bouche  de  l’homme , répondit 
le  Seigneur?  n’esk-ce  pas  moi?  Allez  donc  , 
je  serai  sur  vos  lèvres,  et  je  vous  suggérerai 
tout  ce  que  vous  aurez  à dire.  Seigneur,  re- 
prit enfin  Moïse , en  rendant  par  là  un  té- 
moignage authentique  à la  tradition  répan- 
due parmi  son  peuple , envoyez , je  vçuç 
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prie,  celui  que  vous  devez  envoyer  un 
jour. 

Cette  extrêtne  défiancé  de  soi-même , cette 
confiance  unique  dans  celui  qui  avoit  été  prc* 
mis  , n’étoient  point  une  excuse  suffisante 
pour  une  si  longue  résistance.  Dieu  en  parut 
irrité  ; et  en  donnant  pour  adjoint , à Moïse  , 
son  frère  Aarori  qü’il  àvoit  laissé  en  Egypte , 
en  lui  réitérant  ses  promesses  , et  en  l’assu- 
rant que  cette  même  verge  qu’il  tenoit  à la 
main , et  à Paide  de  laquelle  il  venoit  déjà 
d’opérer  des  miracles  (i),  alloit  lui  suffire 
pour  commander  à toute  la  nature,  Dieu  ne 
lui  permit  plus  aucune  réplique. 

Moïse  prit  congé  de  Jéthro  ; il  partit  avec 
sa  femme  et  deux  fils,  qui  lui  étoient  nés 
dans  la  maison  de  son  beau-père,  et  qui  ne 
tardèrent  pas  à y retourner  avec  leur  mère, 
jusqu’à  ce  que  les  Hébreux  fussent  sortis  de 
leur  captivité.  Aaron , prévenu  par  le  Sei- 
gneur,- vint  au-devant  de  son  frère.  Ils  se 
rencontrèrent  sur  la  montagne  d’Oreb;  et 
après  que  Moïse  lui  eut  exposé  les  desseins 

(i)  Exod.  c.-IV,  f.  2 et  suiv.  f.  17. 
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et  intimé  les  ordres  du  Seigneur,  ils  repri- 
rent de  concert  la  route  qui  devoit  les  con- 
duire en  Egypte.  A peine  y furent-ils  arri- 
vés , qu'ils  assemblèrent  les  anciens  d’Israël , 
et  leur  notifièrent  les  volontés  du  Très-Haut. 
Revêtus , pour  ainsi  parler , desa  toute-puis- 
sance , il  leur  fut  aisé  de  convaincre  les  Israé- 
lites que  le  Seigneur  daignoit  les  visiter  dans 
leur  affliction , et  qu’il  se  disposoit  à la  faire 
cesser. 

Ici , mon  fils , commence  un  enchaîne- 
ment de  prodiges,  nécessaires  dans  les  vues 

A 

de  l’Etre  suprême , soit  pour  affermir  la 
croyance  de  son  peuple  au  milieu  des  nations 
idolâtres , soit  pour  faire  connoître  aux  païens 
même  toute  l’étendue  de  son  pouvoir , et 
pour  forcer  les  volontés  les  plus  rebelles  de 
Concourir  à l’exécution  de  ses  desseins. 

Loin  de  nous,  en  étudiant  l’Histoire , ce 
caractère  d’un  esprit  foible  et  crédule , qui 
est  disposé  à tout  admettre  sans  preuves  , 
quelque  merveilleux  qu’il  puisse  être  , et 
peut-être  même  à cause  du  merveilleux  qu’il 
renferme  : mais  loin  aussi  ces  préventions 
injustes  d’un  esprit  faux  et  borné,  qui,  mal- 
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gré  les  preuves  les  plus  éclatantes,  refuse  do 
croire  tout  ce  qui  sort  d’un  certain  ordre  do 
choses  auquel  nous  sommes  accoutumés  , et 
se  permet  d’oublier  que , depuis  la  génération 
d’une  plante  ou  d’un  insecte  , jusqu’à  la  gra- 
vitation des  corps  célestes  suspendus  dans 
-l’espace,  et  suivant,  sans  confusion,  leur 
marche  constante,  tout,  dans  la  nature,  se- 
Toit  pour  nous  un  prodige , si  l’habitude  ne 
nous  l’avoit  rendu  familier. 

Pour  nous,  mon  fils,  d’après  l’idée  que 
nous  avons  conçue  de  celui  qui  a tout  fait , 
-et  bien  au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  com- 
prendre , persuadés  que  les  miracles  sont  pos- 
sibles (i) , assurés  d’ailleurs  que  ce  sont  des 
faits  susceptibles  d’être  prouvés  par  le  témoi- 


(i)  « Dieu  peut-il  faire  des  miracles?  c’est- 
à-dire  , peut-il  déroger  aux  lois  qu’il  a éta- 
blies? Cette  question  , sérieusement  traitée  , 
seroit  impie  , a dit  Rousseau  de  Genève  , si 
elle  n’étoit  absurde.  Ce  seroit  faire  trop  d'hon- 
neur à celui  qui  la  résoudroit  négativement , 
que  de  le  punir  5 il  sufïiroit  de  l’enfermer  ». 
Lettres  de  la  Montagne. 
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gnage  humain,  comme  tous  les  faits  histo- 
riques (i) , continuons  à écouter  le  récit  du 
législateur  des  Hébreux  ; et  nous  y trouve- 
rons par  la  suite  tout  ce  qui  peut  servir  à en 
établir  l’authenticité. 

Moïse  et  Aaron,  le  premier  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans , et  le  second  de  quatre-vingt- 
trois  , ayant  manifesté , en  présence  des  Hé- 
breux, la  mission  éclatante  dont  Dieu  les 
avoit  honorés , s’empressèrent  à en  remplir 

tous  les  devoirs.  Ils  se  présentèrent  au  roi 

• 

d’Egypte,  et  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d’I- 
sraël : Laissez  aller  mon  peuple,  afin  qu’il 
me  sacrifie  dans  le  désert.  Mais  Pharaon  leur 
répondit  : Qui  est  ce  Seigoe^yc,  pour  que  je 
sois  obligé  d’obéir  à sa  voix  ? Je  ne  le  con- 
nois  point , et  je  ne  laisserai  point  sortir 
Israël. 

(i)  «Il  peut  y avoir  des  miracles  , a dit 
M.  Hume  lui-même,  en  écrivant  contre  les  mi- 
racles, ou  des  violations  du  cours  ordinaire 
de  la  Nature  , qui  soient  telles  qu’elles  puis- 
sent être  prouvées  par  le  témoignage  hu- 
main »,  Essai  sur  les  Miracles. 
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Le  monarque  donna  en  conséquence  dea 
ordres  pour  qu’on  surveillât  les  Hébreux  de 
plus  près,  et  qu’on  leur  imposât  des  travaux 
encore  plus  durs  que  ceux  dont  ils  se  trou- 
voient  déjà  accablés.  Ceux-ci  firent  retomber 
leurs  plaintes  sur  les  envoyés  du  Seigneur , 
qui  ne  tardèrent  pas  à ranimer  leur  confiance , 
en  usant  en  leur  faveur  de  toute  la  puissance 
qui  leur  avoit  été  confiée.  De  premiers  pro- 
diges, devenus  comme  le  prélude  d’événe- 
rnens  plus  terribles , au  lieu  d’éclairer  Pha- 
raon sur  la  grondeur  de  ce  Dieu  qu’il  afFec- 
loit  de  méconnoître  , n’eurent  , par  son 
obstination  , d’autre  effet  que  celui  de  l’en- 
durcir. Ses  magiciens,  il  est  vrai,  en  imitè- 
rent quelques-uns  par  leurs  enchantemena 
et  leurs  prestiges;  mais  leur  pouvoir,  do 
quelque  source  qu’ils  Rempruntassent,  porta , 
dès  les  premiers  instans,  un  caractère  mar- 
qué de  subordination.  Des  plaies  funestes  se 
firent  bientôt  sentir;  et  pour  les  faire  cesser, 
il  fallut  avoir  recours  aux  ministres  du  seul 
Dieu  tout-puissant.  A la  troisième  plaie , les 
magiciens  vaincus  avouèrent  au  monarque" 
qu’ils  étoient  forcés  de  reconnoitre  dans  ce 
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qui  se  passoit  sous  leurs  yeux , un  pouvoir 
bien  supérieur  au  leur.  C’est  le  doigt  de  Dieu , 
firent-ils,  qui  agit  ici.  Cependant  Pharaon 
s’endurcit  encore.  Les  plaies  se  multipliè- 
rent; et  la  terre  de  Gessen,  séjour  des  Israé- 
lites , en  étoit  seule  exempte. 

Le  roi,  affligé  de  tant  de  maux,  crut  ac- 
corder beaucoup , en  consentant  que  ce  peuple 
sacrifiât  à son  Dieu,  sans  sortir  de  l’Egypte. 
Cela  ne  se  peut , lui  répondit  Moïse  ; nos 
sacrifices  seroient  une  abomination  aux  yeux 
des  Egyptiens,  et  s’ils  nous  voyoient  immo- 
ler ce  qu’ils  adorent,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  nous  lapider  (i).  Nous  irons  dans  le 
désert,  à trois  journées  de  chemin  , et  nous 
y sacrifierons  au  Seigneur  delà  manière  dont 

11  nous  l’a  prescrit.  Pharaon,  pour  obtenir 
quelque  relâche , parut  souscrire  à cette  con- 
dition; mais  ce  consentement  cessa  avec  le 
fléau  qui  .le  lui  avoit  arraché.  De  nouvelles 
plaies , toujours  plus  funestes , punirent  son 
opiniâtreté  et  celle  de  son  peuple,  jusqu’à  ce 


(0  Exod.  c.  vin,  f.  26. 
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qu’enfin  un  dernier  fléau  le  contraignit  à 
presser  lui-même  le  départ  des  Israélites. 

Le  Seigneur  voulut  toutefois,  avant  leur 
sortie,  que  l’événement  qui  alloit 'procurer 
leur  délivrance  se  gravât  dans  leur  mémoire 
avec  toutes  ses  circonstances , et  qu’un  mo- 
nument à jamais  durable  ne  permît  pas  à 
leur  postérité  de  le  révoquer  en  doute.  Avant 
donc  de  frapper  ce  grand  coup , le  Seigneur 
parla  ainsi  à son  peuple , par  la  bouche  de 
son  serviteur  (1)  : Ce  mois  sera  pour  vous 
le  premier  des  mois  ; c’est  par  lui  que  vous 
commencerez  l’année.  Qu’au  dixième  jour 
de  ce  mois  , chacun  avec  sa  famille  et  toute 
sa  maison , jointe  à la  famille  de  son  voisin , 
si  la  sienne  ne  suffit  pas , prenne  un  agneau 
mâle  et  sans  tache  ; qu’il  le  garde  jusqu’au 
soir  du  qnatorzième  jour  pour  l’immoler  ; 
on  mettra  alors  de  son  sang  sur  le  haut  de 
la  porte  des  maisons  et  des  tentes , et  sur  / 
les  deux  poteaux;  et  cette  même  nuit  on  en 
mangera  la  chair  rôtie  au  feu , avec  des  pains 
sans  levain  et  des  laitues  sauvages.  Voici  la 


(1)  Exod.  c.  XII. 
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manière  dont  vous  ferez  ce  repas  : Vous 
vous  ceindrez  ]es  reins  comme  des  voya- 
geurs ; vous  aurez  ailx  pieds  des  souliers , et 
un  bâton  à la  main  ; vous  mangerez  debout 
et  à la  hâte  ; car  c’est  la  pâque , c’est-à- 
dire,  le  passage  du  Seigneur.  Je  passerai 
cette  nuit-là  par  l’Egypte  ; je  frapperai , 
dans  les  terres  des  Egyptiens , tous  les  pre- 
miers nés , depuis  l’homme  jusqu’aux  bêtes, 
et  j’exèrcerai  mes  jugemens  sur  tous  les  dieux 
de  l'Egypte.  Le  sang  de  la  victime , qu’on 
aura  mis  sur  vos  portes , sera  la  sauvegarde 
d’Israël.  Je  verrai  ce  sang  de  l’agneau,  je 
passerai  vos  maisons , et  la  plaie  de  mort  ne 
vous  touchera  point,  lorsque  j’en  frapperai 
toute  l’Egypte.  Ce  jour  sera  pour  vous  un 
monument  éternel , et  vous  le  célébrerez  de 
race  en  race  comme  une  fête  solennelle  à la 
gloire  .du  Seigneur.  Vous  mangerez  du  pain 
sans  levain  pendant  sept  jours  : le  premier 
jour  auquel  je  vous  aurai  fait  sortir  del’Egypte, 
sera  un  jour  saint  et  spécialement  consacré; 
et  le  septième  sera  une  fête  non  moins  solen- 
nelle que  la  première.  Prenez  garde,  au  reste, 
que  personne,  soit  étranger,  soit  esclave. 
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ne  mange  de  la  pâque , s’il  n’est  circoncis  t 
et  s’il  ne  vit  parmi  vous  (1), 

Moise  parla  encore  aux  Israélites  au  nom 
du  Seigneur  (2),  et  leur  dit  : Vous  mettrez 
à part j,  pour  le  Seigneur  votre  Dieu,  tous 
les  premiers  nés,  soit  des  hommes , soit  des 
animaux,  en  sorte  que  tous  les  mâles  lui  soient 
consacrés.  Vous  pourrez  faire  un  échange  des 
bêtes  de  charge , telles  que  l’âne,  le  chameau, 
contre  des  animaux  propres  au  sacrifice,  ou , 
si  vous  ne  les  rachetez  pas , vous  les  ferez 
mourir  ; mais  pour  les  premiers  nés  des 
hommes  , vous  les  rachèterez  tous  à prix 
d’argent.  Quand  donc  votre  fils  vous  inter-' 
rogera  un  jour,  et  vous  dira  r Que  signifie 
ceci  ? Vous  lui  répondrez  : Le  Seigneur  nous 
a tirés  de  l’Egypte,  de  la  maison  de  notre 
esclavage  par  la  force  de  son  bras  ; car  Tlia-- 
raon  étant  endurci , .et  ne  voulant  pas  nous 
laisser  aller , le  Seigneur  fit  mourir  dans 
l’Egypte  tous  les  premiers  nés , tant  de 
hommes  que  des  animaux  : c’est  pourquoi 


(1)  Exod.  4.3  et  suiv. 

C2)  Chap.  XIII  » if.  iz  et  suiv. 
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j’immole  au  Seigneur  tous  les  mâles  qui  ou- 
- vrent  Je  seip  de  leur  mère , et  je  rachète 
tous  les  premiers  nés  de  mes  enfans. 

Telles  sont,  mon  fils,  les  précautions  par 
lesquelles  le  Très-Haut  sauvoit  d’un  oubli 
général  les  merveilles  qu’il  opéroit  en  faveur 
de  son  peuple,  en  garantissoit  la  certitude 
aux  générations  futures,  et  lioit  d’avance, 
par  des  rapports  sensibles , l’ancien  et  le 
nouveau  Testament. 

L’arrêt  porté  contre  les  Egyptiens  s’exé- 
cuta comme  le  Seigneur  l’avoit  annoncé. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit , l’ange  extermi- 
nateur dévoua  â la  mort  tous  les  premiers 
nés  de  cette  nation.  Un  cri  universel  se  fit 
entendre , et  le  deuil,  après  avoir  commencé 
par  la  maison  de  Pharaon,  s’étendit  sur  toute 
l’Egypte.  Le  monarque , frappé  cette  fois 
par  l’endroit  le  plus  sensible,  et  craignant 
tout  pour  lui-même,  sembla  ne  mettre  plus 
aucunes  bornes  à sa  soumission.  Ayantmandé 
sur-le-champ  Moïse  et  Aaron , qui  étoient 
à Ramessès , lieu  peu  éloigné  de  la  capitale, 
où  Pharaon  faisoit  sa  résidence,  illeur  donna 
toute  la  liberté  qu’ils  désiroiént,  leur  enjoi- 
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gnit  de  se  retirer  promptement , eux , leur 
peuple,  leurs  troupeaux , avec  tout  ce  qu’ils 
jugeraient  à propos  d’emporter  pour  sacri- 
fier au  Seigneur,  et  les  conjura  de  le  lui  ren- 
dre favorable  par  leurs  prières. 

Les  Egyptiens , de  leur  côté,  transformés 
en  d’autres  hommes  , ne  s’en  prenant  plus 
qu’à  leur  prince  des  maux  qui  les  acca- 
bloient , et  devenus  aussi  favorables  aux  Hé- 
breux qu’ils  leur  avoient  été  contraires  , les 
pressoient  de  s’éloigner , et  les  voyoient  sans 
peine , chargés  de  leurs  propres  dépouilles , 
s’enrichir  des  dons  qu’ils  leur  avoient  faits  (1). 


(i)  Le  texte  original  est  ici  susceptible  de 
deux  sens.  Il  y est  dit  que  les  ënfans  d’Israël 
demandèrent  aux  Egyptiens  des  vases  d’or  et 
d’argent,  et  beaucoup  devêtemens,  et  que 
le  Seigneur  rendit  les  Egyptiens  favorables 
aux  Israélites  , afin  qu’ils  leur  prêtassent , ou, 
selon  une  autre  signification  du  même  texte  , 
qui  n’est  pas  rendue  par  la  V ulgate  , afin 
qu’ils  leur  donnassent  ce  qu’ils  dcmandoient. 

Ce  dernier  sens  paroît  le  plus  naturel  et 
le  plus  vrai , relativement  à la  disposition  fa- 
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J 

Tandis  que  les  Egyptiens  étoient  occupés 
à pleurer  et  à enterrer  leurs  morts , les  en— 
fans  d’Israël , déjà  rassemblés  depuis  quelques 
jours  par  les  ordres  de  Moïse,  et  campés 
pour  la  plupart  sous  des  tentes  , partirent 
de  Ramessès  et  se  rendirent  à Socoth  , au 
nombre  de  six  cent  mille  hommes  , sans 
compter  les  vieillards , les  femmes , les  en- 


vorable  que  fit  naître  le  Seigneur  lui-même 
dans  le  cœur  des  Egyptiens,  et  au  désir  ar- 
dent qu’ils  dûrent  avoir  d’être  délivrés  de  ces 
hôtes,  dont  le  séjour  forcé  leur  avoit  coûté 
si  cher.  Ceux  qui  tiennent  pour  le  sens  de 
la  traduction  latine  , et  qui  ne  veulent  voir 
ici  qu’un  simple  prêt,  justifient  les  Hé- 
breux , en  disant  que  ce  qu’ils  empruntoient 
leur  étoit  dû  pour  piix  de  leurs  travaux  et 
de  la  servitude  à laquelle  on  les  avoit  ré- 
duits, ou  que  du  moins  Dieu  leur  en  trans- 
férait le  domaine  , par  le  droit  suprême  qu’il 
en  a,  et  comme  une  juste  compensation  du 
salaire  dont  on  les  avoit  privés  , ainsi  que  de 
tous  les  autres  torts  dont  on  s’étoit  rendu 
coupable  envers  eux. 
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fans,  et  une  multitude  d’étrangers  qui  se 
joignirent  à eux.  Une  colonne  de  feu  , des- 
tinée à diriger  leur  marche,  les  éclairoit  et 
leur  servoit  de  guide  pendant  la  nuit  ; et  cette 
même  colonne  se  changeoit  pour  eux , pen- 
dant le  jour,  en  une  nuée  bienfaisante,  qui 
les  défendoit  des  ardeurs  du  soleil.  Elle  ne 
cessa  de  paroître  sous  l’une  et  l’autre  forme  ~ 
pendant  quarante  ans , et  d’être  pour  les  en- 
fans  d’Israël  un  signe  sensible  de  la  protec- 
tion du  Seigneur  (i). 


(i)  On  a voulu , d’après  Tolaqd , faire 
passer  cette  colonne  pour  un  grand  fanal  porté 
à la  tête  de  l’armée  lorsqu’elle  étoit  en  mar- 
che , et  placé  sur  le  tabernacle  lorsque  les 
Israélites  étoient  campés.  Il  faut , pour  de  pa- 
reilles explications,  compter  autant  sur  la 
crédulité  du  lecteur,  que  Moïse  eût  compté 
sur  celle  des  Hébreux  , s’il  eût  prétendu  leur 
donner  pour  un  prodige , opéré  sous  leurs 
yeux  pendant  quarante  ans  , l’élévation  d’un 
fanal  au  haut  d’une  perche  , surtout  en  y 
a joutant  toutes  les  circonstances  par  lesquelles 
il  se  croyoit  en  droit  de  leur  faire  considô— 
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De  Socoth  ils  s’avancèrent  jusqu’à  Etham, 
le  dessein  du  Seigneur  , tel  qu’il  l’expliqua 
à Moïse , étant  de  leur  faire  faire  un  long 
circuit  par  le  chemin  du  désert,  qui  est  près 
de  la  mer  Rouge,  au  lieu  de  les  conduire 
par  le  pays  des  Philistins , dans  la  crainte 
que  s’ils  avoient,  dès  le  premier  instant,  des 
guerres  à soutenir,  ils  ne  retournassent  en 
Egypte. 

D’Etham  ils  campèrent  le  troisième  jour 
à Phihahiroth , sur  les  bords  de  la  mer  Rouge , 
ayant  la  mer  devant  eux  , et , à droite  et  à 
gauche,  des  montagnes  inaccessibles.  C’étoit 
là  que  le  Seigneur  lui-même  les  avoit  amenés 
pour  leur  rendre  son  secours  plus  nécessaire , 
et  leur  délivrance  plus  sensible. 

Dès  les  premières  stations  des  Hébreux , 
on  étoit  venu  dire  à Pharaon  que  la  marche 
qu’on  leur  voyoit  faire  donnoit  à leur  re- 
traite tout  l’air  d’une  véritable  fuite,  et  que 


rer  la  colonne  de  nuée  et  de  feu  comme  un 
des  témoignages  les  moins  équivoques  de 
l’assistance  particulière  du  Très-Haut  pendant 
tant  d’années. 
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certainement  ils  avoient  résolu  de  sortir  de 
l’Egypte  pour  n’y  rentrer  jamais.  C’en  fut 
assez  pour  .alarmer  le  monarque,  et  pour 
lui  faire  regretter  , ainsi  qu’à  toute  sa  mai- 
son , la  perte  de  tant  d'hommes , qu’on  s’étoit 
accoutumé  à regarder  comme  autant  d’es- 
claves. Le  peuple  lui-même  enti’a  avec  d’au- 
tant plus  de  chaleur  dans  les  sentimens  du 
pi-ince,  qu’il  regrettoit  de  son  côté  les  ri- 
chesses dont  il  s’étoit  laissé  dépouiller.  On 
assemble  aussitôt  les  troupes.  Pharaon , à la 
tête  de  son  armée , d’une  cavalerie  nom- 
breuse, et  de  plus  de  six  cents  chariots  de 
guerre  , se  met  à la  poursuite  des  Israélites. 
Déjà  on  est  sur  le  point  de  les  atteindre,  au 
moment  où  ils  se  trouvent  le  plus  embar- 
rassés dans  ces  lieux  étroits,  dont  il  leur 
semble  impossible  de  sortir.  Saisis  d’effroi  à 
l’approche  des  Egyptiens , qui  ne  leur  laissent 
aucune  issue  pour  s’échapper,  ils  poussent 
de  grands  cris  vers  le  ciel  5 puis  s’adressant 
à Moïse  : Ce  n’est  donc,  lui  disent-ils,  que 
pour  nous  faire  périr  que  vous  nous  avez 
conduits  dans  ces  lieux;  il  n’y  avoit  pas  sans 
doute  de  sépulcres  pour  nous  dans  l’Egypte; 
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et  n’ avions-nous  pas  raison  de  vous  dire  i 
Retirez-vous  de  nous;  laissez -nous  servir 
nos  anciens  maîtres  ? Il  valoit  bien  mieux , 
en  effet,  être  leurs  esclaves,  que  de  nous 
Vdir  mourir  dans  cet  affreux  désert. 

Moïse , plein  de  foi  dans  la  parole  de  son 
ÜDieu,  rassure  le  peuple,  en  lui  promettant 
Un  nouveau  prodige  ; et  à l’instant , dirigée 
par  l’ange  du  Seigneur,  la  colonne  de  feu 
quitte  la  tête  du  camp  où  elle  étoit  placée  , 
pour  venir  se  mettre  entre  les  Egyptiens  et 
les  Hébreux.  Obscure  d’un  côté,  elle  forme 
Un  nuage  épais , qui  dérobe  à l’armée  de 
Pharaon  la  vue  de  ceux  qu’elle  poursuit;  et 
jetant  de  l’autre  le  plus  vif  éclat  parmi  les 
bmbres  de  la  nuit  qui  commencent  à se  ré- 
pandre , elle  inspire  un  nouveau  courage  aux 
cœurs  les  plus  timides.  A l’instant  Moïse  , 
par  l’ordre  du  Seigneur , étend  sa  main  vers 
la  'mer.  Ses  eaux  se  divisent  ; un  vent  vio- 
lent et  brûlant  s’élève,  qui  en  dessèche  le 
fond  ; et  les  enfans  d’Israël , dit  en  termes 
précis  le  texte  sacré , marchent  à pied  sec  au 
milieu  de  la  mer  Rouge  , ses  eaux  formant 
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comme  un  niur  à la  gauche  et  â la  droite  du 
peuple  choisi  (i).  - . 

Le  bruit  que  font  les  Hébreux  en  sortant 
de  leur  camp,  la  nuée  qui  semble  se  replier 
devant  Pharaon , la  foible  lueur  du  crépus- 
cule à la  faveur  duquel  le  monarque  entrer 
voit  une  route  déjà  frayée  et  d’un  accès  fa-» 
cile  (2)5  tout  l’enhardit  à s’y  précipiter,  et 
il  ne  pense  pas  que  cette  route  n’a  pas  été 
ouverte  pour  lui. 


(1)  Exod.  c.  XIY. 

(2)  « Le  lit  de  la  mer  Rouge  est  un  sable 

semblable  à celui  de  la  plaine  de  Bedé  , sans 
vase , sans  limon  , et  qui  est  rempli  d'herbes 
et  de  plantes.  J’ai  examiné  le  fait  attentive- 
ment et  à loisir  , au  levant,  au  couchant , à 
l’endroit  même  où  les  Israélites  traversèrent 
la  mer , au  sud  de  cette  traverse  près  de 
Gorondel , et  au  nord  dans  l’anse  -de  Sués. 
Partout  j’ai  vu  un  terrain  sablonneux,  par- 
semé d’herbes , et  ne  différant  en  rien  du  ter- 
rain des  déserts  d’alentour  ».  Le  P.  Sicard  , 
Lettres  édifiantes , p.  296  du  tome  V de  la, 
nouvelle  édition,  * 
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L’aurore  commençoit  à paroitre , et  déjà 
toute  l’armée  égyptienne  nvoit  quitté  le  ri- 
vage et  croyoit  toucher  à l'autre  bord , lors- 
qu’à travers  la  colonne  de  nuée  et  de  feu  , le 
Seigneur  lance  ses  foudres , renverse  les  chars 
et  les  cavaliers , et  jette  le  trouble  et  l’épou- 
vante parmi  tous  les  soldats.  On  s’écrie,  on 
se  dit  l’un  à l’autre  : Fuyons,  fuyons  le  Dieu 
d’Israël  qui  combat  pour  son  peuple.  Moise 
étend  une  seconde  fois  la  main  vers  les  eaux. 
Elles  retombent  d’un  et  d’autre  côté , et  en- 
sevelissent Pharaon  avec  toute  son  armée. 
Des  mouceaux  de  cadavres , de  tristes  dé- 
bris , jetés  çà  et  là  sur  les  bords  de  la  mer , 
sont  les  seuls  restes  d’un  si  grand  désastre. 

A cette  vue,  Israël  craignit  le  Tout-Puis- 
sant, et  fut  rempli  de  confiance  dans  son 
serviteur.  Moise  , profitant.de  ces  disposi- 
tions, entonna  un  cantique  sublime  (i),  dont 
chaque  strophe  ou  verset,  et  peut-être,  dont 
le  refrain  tout  seul,  qui  semble  commencer 
le  cantique , étoit  répété  de  strophe  en  stro- 
phe par  tous  les  Israélites , partagés  en  deux 

«P»  ■-  "■  — —■»- ■■■  

CO  Exod.  c.  XV. 
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chœurs.  Marie , sœur  de  Moïse  et  d’Aaron , 
étoit  à la  tête  des  femmes, qui  toutes  nvoieat 
comme  elle  des  espèces  de  tambourins  dont 
le  son  se  mêioit  aux  accena  de  leurs  voix  ; et 
elle  redisoit  après  Moïse  : « Chantons  des 
» hymnes  au  Seigneur , parce  qu’il  n fait 
» éclater  sa  grandeur  et  sa  gloire  , et  qu’il  a 
» précipité  dans  la  mer  le  cheval  et  le  ca- 
» valier  ». 

Moïse  continue  : Et  je  ne  craindrai  pas , 
mon  fils , de  vous  remettre  sous  les  yeux  au 
moins  quelques  versets  de  ce  beau  cantique, 
l’éternel  monument  des  merveilles  du  Très- 
Haut  , l’expression  touchante  de  la  plus  vive 
roconnoissance , et  l’un  des  morceaux  les 
plus  propres  à vous  donner  quelque  idée  de 
la  poésie  sacrée  des  Hébreux. 

« Le  Seigneur  est  ma  force  et  le  sujet  de 
* mes  louanges,  parce  qu’il  est  devenu  mon 
» salut  : c’est  lui  qui  est  mon  Lieu , et  je 
» publierai  sa  gloire } il  est  le  Dieu  de  mes 
» pères,  et  je  relèverai  sa  grandeur  ». 

Le  chœur  reprenoit  : Le  Seigneur  est  ma 
force y etc. , ou  seulement  le  premier  verset: 
Chantons  des  hjrmnes  au  Seigneur , etc. 
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« Le  Seigneur  a paru  comme  un  guer» 
» rier:  son  nom  est  le  Tout-Puissant. 

» Il  a renversé 'dans  Iq.  mer  ies  chariots 
» de  Pharaon  ei  sou  armée.  Les  plus  grands 
» d’entre  les  princes  ont  été  submergés  dans 
.»  la  mer  Rouge. 

» Ils  ont  été  ensevelis  dans  les  abîmes  ; 
» ils  sont  tombés  comme  une  pierre  au 
» fond  des  eaux. 

» Votre  droite.  Seigneur,  S’est  signalée, 
» et  a fait  éclater  sa  force.  Votre  droite, 
» Seigneur , a frappé  l’ennemi  qui  nous 
» poursuivoit. 

» Par  la  grandeur  de  votre  puissance , vous 
» avez  terrassé  ceux  qui  s’élevoient  contre 
» vous.  Vous  avez  envoyé  voire  colère  : elle 
p les  a dévorés  comme  une  paille, 

» V ous  avez  excité  un  vent  furieux  ; et 
» à son  souffle,  les  eaux  se  sont  amassées; 
» elles  .sont  demeurées  suspendues,  et  leurs 
» abîmes  ont  laissé  un  passage  au  milieu 
» de  la  mer. 

. » L’ennemi  a dit  : Je  les  poursuivrai  ; je 
p les  atteindrai  ; je  partagerai  leurs  dépouil- 

» les  ; 
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» les;  j’assouvirai  ma  vengeance;  je  tirera* 
» mon  épée,  et  ma  main  les  exterminera. 

» Vous  avez  soufflé  sur  les  eaux;  et  la 
» mer  les  a enveloppés.  Ils  y sont  tombés 
» comme  une  masse  de  plomb. 

» Qui  d’entre  les  forts  est  semblable  à 
» vous.  Seigneur  ; à vous,  qui  faites  paroître 
fl  avec  éclat  voire  sainteté , qui  méritez 
fl  d’être  loué  avec  une  religieuse  frayeur,  et 
» dont  les  œuvres  sont  autant  de  mer- 
» veilles  (i)  » !..„ 

C’est,  mon  fils,  à la  suite  de  l’événement 
le  plus  remarquable , qu’est  chanté  ce  can- 
tique, qui  doit  toute  la  grandeur  de  ses 
images,  à la  simplicité  et  à la  vérité  de 
l’expression  : c’est  aux  Hébreux  que  le  dicte 
Moïse  , aux  Hébreux  témoins  du  prodige 
qui  venoit  de  s’opérer  en  leur  faveur,  et 
qui  n’ auraient  pu  que  le  démentir  , si , 

contre  toute  évidence , on  eût  voulu  leur 

/ 1 

(i)  Voyez  à la  fin  du  second  volume  du 
Traite'  des  Etudes  de  M.  Rollin,  la  traduction 
entière  de  ce  Cantique,  avec  des  notes  pro-! 
près  à eii  faire  sortir  toutes  les  beautés. 
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faire  célébrer,  par  un  cantique  solennel, 
un  miracle  signalé  qui  n’exisloit  pas  (a). 

Après  le  passage  de  la  Mer-Rouge,  les 
Israélites  entrèrent  dans  le  désert  de  Sur  (i)  : 
la  voix  impérieuse  du  besoin , toujours  plus 
puissante  dans  la  multitude  que  le  senti- 
ment de  la  confiance  et  que  le  souvenir  des 
bienfaits  , ne  tarda  pas  à s’y  faire  entendre. 
L’eau  manquoit;  les  provisions  étoient  épui- 
sées; les  Hébreux  murmurèrent  : Dieu  si- 
gnala plusieurs  fois  sa  puissance  pour  étan- 
cher leur  soif.  A Mara,  les  eaux  amères  de- 
vinrent douces  et  potables;  à Horeb,  Moïse 
frappa  de  la  verge  le  rocher,, et'  il  en  sortit 
une  source  d’eaux  vives.  Le  Seigneur  a voit 
pourvu  aussi  à la  nourriture  de  son  peuple , 
en  lui  préparant  un  aliment  convenable,  et 
qui  de  voit  lui  rappeler  chaque  jour  la  provi- 
dence toute  spéciale  du  Dieu  infiniment  bon 
qui  veilloit  sur  lui.  Au  lever  de  l’aurore,  on 
aperçut  autour  du  camp  une  espèce  de 
rosée  qui  couvroit  la  surface  de  la  terre  : 
l’ayant  considérée  de  plus  près,  on  vit 

tmm  - ■ ■ ■ ■ ■ ■ « ■"  ■ m • mm 

(I)  Exod.  c.  XVI. 
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comme  une  semence,  d’un  grain  si  fin,  qu’elle 
sembloit  pilée  au  mortier , de  couleur  blan- 
che, et  qui  avoit  le  goût-  de  la  plus  pure 
farine  mêlée  avec  du  miel.  C’est  là  , dit 
Moïse  aux  Israélites  , le  pain  que  le  Sei- 
gneur vous  a destiné  £ et  voici  ce  qu’il  vous 
ordonne  : Que  chacun  de  vous  en  ramasse 
autant  qu’il  lui  en  faut  pour  sa  subsistance. 
Prenez-en  un  gomor  (i)  pour  chaque  per- 
sonne , selon  le  nombre  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  chaque  tente  ; et  qu’aucun 
d’entre  vous  n’en  garde  jusqu’au  matin.  Le 
sixième  jour  de  la  semaine , vous  en  ramas- 
serez deux  mesures , parce  que  le  lendemain 
est  le  jour  du  Sabbat,  dont  le  repos  est  con- 
sacré au  Seigneur.  Dans  le  grand  nombre 
des  Israélites , il  s’en  trouva  qui , craignant 
de  ne  pas  en  avoir  assez  ou  de  ne  pas  ren- 
contrer le  jour  suivant  la  même  quantité  d’a- 
limens , en  prirent  au  delà  de  ce  qu’on  avoit 

(t)  Selon  l’estimation  de  M.  l’abbé  Fleury," 
le  gomor , rapporté  à nos  mesures , fait  trois 
litrons  et  dem'i  , et  le  poids  de  plus  de  cinq 
livres  et  demie.  Mœurs  des  Israélites,  n.  7. 

F 2 
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prescrit  ; et  par  une  deces  dispositions  secrètes 
de  la  Providence , qui , tous  les  jours  encore, 
mesure  notre  contentement  réel  sur  la  con- 
fiance que  nous  avons. en  elle,  et  sur  la  mo- 
dération de  nos  désirs  plus  que  sur  nos  riches- 
ses , celui  qui  a voit  su  se  borner  en  eut  au- 
tant que  les  autres , et  celui  qui  s’étoit  mon- 
tré le  plus  avide  n’en  eut  pas  davantage. 
Tout  ce  que  l’on  avoit  d’ailleurs  gardé  pour 
le  matin , se  trouva  corrompu  et  tout  rempli 
de  vers.  Le  jour  du  Sabbat  seulement  , il 
ne  tomboit  point  de  manne  ; celle  qu’on 
avoit  recueillie  se  conservant  pour  ce  même 
jour. 

La  même  dispensation  eut  lieu  pendant 
quarante  ans.  C’étoit  donc  un  de  ces  faits 
surnaturels,  sur  lesquels  il  étoit  impossible 
d’en  imposer  aux:  Hébreux;  et  pour  qu’ils 
en  fussent  eux-mêmes  les  garans  envers  leur 
postérité , Moïse  dit  encore  à son  peuple  : 
Prenez  de  la  manne  autant  que  peut  en 
contenir  un  gomor,  et  mettez-la  en  réserve 
.pour  les  races  futures;  afin  qu’elles  sachent , 
dit  le  Seigneur,  quel  a été  le  pain  dont  je 
yous  ai  nourris  dans  le  désert.  On  en  mit  et; 
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effet  la  dixième  partie  d’un  éplii,  dans  un 
vase  d’or  qu’Aaron  plaça  dans  le  Tabernacle , 
dès  qu’il  fut  construit. 

Les  Israélites  étoient  campés  à Raphiditti , 
aux  environs  de  la  montagne  d’Horeb , lors- 
que les  Amalécites , inquiets  de  les  voir  s’ap- 
procher de  leurs  frontières,  vinrent  à leur 
rencontre  (i).  Il  fallut  se  préparer  au  com- 
bat j et  Dieu,  voulant  que  son  peuple  n’at- 
tribuât qu’à  lui  seul  la  victoire,  prescrivit  A 

Moïse  de  tenir  sur  la  montagne  les  mains 

« 

levées  vers  le  ciel j tandis  que  dans  la  plaine, 
les  Israélites , sous  la  conduite  de  Josué , 
soutiendraient  les  efforts  de  leurs  ennemis 
et  les  mettraient  en  fuite. 

Après  la  défaite  des  Amalécites -,  Moïse 
fut  joint  par  Jéthro , son  beau-père,  qui, 
ayant  entendu  parler  des  merveilles  que  le 
Seigneur  avoit  opérées  par  son  serviteur  , lui 
amenoit  son  épouse  et  ses  deux  fils.  Témoins 
des  sollicitudes  continuelles  de  Moïse,  qui, 
depuis  le  lever  de  l’aurore  jusqu’au  coucher 
Mu  soleil , étoit  appliqué  à rendre  la  justice 


CO  Exod.  c.  XYII , XVIII. 
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à son  peuple,  Jétliro  lui  donna  nn  avis  sa- 
lutaire , que  ce  grand  homme  ne  dédaigna 
pas  d’écouter.  / 

Vous  vous  êtes  chargé,  lui  dit-il,  d’un 
fardeau  qui  surpasse  les  forces  d’un  seul 
homme.  Livrez-vous  tout  entier  à ce  qui 
concerne  le  culte  du  Seigneur  et  la  conduite 
générale  de  ce  peuple  : mais , quant  aux  dé- 
tails particuliers , ne  pouvant  pas  tout  voir 
ni  tout  faire  par  vous-même,  choisissez  des 
hommes  fermes  et  courageux,  qui  craignent 
Lieu,  qui  aiment  la  vérité,  et  qui  soient 
éloignés  de  tout  esprit  d’intérêt  et  de  cupi- 
dité j donnez  aux  uns  la  conduite  de  mille 
hommes , aux  autres  celle  de  cent , h d’autres 
encore  celle  de  cinquante , celle  de  dix. 
Qu’ils  soient  occupés  en  tout  temps  à rendre 
la  justice  , et  qu’ils  ne  renvoient  à votre  tri- 
bunal que  les  affaires  importantes  : ainsi  ce 
fardeau  qui  vous  accable  deviendra  plus  léger, 
en  le  partageant.  Docile  à un  si  sage  conseil , 
Moïse  l’exécuta  sous  les  jeux  même  de  celui 
qui  le  lui  avoit  donné , et  faisant  choix  des 
hommes  tes  plus  distingués  par  leur  fermeté, 
par  leur  religion,  par  le  <•  intégrité,  il  éta- 


Digitized  by  Google 


DF,  l,’  P m O II  E.  127 

blit  des  princes  du  peuple,  des  tribuns,  des 
eenteniers  et  d’autres  officiers  subalternes, 
pour  juger  les  causes  les  moins  difficiles,  et 
le  suppléer  selon  le  degré  d’autorité  qui  leur 
cloit  confié. 

Cette  grande  affaire  étant  terminée  , Jé-  . 
tliro  prit  congé  de  Moïse,  en  lui  laissant  sa 
femme  et  ses  deux  fils,  à qui  jamais  ce  digne, 
chef  du  peuple  de  Dieu  n’eut  la  vaine  am- 
bition de  faire  partager  sa  prééminence  et 
son  pouvoir.  Jéthro  avoit  aussi  un  fils  nommé 
Hobab,  cpii  resta  auprès  de  Moïse,  et  qui, 
connoissant  parfaitement  toutes  les  routes 
du  désert , servit  de  guide  aux  Israélites , 
non  pour  le  signal  de  la  marche  et  l’ordre 
des  campemens  qu’ils  ne  recevoient  que  de 
Dieu  seul , par  le  mouvement  de  la  nuée 
cjui  les  dirigeoit , mais  pour  leur  faire  con- 
noitre  la  situation  même  des  lieux  où  ils 

- . . 1 . . 1. 

campoient,  la  manière  dont  ils  dévoient  y 
asseoir  leur  camp  pour  ne  pas  s’exposer  à 
être  surpris , les  sources  voisines  de  l’endroit 
où  ils  s’arrêtoient , et  les  pâturages  les  plus 
abondans. 

Au  commencement  du  troisième  mois , 
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à compter  depuis  la  sortie  de  l’Egypte , les 
Israélites  vinrent  au  désert  de  Sinaï  (i).  C’est 
là  que  le  Seigneur  voulut  publier  sa  loi  dans 
tout  l’éclat  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté. 
Dans  cette  vue,  il  ordonna  à Moïse  d’an- 
noncer aux  enfans  d’Israël  l’alliance  qu’il  al- 
ioit  contracter  avec  eux  comme  avec  son 
peuple  choisi , de  leur  rappeler  ses  tendres 
soins  à leur  égard  , de  les  disposer  par  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  et  l’attente  de  ses 
récompenses  à l’accomplissement  de  ses  pré- 
ceptes, et  de  leur  enjoindre  de  se  purifier 
et  de  se  tenir  prêts  pour  le  troisième  jour  , 
où  il  devoit  leur  faire  entendre  sa  voix.  Ils 
promirent  d’un  cdmmun  accord  d’obéir  au 
Seigneur.  Des  barrières  furent  posées  au  pied 
de  la  montagne , pour  rendre  à leurs  yeux 
ce  lieu  plus  saint  et  plus  respectable.  Le  troi- 
sième jour  étant  arrivé,  les  éclairs  commen- 
cèrent à briller;  le  tonnerre  gronda  du  liant 
de  la  montagne  ; une  nuéë  Sombre  la  cou- 
vrit; et  de  son  sein,  comme  d’une  fournaise 
ardente,  s’ éle voient  une  fumée  épaisse  et  des 

(i)  Exod,  c.  XIX  et  suivans. 
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vapeurs  enflammées.  Le  bruit  de  la  trom- 
pette résonnoit  au  loin,  et  ses  sons  éclatans, 
devenus  de  moment  en  moment  plus  forts 
et  plus  perçans , augmentoient  la  terreur  du 
peuple  consterné. 

Dieu  parla  enfin  au  milieu  des  feux  et  des 
éclairs , pour  mieux  frapper  les  sens  de  ce 
peuple  charnel  ; et  il  leur  dicta  ces  dix  com- 
mandemens , connus  sous  le  nom  de  Déca- 
logue , qui  y outre  la  loi  positive  de  l’obser- 
vation du  Sabbat , renferment  les  vrais  prin- 
cipes des  lois  naturelles,  et  comme  le  précis 
de  toute  la  morale.  Les  trois  premiers  con- 
cernent les  devoirs  de  l’homme  envers  Dieu  : 
ils  lui  prescrivent  l’adoration  de  Dieu  seul, 
et  lui  défendent  de  transporter  le  culte  qui 
lui  est  dû , à des  dieux  étrangers , à de  vains 
simulacres  faits  de  la  main  des  hommes. 
Dieu  se  peint  lui- même  dans  ce  premier 
commandement  comme  un  Dieu  jaloux  de 
notre  hommage  et  de  notre  reconnoissance , 
comme  un  Dieu  juste  et  sévère,  qui  punit 
l’iniquité  des  pères  par  leurs  enfans  (i)  jus- 

‘ ’ 4 

(i)  J'ai  cru  devoir  adopter  cette  inter- 
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qu’à  la  troisième  et  la  quatrième  génération 
de  ceux  qui  le  haïssent;  mais  qui  fait  miséri- 

* 

prétation  , ou  toute  autre  semblable  , dont  le 
texte  original  est  susceptible  , préférablement 
à celle  de  la  Vulgate  , qui  traduit  ainsi  : 
Visitant  V iniquité  des  pères , dans  leurs  en- 
fans , jusqu’à  la  troisième  et  la  quatrième 
génération  de  ceux  qui  me  baissent.  Ce  der- 
nier sens  paroît  en  effet  moins  conforme  à la 
justice  de  Dieu  , qui  est , après  tout,  la  règle 
éternelle  de  la  nôtre  ; il  est  d’ailleurs  for- 
mellement contredit  par  d’autres  endroits  de 
l’Ecriture  , où  Dieu  dit  expressément  que  le 
fils  ne  portera  point  l’iniquité  du  père  , non 
plus  que  le  père  ne  portera  l’iniquité  du  fils, 
et  que  chacun  portera  les  fruits  de  sa  propre 
justice  ou  de  son  impiété  (Eze'chiel,  c.  XVIII, 
jr  2. o).  Voyez  l’Hist.  Univ.  des  Savans  An- 
glois  ; trad.  10-4°.,,  tome  II,  p.  a5o,  note. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’on  peut  dé- 
fendre le  sens  de  la  Vulgate  , en  considérant 
la  menace  du  Seigneur , relativement  au  gou- 
vernement temporel  des  Juifs  et  à sa  qualité 
de  Monarque,  dont  il  prenoit  le  titre  et  rem- 
plissait les  fonctions  à lçur  égard.  Sous  ce 
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corde  dans  des  milliers  de  générations  à ceux 
qui  l’aiment  et  qui  gardent  ses  préceptes. 

rapport  purement  civil  et  politique , lequel 
n’avoitlieu  qu’à  l’égard  des  Juifs  , Dieu  pou- 
voit  annoncer  à son  peuple  que  ses  infidélités 
entraîneroient  les  malheurs  de  sa  postérité  , 
ce  qui  s’est  vérifié  à plusieurs  reprises , et  ce 
qui  j dans  l’ordre  même  général  de  la  Pro- 
vidence , se  vérifie  tous  les  jours  par  les  tristes 
suites  qu’entraînent , pour  les  races  à venir, 
les  fautes  do  celles  qui  les  ont  précédées. 
C’est  par  les  memes  idées  de  théocratie,  ou 
du  gouvernement  temporel  et  monarchique 
exercé  parle  Très-Haut  sur  son  peuple , qu’on 
peut  le  mieux  expliquer  cette  promesse  atta- 
chée ah  quatrième  commandement  : Mono - 
rez  voire  pere  cl  votre  mère,  afin  que  vous 
viviez  , ou  littéralement , afin  que  vous  habi- 
tiez long-temps  sur  la  terre  que  le  Seigneur 
vous  donnera.  On  sent  assez  qu’en  effet  la 
nature  et  les  termes. jde  cette  promesse,  lors- 
qu’elle n’est  pas  prise  dans  un  sens  spirituel, 
concernent  beaucoup  plus  la  nation  en  çprps , 
que  chacun  de  ses  membres  en  particulier. 
Aussi  voyons-nous  que  peu  de  temps  avant  la 
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Par  le  second  article  du  Décalogue,  Dieu 
défend  de  prendre  son  nom  en  vain , ce  nom 
auguste  et  redoutable  que  je  vous  ai  ensei- 
gné, mon  fils , à ne  prononcer  jamais  qu’avec 
un  saint  recueillement  et  le  plus  profond 
respect.  Par  le  troisième,  il  ordonne  de  sanc- 
tifier le  septième  jour,  le  réservant  d’une 
manière  spéciale  pour  son  culte,  en  mé- 
moire du  jour  où  il  cessa  de  créer  le  ciel  , 
la  terre , et  tout  ce  qu’elle  contient. 

Les  sept  autres  commandemens  renfer- 
ment les  devoirs  envers  nos  semblables.  A 
la  tête  de  ceux-ci  est  le  précepte  important 
qui  est  comme  la  base  de  toute  société  : 
Père  et  mère  honoreras  : en  observant  d’ail- 
leurs  que  sous  le  nom  de  père , les  Juifs 
comprenoient  tous  ceux  qui  ont  droit  en 
quelque  sorte  à ce  titre  par  un  genre  de 
prééminence  qui  devient  pour  eux  le  gage 
de  notre  respect,  de  notre  obéissance,  et 


ruine  de  Je'rusalem  et  des  Juifs,  ce  grand  pré- 
cepte e'toit  éludé  et  comme  anéanti  par  la 
fausse  doctrine  des  Pharisiens  , à qui  J ésus- 
Christ  en  faisoit  les  reproches  les  plus  amers. 
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de  notre  amour,  comme  il  doit  être  pour 
nous  le  gage  de  leurs  tendres  soins  et  de  leurs 
bienfaits.  Par  les  autres  articles  étoient  dé-» 
fendus  l’homicide,  le  vol,  la  fornication , 
le  faux  témoignage,  l’adultère,  et  généra- 
lement cette  sorte  de  convoitise , si  coupable 
en  elle-même , si  dangereuse  dans  ses  suites , 
qui  fait  désirer  injustement  ce  qui  apparu 
tient  à autrui , de  quelque  nature  qu’il 
puisse  être. 

Dès  que  le  Seigneur  eut  cessé  de  parler , 
le  bruit  du  tonnerre  se  fit  entendre  de  nou- 
veau ; l’éclair  brilla  dans  la  nue  ; et  le  peu- 
ple, accablé  de  la  majestédu  Très-Haut, 
pria  Moïse  de  servir  désormais  d’interprèle 
à ses  volontés  suprêmes.  Ce  fut  en  effet  par 
son  organe  que  Dieu  fit  connoître  aux  Israé- 
lites une  partie  des  règlemens  qui,  par  la 
suite , dévoient  s’observer  parmi  eux. 

* 

Il  ne  faut  pas  oublier , mon  fils , que  ces 
règlemens  tenoient  à une  législation  poli- 
tique et  nationale,  assujettie  aux  circons- 
tances des  lieux , des  temps , des  habitudes 
déjà  contractées  par  les  Juifs  sous  leurs  an- 
ciens maîtres , ou  des  coutumes  établies 
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parmi  les  nations  dont  ils  devoieiit  être  en- 
vironnés. C’est  d’après  ces  rapports  qu’il  faut 
envisager  les  lois  mosaïques,  dont  je  vais 
me  borner  à vous  offrir  le  précis  (i). 

L’idée  de  l’esclavage  étant  devenue  trop 
familière  aux  Hébreux  pour  qu’il  fût  possible 
de  l’efïacer  entièrement  de  leur  esprit  et  d’en 
abolir  tout  à fait  l’usage , il  fut , non  pas 
supprimé , comme  il  semblerait  au  premier 
coup  d’œil  que  la  loi  de  nature  invitait  à le 
faire  (2),  mais  du  moins  restreint  et  adouci 


(1)  Rien  ne  peut  nous  donner  une  ide'e  plus 
juste  de  la  sagesse  de  ces  lois , considérées  sous 
tous  les  rapports  , que  les  belles  et  savantes 
Lettres  de  quelques  Juifs,  etc.  que  nous  avons 
déjà  citées,  p.  147  du  premier  volume.  Cet 
ouvrage  si  digne  de  sa  célébrité  , et  dont  la 
cinquième  édition  a paru  en  1781  , est  la  ré- 
futation la  plus  complète  des  erreurs  de  M.  de 
Voltaire,  relativement  à nos  Livres  saints, 
et  le  développement  le  plus  parfait  de  la  lé- 
gislation mosaïque. 

(2)  C’est  une  question  plus  difficile  peut- 

être  à résoudre  qu’on  ne  le  pense  commun'' 

\ 
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autant  qu’il  convenoit  pour  en  rendre  le  joug 
plus  tolérable  à ceux  qui  auraient  été  con- 


mcnt,  que  celle  qui  consiste  à savoir  si  l’es—  • 
clavage  est  directement , et  dans  tons  les  cas  , 
opposé  à la  loi  naturelle.  11  est  en  effet  telle 
circonstance,  et  l’on  peut,  ce  semble,  for- 
mer telle  hypothèse  où  des  peuples  féroces 
auront  mérité  en  quelque  sorte , du  moins 
pour  un  temps  , de  perdre  leur  liberté  _ à cause 
de  l’abuc  qu’ils  en  auront  fait;  ca  des  familles 
réduites  à la  plus  extrême  indigence  , où  des 
peuplades  errantes , et  dépourvues  pour  le 
moment  de  tout  moyen  de  subsister  par  elles- 
mêmes  , auront  fait  un  gain  réel  en  échan- 
geant une  portion  de  leur  liberté  contre  tous 
les  secours  nécessaires  à leur  existence  ; où  la 
loi  même  pourrait  se  montrerplus  sage  en  pu- 
nissant certains  crimes  par  l’esclavage , qu’en 
infligeant  au  coupable  des  châtimens  plus  ri- 
goureux , comme  la  prison  perpétuelle  , la 
mutilation,  la  mort.  Mais  la  loi  naturelle  se 
conciliera-t-elle  jamais  avec  ce  genre  de  trafic 
et  d’esclavage  que  la  cupidité  a rendu  si  bar- 
bare et  si  commun  parmi  les  peuples  les  plus 
policés  de  nos  jours  ? 
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traints  de  le  subir  (i),  et  particulièrement 
aux  Hébreux.  Ceux-ci  pouvoient  se  racheter 
eux-mêmes  ou  être  rachetés  par  leurs  pa- 
ïens; ils  jouissoient  d’ailleurs  du  privilège 
de  l’année  sabbatique,  et  surtout  de  l’année 
jubilaire,  qui  mettoit  fin  à leur  esclavage. 

La  même  cause  qui  avoit  pu  empêcher 
de  supprimer  la  servitude,  contribua  en  par- 
tie à la  loi  du  divorce.  Par  cette  loi  il  étoit 
permis  au  mari , dans  de  certains  cas , de 
se  séparer  de  sa  femme;  mais  à condition 
que  si  elle  venoit  à en  épouser  un  autre , 
son  premier  mari  ne  pourroit  jamais  la  re- 
prendre (2)  : condition  sagement  établie  pour 
mettre  un  frein  au  divorce , qui , comme 
Jésus-Christ  le  disoit  aux  Juifs , n’avoit  été 
toléré  qu’à  cause  de  la  dureté  de  leur  coeur  (3). 

La  fidélité  conjugale  étoit  d’ailleurs  si  sé- 
vèrement prescrite , que  Dieu  même  s’étoit 


(1)  Exod.  c.  XXI,  if.  2 et  suiv.  f.  ï 6,  26  , 
27.Le'vit.  c.  XXY,  ÿ.39  etsuiv.  Deutér.  c.  V , 
f.  14;  c.  XYI,  f.  11,  12,  14. 

(2)  Deutér.  c.  XXIV,  f.  1 et  suiv. 

(3)  Marc.  c.  X,  f.  5 et  6. 
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engagé  à manifester  par  un  prodige  de  sa 
toute-puissance  le  crime  d’une  femme  qui, 
violemment  soupçonnée  d’adultère  par  son 
mari , seroit  conduite  devant  le  prêtre , en 
présence  du  peuple , pour  boire  ce  que  l’on 
appeloit  pour  cette  raison  les  eaux  de  jalou- 
sie. Elle  devoit , si  elle  étoit  coupable , éprou- 
ver à l’instant  les  terribles  effets  de  la  ma- 
lédiction prononcée  contre  elle , et  servir 
d’exemple  pour  tout  Israël  (i). 

L’homicide  n’avoit  pas  moins  été  l’objet 
de  l’attention  du  législateur  (2).  La  loi  de 
mort  étoit  portée  contre  celui  qui  feroit  un 
meurtre  de  dessein  prémédité  , et  on  devoit 
l’arracher  de  l’autel  même  du  Seigneur  pour 
le  faire  mourir , tandis  que  l’on  devoit  éta- 
blir des  asiles  en  faveur  de  ceux  qui  auroient 
commis  un  meurtre  involontaire.  Elle  étoit 
portée  également  oontre  celui  de  la  nation  ,’ 
qui,  se  rendant  coupable  d’un  crime  de  lèse- 
majesté  au  prémier  chef  dans  le  gouverne- 
ment ihéocra  tique  du  peuple  juif,  auroil  sa- 


(1)  Nombr.  c.  V,  ir.  12.' 

(2)  Exod.  c.  XXI,  f.  12  et  suiv.  ‘ 
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crifié  à d’autres  dieux  qu’au  seul  Dieu  véri- 
table (i);  elle  l’étoit  contre  celui  qui  auroit 
frappé  son  père  ou  sa  mère , ou  qui  les  au- 
roit chargés  de  malédictions  (2);  contre  tout 
homme  qui  en  auroit  enlevé  un  autre  et 
l'auroit  vendu.  En  général , la  loi  du  talion,-* 
reçue  jusqu’alors , étoit  conservée , œil  pour 
œil,  dent  pour  dent.  La  vie  des  hommes 
étoit  mise  en  sûreté  par  la  loi,  en  prévenant, 
autant  qu’il  se  pouvoit,  les  accidens  qui  nais- 
sent d’une  coupable  négligence.  S’il  y a déjà 
quelque  temps  , disoit  la  loi,  qu’un  bœuf 
frappoit  de  la  corne,  et  que  le  maître  ne  l’ait 
point  renfermé,  après  avoir  été  averti,  d’où  > 
il  arrive  qu’il  tue  un  homme  ou  une  femme, 
le  bœuf  sera  lapidé,  et  le  maître  puni  de 
mort.  La  peine  du  vol  (3)  consistoit  dans 
une  restitution  beaucoup  plus  considérable 
que  ne  l’étoit  la  chose  qu’on  avoit  dérobée  ; 
le  sang  humain  étoit. épargné  : mais  si  le  vo- 
leur 11’avoit  pas  de  quoi  rendre , il  courait 


(1)  Exod.  c.  XXII,  jtr.  20. 

(2)  Ibid.  c.  XXI. 

(3)  Ibid.  c.  XXII. 
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risque  d’être  vendu  pour  satisfaire  à la  dette 
que  son  vol  lui  avoit  fait  contracter.  Si  quel- 
qu’un séduisoit  une  vierge  , il  étoit  contraint 
de  l’épouser,  ou  si  le  père  de  la  fille  refusoit 
de  la  lui  donner , le  séducteur  lui  devoit  une 
dot  su/Fisanto  pour  qu’elle  put  se  marier  se- 
lon sa  condition.  La  veuve  et  l’orplielin 
étoient  mis  sous  la  protection  de  la  loi , et 
le  souverain  législateur  se  déclaroit  leur  ven- 
geur , s’ils  étoient  offensés.  Vous  ne  contris- 
terez point,  disoit-il  encore,  vous  n’afïli- 
gerez  point  l’étranger  ; car  vous  savez  quel 
est  le  sort  de  ceux  qui  lé  sont , puisque  vous 
l’avez  é:é  vous-même  en  Egypte.  Si  vous 
prêtez  de  l’argent  à ceux  de  mon  peuple  qui 
sont  dans  l’indigence , vous  ne  les  presserez  / 

point  comme  un  exacteur  impitoyable , et 
vous  ne  les  accablerez  point  par  des  usures. 

Si  votre  prochain  vous  a donné  son  habit 
pour  gage , vous  le  lui  rendrez  avant  que  le 
soleil  soit  couché , dès  que  c’est  le  seul  qu’il 
ait  pour  se  couvrir;  et  s’il  crie  vers  moi,  je 
l’exaucerai , dit  le  Seigneur , car  je  suis  bon 
et  compatissant.  Vous  ne  parlerez  point  mal 
de  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité , et 
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/vous  ne  maudirez  point  les  princes  de  votre 
peuple.  Vous  ne  vous  laisserez  point  entraî- 
ner par  la  multitude  pour  faire  le  mal  (t)  : 
si  vous  êtes  juge,  vous  ne  vous  rendrez  point 
à l’avis  du  grand  nombre , dès  qu’il  vous  dé- 

tourneroit  de  la  vérité.  Si  vous  rencontrez 

✓ 

le  bœuf  de  votre  ennemi,  ou  son  âne  lors- 
qu’il est  égaré , vous  le  lui  ramènerez.  Si 
vous  voyez  l’âne  de  celui  qui  vous  hait , 
tombé  sous  la  charge,  vous  ne  passerez  point 
sans  l’aider  à le  relever.  Vous  fuirez  le  men- 
songe; vous  ne  ferez  point  mourir  l'inno- 
cent, car  j’abhorre  l’iniquité.  Vous  ne  rece- 
vrez point  de  présens,  parce  qu’ils  aveuglent 
les  sages , et  qu’ils  corrompent , dans  leurs 
jugemens,  les  justes  même. 

Parmi  ces  lois  se  trouvent  encore  celles 
des  dîmes  et  des  prémices  (2)  ; celle  de  l’an- 
née sabbatique , qui  revenoit  tous  les  sept 
ans  (3).  Elle  étoit  pour  la  terre  ime  année 
de  repos , et  ce  qu’elle  produisoit  sans  cul- 


(0  Exod.  <*•  XXIII. 

(2)  Ibid.  c.  XXII  , f.  2g. 

(3)  Ibid \ c.  XXIII. 
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ture  devoit  être  abandonné  aux  pauvres  : elle 
étoit  aussi  une  année  privilégiée  pour  les 
hommes  dont  elle  acquittoit  les  dettes.  L’es- 
clave hébreu  y recouvroit  la  liberté  (1)  ; 
mais  s’il  vouloit  la  procurer  à sa  femme  et 
à ses  enfans,  dans  le  cas  où  il  auroitété  ma- 
rié par  son  maître  pendant  sa  servitude,  il 
falloit  qu’il  attendit  l’année  jubilaire , en  sup- 
posant qu’elle  ne  fût  pas  trop  éloignée.  Cette 
année  ne  revenoit  que  tous  les  cinquante  ans. 
Chacun  y rentrait  en  possession  des  héritages 
aliénés,  ce  qui  étoit  sans  réserve  pour  les 
fonds  de  terre  et  pour  les  maisons  même, 
non  des  villes  , mais  de  la  campagne  (2). 
L’esprit  de  cette  loi  étoit  de  prévenir  le  mé- 
lange des  tribus , la  confusion  des  familles , 
l’accumulation  des  domaines,  si  contraire  à 
la  bonne  constitution  d’un  Etat,  et  aux  vues 
infiniment  sages  que  le  législateur  s’étoit  pro- 
posées dans  lé  partage  des  terrés.  Il  y avoit 
enfin  des  règlemens  concernant  la  solennité 
de  la  Pâque,  la  fête  des  fruits  nouveaux. 


(1)  Deiîtér.  c.  XV. 

(2)  Lé  vit.  c.  XXV, 
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et  celle  des  tabernacles  que  l’on  devoit  cé- 
lébrer après  la  récolte  , pour  marquer  au 
Seigneur  sa  reconuoissance  (1). 

Il  étoit  d’ailleurs  expressément  défendu 
aux  Israélites  de  contracter  aucune  alliance 
, avec  ceux  cpii  habitoient  la  terre  qui  leur 
étoit  destinée  (2);  ils  ne  devoieut  pas  même 
permettre  que  ces  peuples  demeurassent  avec 
eux  , de  peur  que  les  enfans  d’Israël  ne  par- 
ticipassent à leurs  abominations  et  à.  leurs 
cultes  , ce  qui  serait  infailliblement  la  cause 
des  malheurs  de  toute  la  nation.  Dieu  lui 
promettoit,  au  contraire,  toutes  sortes  de 
bénédictions  et  dé  prospérités,  si  elle  obser- 
voit  constamment  les  lois  qu’il  lui  prescrivoit. 

Je  ne  parle  point,  mon  fils  , de  plusieurs 
autres  règtemens  sur  lesquels  il  serait  trop 
long  d’insister.  Les  détails  que  nous  en  offre 
le  Pentateuque , appartiennent  à l’histoire 
particulière  des  Juifs,  dont  je  ne  prends  ici 
que  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à vous  in- 
téresser. 


(1)  Exod.  c.  XXIII, 

(2)  Ibid . 
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Moïse,  ayant  exposé  au  peuple  toutes  les 
ordonnances  du  Seigneur,  dressa  au  pied  de 
la  montagne  un  autel  composé  de  douze  pier- 
res, selon  le  nombre  des  tribus  d’Israël  (1)  ; 
et  après  qu’on  y eut  immolé  des  hosties  pa- 
cifiques, il  prit  du  sang,  dont  il  réserva  la 
moitié  dans  des  coupes , et  répandit  l’autre 
sur  l’autel.  Il  lut  ensuite  les  termes  de  l’al- 
liance qu’ Israël  alloit  contracter  avec  son 
Dieu,  et  à laquelle  toute  la  nation  jura  d’être 
fidèle.  Alors  prenant  le  sang  qu’il  avoit  ré- 
servé , Moïse  en  fit  une  aspersion  sur  le  peu- 
ple, et  dit  : Voici  le  sang  de  l’alliance  que  le 
Seigneur  a faite  avec  vous,  afin  que  Vous 
accomplissiez  tout  ce  qu’il  vous  a prescrit. 

Par  cette  alliance  solennelle , le  peuple 
d’Israël  devint  le  peuple  choisi  du  Très-Haut, 
pour  conserver  sur  la  terre  sa  religion  , son 
culte  , et  le  souvenir  de.  la  grande  promesse 
faite  A ses  pères  ; et  Dieu  se  rendit  en  même 
temps  , d’une  manière  toute  spéciale , le 
Dieu  et  le  roi  des  Juifs.  C’est  à ce  dernier 
titre  qu’il  leur  dicte  des  règlemens  politiques, 


(1)  Exod.  c.  XXIV. 
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qu’il  attache  à leur  fidélité  des  récompenses 
ou  des  châtimens  temporels,  qu’il  les  con- 
. duit  par  l’espérance  des  biens  de  cette  vie  , 
ou  par  la  crainte  des  maux  présens.  Cette 
conduite  regardoit  le  corps  de  la  nation  dont 
ilétoitle  monarque,  sans  préjudice  des. ré- 
compenses ou  des  châtimens  pour  l’autre 
vie  , qui  concernoient  chacun  des  membres 
en  particulier , et  qui  étoient  l’objet  d’une 
tràdition  constante  parmi  tous  les  descen- 
dais d’Abraham , d’Isaac  et  de  Jacob. 

Lorsque  Moïse  eut  terminé  la  cérémonie 
auguste  de  cette  première  alliance , qui  n’é- 
toit , après  tout , que  le  type  de  celle  que 
Dieu  devoit  former  un  jour  avec  tous  les 
hommes  , et  que  le  Messie  devoit  ratifier  par 
son  propre  sang , en  devenant  tout  à la  fois 
le  prêtre  et  la  victime  d’un  testament  nou- 
veau, Dieu  ordonna  à son  serviteur  de  venir 
passer  quelque  temps  sur  le  mont  Sinaï  , 
pour  y recevoir  des  instructions  particulières 
relatives  à son  culte,  et  pour  y graver  les 
tables  de  la  loi  (i).  Moïse  s’y  rendit,  après 


(t)  Exod.  c.  XXIV  5 c.  XXXII  et  suiv, 

avoir 
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avoir  disposé  toutes  choses  de  manière  k ' 
consoler  son  peuple  de  son  absence,  et  à 
assurer  sa  tranquillité. 

Mais  eu  moins  de  quarante  jours  que  le 
serviteur  <le  Dieu  passa  sur  la  montagne  * 
il  se  fit  dans  tous  les  esprits  la  plus  étrange 
révolution.  Ne  voyant  point  revenir  Moïse, 
on  croit  n’avoir  plus  de  chef , plus  de  guide , 
plus  de  secours  même  à attendre  du  Très- 
Haut.  On  s’assemble  en  tumulte  : on  pousse 
de  toute  part  des  cris  séditieux.  Devez- 
vous  , dit  à Aaron  une  multitude  en  fureur; 
et  faites-nous  des  Dieux  qui  marchent  de- 
vant nous,  car  nous  ne  savons  ce  qu’est  de- 
venu cet  homme  qui  nous  a tirés  de  l’Egypte. 
Triste  influence  de  l’exemple  et  de  l’habi- 
tude! il  leur  faut  des  Dieux  semblables  à ceux 
qu’adoroient  leurs  anciens  maîtres  : et  ils 
mit  si  promptement  oublié  le  Dieu  de  leurs 
pères , celui  qui  a vaincu  l’Egypte , et  qui 
leur  a démontré  l’impuissance  de  ses  hon- 
teuses divinités  ! 

La  crainte  qu’inspire  aux  plus  Hardis  un 
peuple  mutiné , fit  dans  Aaron  ce  que  la  su- 
perstition fit  l’aveuglement  faisoient  drus 
a.  O 
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cette  multitude  effrénée;  il  devint  lui-même 
infidèle  à son  Dieu  , ou  plutôt  il  se  prêta , 
par  uue  trop  coupable  faiblesse,  à ce  que 
l’on  exigeoit  de  lui  avec  une  violence  plus 
criminelle  encore.  Il  demanda  aux  Israélites 
les  pendans  d’oreilles  de  leurs  femmes  , de 
leurs  fils  et  de  leurs  filles , les  fit  jeter  en 
fonte , et  en  forma  un  veau  d’or,  détestable 
simulacre  du  Dieu  qu’on  adoroit  à Mem- 
phis. A son  aspect,  les  Israélites  prosternés 
s’écrièrent  : Voici,  ô Israël!  les  Dieux  qui 
vous  ont  tiré  de  l’Egypte  : etAaron  ayant 
remis  au  lendemain  le  culte  impie  de  ce  nou- 
veau Dieu  , on  le  célébra  dès  le  matin,  par 
des  sacrifices,  des  festins,  des  jeux  et  des 
danses  profanes  ; digne  hommage  rendu  à 
une  pareille  divinité! 

Moïse  cependant  avoit  été  instruit  par 
le  Seigneur  de  tout  ce  qui  s’étoit  passé  du- 
rant son  absence,  et  il  avoit  imploré  pour 
son  peuple  les  miséricordes  du  Très-Haut. 
Mais  lui-même  ne  put  contenir  son  zèle, 
lorsqu’à  l’entrée  du  camp  il  entendit  les  cris 
de  joie,  il  vit  les  danses,  il  aperçut  le  veau 
d'or  et  l’autel  qu’on  lui  avoit  érigé.  L’indi- 
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gnation  le  saisit.  Il  jette  par  terre  les  tables 
de  la  loi  qu’il  povtoit  entre  ses  mains  , et  les 
met  en  pièces;  il  renverse  le  simulacre;  il 
adresse  à son  frère  les  plus  sanglans  re- 
proches, et  appelant  à lui  les  Israélites  en- 
core fidèles , mais  surtout  la  tribu  de  Lévi 
qui  étoit  de  ce  nombre , il  les  excite  à punir 
l’injure  faite  au  vrai  Dieu  si  indignement 
outragé  , et  à mériter  par  là  qu’il  mette  lui- 
même  , en  faveur  de  ce  peuple  ingrat  et  re- 
belle, des  bornes  à ses  vengeances.  A cet 
ordre , le  glaive  des  lévites , devenu  le  glaive 
du  Seigneur,  se  promène  sur  tout  le  camp 
et  frappe  indistinctement  les  coupables , qui , 
nus  el  désarmés,  effrayés  de  la  présence, et 
de  la  colère  de  leur  chef , accablés  de  re- 
mords , subissent  sans  se  plaindre  l’arrêt  de 
proscription  qu’ils  n’ont  que  trop  mérité. 
Trois  mille  hommes  environ  furent  passés 
au  fil  de  l'épée  (i). 

(r)  Quelques  copies  des  Septante  et  la 
Vulgate  disent  vingt- trois  mille  ; d’autres 
trente-trois  mille  ; mais  l’original  ne  fait  men- 
tion que  de  trois  mille;  et  bien  des  savans 

G 3 
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Après  cette  terrible  exécution,  nécessaire 
sans  doute  dans  les  vues  du  législateur,  non* 
seulement  pour  punir  et  pour  expier  le  crime 
des  Israélites  , mais  encore  pour  arrêter  les 
funestes  suites  de  leur  penchant  à l’idolâtrie , 
Moïse,  qui  déjà  avoit  fait  fondre  le  veau 
d’or,  et  qui , l’ayant  réduit  en  poudre  (1), 
avoit  fait  avaler  aux  Hébreux  cette  poudre 
mêlée  dans  leur  boisson , ajouta  à tous  ces 
actes  de  sévérité , si  propres  à laisser  dans 
le  peuple  une  impression  profonde,  les  re- 
présentations les  plus  vives  sur  l’énormité 
de  la  faute  qu’ils  avoient  commise  , en  les 
tempérant  néanmoins  par  la  promesse  d’in- 
tercéder de  nouveau  en  leur  faveur.  Ses 
prières  eurent  le  succès  qu’il  pouvoit  dé- 


tombent d’accord  que  les  versions  dont  il  s’a- 
git ont  été  corrompues  en  cet  endroit;  voyez 
l’Histoire  Universelle  des  Anglais,  trad.  in- 40., 
tome  II,  p.  262. 

(1)  Sur  cette  fonte  du  veau  d’or  réduit  en 
poudre,  voyez  ibid. , et  Lettres  de  quelques 
Juifs , etc.  cinquième  édition  , tome  I , pre* 
prière  partie  , Lettre  cinquième. 
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sîrer.  Il  fut  seulement  enjoint  aux  Israélites 
de  se  dépouiller  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux , en  signe  d’humiliation  et  de  re- 
pentir ; et  cette  espèce  de  réparation  ils  la 
font  encore  tous  les  ans  de  la  même  ma- 
nière , en  mémoire  de  leur  crime. 

• Moïse  remonta  sur  le  mont  Sinaï  (1),  et 
en  rapporta  de  nouvelles  tables  , qui  furent 
mises  par  la  suite  dans  le  tabernacle.  Il  em- 
ploya tous  ses  soins  à le  faire  construire  se* 
Ion  le  plan  qu’il  avoit  reçu  du  Seigneur, 
ainsi  que  l’arche  d’alliance  , les  autels  des 
holocaustes  et  des  parfums , tout  ce  qui  de- 
voit  entrer  dans  le  culte  du  Très-Haut,  les 
ustensiles , les  vases  , les  ornemens  sacerdo- 
taux (2).  Dieu  avoit  ordonné  que , pour  four- 
nir à tous  ces  ouvrages,  Moïse  reçût  du 
peuple  ce  que  chacun  en  particulier  offriroit 
volontairement.  Le  zèle  de3  Israélites  à cet 
égard  fut  sans  bornes:  hommes  et  femmes, 
tous  s’empressèrent  à porter  leurs  joyaux  , 


(r)  Exod.  c.  XXXIV. 

( 2 ) Exod.  c.  XXV , XXVI  et  suiv. , 
XXXV  et  suiv. 
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des  métaux  de  toute  espèce , et  urie  quan- 
tité de  choses  précieuses , qui  provenoient 
de  la  dépouille  des  Egyptiens  et  des  Ama- 
lécites.  . 

En  très-peu  de  temps , on  donna  aux  ou- 
vriers que  Moïse  avoit  désignés,  et  que  le 
Seigneur  avoit  remplis  de  son  esprit,  une 
quantité  plus  que  suffisante  de  pierres  pré- 
cieuses, d’or,  d’argent,  d’airain , d’hyacinthe, 
de  pourpre  , d’écarlate  deux  fois  teinte , de 
fin  lin,  de  poil  de  chèvre,  de  peaux  de 
mouton,  teintes  en  rouge  et  en  violet,  de 
bois  de  sétim,  espèce  de  bois  incorruptible, 
d’aromates,  et  d’huile  pour  l’entretien  des 
lampes  et  la  composition  des  parfums. 

Dès  le  premier  jour  du  premier  mois  de 
la  seconde  année  (i) , tout  fut  prêt  pour  célé- 
brer de  la  manière  la  plus  solennelle  le  culte 
du  Très-Haut.  On  dressa,  au  milieu  du  camp, 
le  tabernacle , pour  lequel  on  avoit  préparé 
des  couvertures  de  peau  teintes  de  diverses 
couleurs , et  destinées  à le  garantir  des  injures 

(i)  Exod.  c.  XL  j et  voyez  ibld.  c.  XXVI 
et  suiv. 
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de  l’air.  Cette  espèce  de  temple  portatif  j 
long  de  trente  coudées , et  n’ayant  guère 
qu’un  tiers  de  cette  mesure  en  largeur  et  en 
liauteur , étoit  construit  avec  des  planches 
de  bois  de  sétim , couvertes  de  lames  d’or.  Il 
avoit  en  dedans  deux. parties  séparées  l’une 
de  l’autre  par  une  rangée  de  quatre  colonnes 
fûtes  de  ce  même  bois , revêtues  d’or , et 
posées  sur  des  piédestaux  d’argent.  La  partie 
la  plus  intérieure  étoit  le  Saint  des  Saints  > 
où  le  grand  prêtre  lui-même  n’entroit  qu’une 
seule  fois  dans  l’année.  C’est  dans  ce  lieu 
que  devoit  reposer  l’arche  de  l’alliance , 
faite  également  de  bois  de  sétim , revêtue  de 
toute  part  de  l’or  le  plus  pur,  entourée  d’une 
couronne  de  même  métal,  fonnée  d’un  cou- 
vercle où  l’or  brilloit  comme  dans  tout  le 
reste , et  surmontée  de  deux  chérubins  d’or 
massif.  Elle  avoit  aux  quatre  coins  quatre 
anneaux  d’or  où  l’on  passoitdeux  leviers  qui 
sarvoient  à la  porter.  La  partie  supérieure 
de  l’arche  s’appeloit  le  Propitiatoire , parce 
quec’étoit  de  là  que  le  Seigneur  vouloit  faire 
entendre  ses  oracles  et  exaucer  les  prières 
de  son  peuple. 
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L'arche  ayant  été  plac  ée  dans  le  lieu  Liés-» 
saint,  on  étendit  devant  cette  première  par- 
tie du  tabernacle  un  superbe  rideau  qui’  err 
œcupoit  toute  la  largeur , mais  qui  laissoib 
en  liaut  un  espace  vide  par  où  se  répandoit 
la  fumée  de  l’encens.  En  dehors  de  ce  pre- 
mier voile  étoit  la  seconde  partie  du  taber- 
nacle qui  formoit  le  sanctuaire  où  le  pontife 
et  les  prêtres  avoient  seuls  droit  d’entrer. 
On  y mit  du  côté  du  nord  la  table  qui  por- 
toit.  les  pains  de  proposition  au  nombre  de 
douze , selon  le  nombre  des  tribus  d’IsraëK 
3>e  chaque  côté  de  la  table  il  y avoit  six: 
pains,  et  sur  chaque  pile  étoit  un  vasç.  d’or 
plein  d’encens.  On  plaça  au  midi , ou  peut- 
être  et  plus  vraisemblablement  au  milieu4,  le 
chandelier  d’or  avec  ses  sept  branches , 
dont  chacune  portoit  une  lampe;  et  de  l’au- 
tre côté  fut  dressé  l’autel  des  parfums.  On 
ferma  l’entrée  de  cette  seconde  partie  par  un 
autre  rideau,  de  toute  la  largeur  et  de  toute 
la  hauteur  du  tîibernacle,  soutenu  sur  des 
colonnes  dont  les  hases  étoient  d’airain. 

Outre  ces  deux  parties  intérieures  du  ta- 
bernacle , il  y en  avoit  une  troisième  qu’on 
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Dommoit  le  vestibule.  C’est  là  que  Moïse 
-plaça  l’autel  de  l’holocauste  sur  lequel  dé- 
voient être  offerts  les  sacrifices , et  où  l’on 
devoit  entretenir  un  feu  perpétuel , le  seul 
dont  il  fût  permis  au  pontife  et  aux  prêtres 
de  se  servir  pcmr  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. On  posa  aussi  sur  le  devant  un  grand 
bassin  , où  Aaron  et  ses  enfans  se  lavoient 
les  pieds  avant  que  de  s’approcher  de  l’autel. 

Autour  du  tabernacle  on  éleva  une  colon- 
nade qu’on  environna  de  courtines  de  fin 
lin,  et  qui  enfermoit  un  espace  de  cent 
coudées  de  long  de  l’orient  à l’occident , sur 
chiquante  de  large;  c’est  ce  qui  formoit  l’en- 
ceinte ou  le  parvis  du  tabernacle.  On  mit  à 
l’entrée  un  voile  qui  étoit  soutenu  par  des 
colonnes,  et  qui  s’ouvroit  ou  se  relevoit, 
pour  que  le  reste  du  peuple  qui  n’avoit  pu 
entrer  dans  le  parvis  , pût  assister  aux  sacri- 
fices et  aux  autres  cérémonies. 

Moïse  consacra  par  des  onctions  saintes  et 
des  aspersions  la  plupart  de  ces  ouvrages  ; 
il  plaça  dans  l’arche  les  tables  de  la  loi  et  le 
vase  d’or  rempli  de  manne  ; et  tout  étant 
ainsi  disposé , la  nuée  couvrit  le  taberna- 
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cle  , qui  parut  rempli  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur. 

Le  moment  de  la  consécration  du  pontife 
et  des  prêtres  étoit  arrivé  (i).  Moïse  pré- 
senta au  peuple  Aaron  et  ses  quatre  fils, 
Nadab,  Abiu,  Eléazar  et  Ithamar , qui 
avoient  été  appelés  à remplir  les  fonctions 
du  saint  ministère.  Il  les  revêtit  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Il  présenta  au  grand 
prêtre  une  tunique  de  fin  lin,  le  ceignit  d’uifc 
ceinture  brodée,  lui  mit  une  seconde  tu- 
nique de  couleur  hyacinthe , dont  le  bord , 
qui  descendoit  presque  jusqu’à  terre,  étoit 
garni  d’une  riche  frange , à laquelle  étoient 
attachées  alternativement  de  petites  son- 
nettes et  des  pommes  de  grenade  travaillées 
en  or  ; il  ajouta , . par-dessus  ces  vêtemens , 
l’éphod  elle  rational  chargés  de  leurs  pierres 
précieuses  , où  l’on  voyoit  gravés  les  noms 
des  douze  tribus  d’Israël , confiées  aux  soins 
du  grand  prêtre.  Sur  le  rational  qu’il  devoit 
porter  sur  la  poitrine,  ainsi  que  l’éphod  , 
étoient  écrits  ces  mots  : Lumière  et  perfcc- 

- (i)  Lévit.  c.  VIII.  ' . 
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tion.  Moïse  lui  mit  aussi  sur  la  tête  une  tiare, 
d’où  pendoit,  sur  le  front  du  pontife,  une 
lame  d’or  avec  cette  inscription  : La  sain- 
teté est  au  Seigneur.  Cette  lame,  l’éphod, 
le  rational  9 et  la  tunique  d’hyacinthe  n’ap- 
partenoient  qu’au  grand  prêtre.  Le  reste  for- 
moit  les  vêtemens  des  prêtres  ordinaires. 

Aaron  et  ses  fils  furent  consacrés  par 
l’onction  sainte , ainsi  que  tout  ce  qui  ne 
l’avoit  pas  encore  été , et  qui  devoit  servir 
au  culte  du  Seigneur. 

Je  n’entrerai  pas,  mon  fils , dans  de  plus 
longs  détails  sur  ces  objets  qui  appartiennent 
proprement  à l’Histoire  sainte,  et,  par  la 
même  raison , je  ne  crois  pas  devoir  insis- 
ter sur  quelques  événemens  particuliers  , 
arrivés  en  difFérens  temps  dans  le  désert  : 
tels  sont  la  mort  de  Nadab  et  d’Abiù , fils 
d’Aaron , qui , ayant  pris  pour  les  encense- 
mens  un  feu  étranger , furent  consumés  par 
celui  qui  sortit  de  l’autel  (i)  ; la  lèpre  dont 
Marie,  sœur  de  Moïse  , fut  couverte  , pour 
avoir  murmuré  avec  Aaron  contre  son 


(i)  Lévit.  c.  X. 
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frère  (i);  le  châtiment  de  Coré,  Bathaa 
et  Abiron  (2),  sous  les  pieds  desquels  la 
terre  s'entrouvrit,  et  qui,  engloutis  dans 
son  sein  pour  avoir  voulu  usurper  les  fonc- 
tions du  sacerdoce , entraînèrent  la  perle  de 
deux  cent  cinquante  de  leurs  partisans , qu’un 
feu  vengeur  dévora  en  présence,  de  tout  le 
peuple. 

Avant  que  les  Israélites  partissent  de  Sî- 
tru  , le  Seigneur  leur  dicta  encore  par  Moïse 
plusieurs  règlemens  (3)  qui  avoient  pour 
objet  les  différentes  sortes  de  sacrifices;  les 
animaux  dont  il  leur  étoit  défendu  de  man- 
ger; les  impuretés  légales;  la  séparation  des 
lépreux , et  toutes  les  précautions  qu’on  de- 
voit  prendre  contre  la  lèpre , cette  espèce 
de  maladie  maintenant  si  peu  connue  et  si 
difficile  à définir  ; le  dénombrement  des 
en  fa  ns  d’Israël  par  tribus  , par  familles  et 
par  maisons  ; ce  qui  forma  un  total  de 


(1)  Nombr.  c.  XII. 

(2)  Ibid.  c.  XYI. 

(3)  Lcvit.  c.  I et  saiv^ 
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6c3,55o  hommes  âgés  de  vingt  ans  et  au- 
dessus,  en  état  de  porter  les  armes  jet  enfin 
l’ordre  des  campemens,  pour  lequel  on  di- 
visa les  douze  tribus  en  quatre  corps,  dont 
chacun , composé  de  trois  tribus  , occupoit 
un  des  quatre  côtés  du  tabernacle.  Toutes 
les  tribus  avoient  leur  drapeau  particulier  , 
et  la  tribu  principale  de  chaque  grand  corps 
avoit  un  étendard  distingué  , dont  les  deu'C 
autres  étoient  obligées  de  suivre  le  mou- 
vement. 

La  tribu  de  Juda , celle  dont  le  Messie 
devoit  naître,  placée  à l’orient  et  au  centre, 
jouissoiL  de  la  prééminence  sur  toutes  les 
autres.  C’étoitelle  qui  commandoitla  marche 
sous  les  ordres  de  son  prince  Nahasson,  fils 
d’Àminadab.  A sa  droite  étoit  Issacliar , 
et  à sa  gauche  Zabulon.  Les  autres  tribus 
étoient  ainsi  rangées  dans  un  certain  ordre 
plus  ou  moins  éminent,  selon  les  titres  ou 
le  rang  qu’elles  sembloienl  avoir  reçus  de 
leurs  ancêtres.  Elles  avoient  leur  chef , et 
chaque  corps  avoit  son  commandant , qui 
devoit  toujours  être  le  prince  de  la  tribu 
principale  de  chacune  de  ces  divisions. 
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Durant  les  campemens  , les  lévites  dé- 
voient occuper  , par  familles , un  espace 
laissé  vide  entre  les  autres  tribus  et  l’enceinte 
du  tabernacle  , dont  la  garde  leur  étoit  con- 
fiée. Dans  la  marche  , la  famille  de  Caath  , 
de  la  tribu  deLévi,  avoit  seule  l’honneur  de 
porter  les  vases  sacrés.  Cette  tribu  en  for- 
moit  une  treizième , à cause  des  deux  parts 
que  Jacob , avant  de  mourir,  avoit  assignées 
à Ephraïm  et  àManassé,  enfans  de  Joseph  ; 
mais  consacrée  toute  entière  au  service  des 
autels , exclue  du  partage  des  terres,  bornée 
pour  tout  revenu  aux  dîmes  des  Israélites  , 
elle  devoit  être  dispersée  dans  les  autres 
tribus,  et  avoir  pour  habitation  un  certain 
nombre  de  villes  dans  toute  l’étendue  de  la 
terre  promise. 

Après  tous  ces  règlemens  et  quelques  au- 
tres moins  importans,  la  colonne  de  nuée 
donna  le  signal  du  départ  (i).  On  replia  à 
l’instant  le  tabernacle,  et  l’on  quitta  dans  le 
plus  bel  ordre,  quoique  différent  de  celui 
que  l’on  observoit  dans  les  campemens  , le 


(i)  Nombr.  X et  suiv. 
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désert  de  Sinaï,  dans  lequel  on  avoit  sé- 
journé pendant  près  d’un  an. 

T ant  que  les  enfans  d’Israël  avoient  été 
occupés  , sous  les  ordres  de  leur,  chef,  des 

» r 

préparatifs  et  de  l’appareil  des  cérémonies 
religieuses , ces  grands  objets  avoient  telle- 
ment fixé  leur  attention , qu’ils  ne  paroissent 
pas  avoir  eu,  pendant  cet  intervalle,  la 
moindre  idée  de  révolte  et  de  sédition  ; celle 
même  de  Coré,  de  Dathan  et  d’Abrron, 
étant  postérieure  , ainsi  que  le  murmure 
d’Aaron  et  de  Marie , sœur  de  Moïse  , au 
départ  de  Sinaï.  Mais  à peine  furent-ils  en 
marche,  que  n’ayant  plus  sous  les  yeux  rien 
de  nouveau  qui  nourrit  et  qui  soutînt  leur 
curiosité  , ils  recommencèrent  à se  livrer 
aux  plaintes  et  aux  reproches.  La  manne 
dont  ils  s’étoient  si  bien  contentés  jusque-là , 
leur  parut  insipide;  ils  regrettèrent  comme 
autrefois  les  ognons  de  l’Egypte.  Dieu  leur 
envoya  pendant  trente  jours  un  mets  plus 
conforme  à leurs  désirs  , mais  qui  ne  servit 
qu’à  punir  leur  révolte  , et  qui,  par  la  mort 
d’un  grand  nombre  des  plus  rebelles , mérita 
à ce  lieu  le  triste  nom  de  sépulcres  de  con- 
cupiscence. 
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Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  Seigneur 
ordonna  à Moïse  de  ne  pas  se  borner  à la 
disposition  qu’il  avoit  déjà  faite  à Rapliidint 
par  le  conseil  de  Jéthro  , et  qui  11e  suffisoit 
pas  encore  pour  l’expédition  d’un  grand 
nombre  d’affaires  très  - importantes  ren- 
voyées chaque  jour  à son  tribunal.  Dieu  lui 
dit  d’assembler  en  conséquence  soixante  et 
dix  des  anciens  d’Israël , connus  pour  être 
les  plus  propres  à gouverner.  Je  mettrai  en 
eux,  ajouta  le  Très-Haut,  de  ce  même 
esprit  que  j’ai  mis  en  vous,  afin  qu’ils  vous 
aident  à porter  un  fardeau  dont  vous  êtes 
plus  que  jamais  surchargé.  Ce  choix  ayant 
été  fait,  Dieu  les  remplit  de  sa  sagesse  , et 
cette  espèce  de  Sanhédrin  fut  peut-être  l’o- 
rigine et  comme  le  modèle  de  celui  qui , 
par  la  suite  , s’établit  sous  ce  nom  dans  la 
J udée. 

De  Haseroth,  où  ces  choses  s’étoient  pas- 
sées et  où  Marie  murmura  contre  son  frère , 
le  peuple  se  mit  en  marche,  et  dressa  ses 
tentes  dans  le  désert  de  Tharan  (1).  Le  Sei- 


(r)Nombr.  XIII,  XIV. 
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gneur  y ordonna  à Moïse  d’envoyer  dans  la 
terre  qu’il  avoit  promise  à son  peuple , quel- 
ques-uns des  principaux  de  chaque  tribu , 
qui  considérassent  attentivement  le  pays., et 
qui  rapportassent  fidèlement  aux  Israélites 
ce  qu’ils  y auraient  remarqué  de  la  nature 
du  sol , et  du  caractère  de  ses  habitans.  Ces 
hommes  étant  partis,  employèrent  quarante 
jours  à visiter  la  terre  de  Chanaan,  et  de 
retour  au  camp  , ils  firent.,  dans  l’assemblée 
du  peuple,  un  rapport  infidèle , exagéré  par 
la  crainte  , et  qui  jeta  la  consternation  dans 
tous  les  espi’its.  Il  est  .vrai,  dirent-ils  , que 
cette  terre  que  nous  avons  parcourue  est 
extrêmement  fertile;  et  ils  en  donnèrent 
pour  preuve  les  fruits  qu’il  leur  avoit  été  en- 
joint  d’y  cueillir , tels  que  des  figues  , des 
grenades , et  une  branche  de  vigne  si  consi- 
dérable, que  deux  hommes  la  porloient  sur 
un  levier;  mais,  ajoutèrent-ils  après  ce  dé- 
but captieux  , le  pays  est  plein  de  grandes 
villes  bien  muiées;  il  est  défendu  par  des 
hommes  d’une  taille  gigantesque  et  d’une 
force  prodigieuse  ; le  peuple  d’Amalec  est 
au  midi;  les  Hétéens  , les  Jébuséens , les 
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Amorrhéens  sont  placés  à l’orient,  et  aü 
nord  dans  les  montagnes;  à l’occident,  an 
bord  de  la  grande  mer,  habite  une  partie 
des  Chananéens,  et  une  autre  partie  non 
moins  formidable  réside  le  long  des  bords 
du  Jourdain.  Parmi  ces  envoyés , deux 
hommes  , moins  timides  et  plus  fidèles  , 
s’efforcèrent  en, vain  de  donner  à la  nation 
une  idée  plus  juste  de  ces  ennemis  qu’on 
lui  peignoit  si  redoutables  , et  de  la  facilité 
qu’elle  trouveroit , avec  le  secours  du  Sei- 
gneur, à s’emparer  de  cette  contrée  dont  la 
possession  lui  étoit  assurée.  Leurs  lâches 
collègues  enchérirent  sur  leur  première  des- 
cription par  des  images  plus  effrayantes  en- 
core. « Non,  non , s’écrioient-ils , il  ne  nou3 
est  pas  possible  de  prétendre  à cette  con- 
quête; c’est  une  terre  qui  dévore  ses  habitans  ; 
nous  y avons  vu  des  hommes  qui  étoient 
comme  des  espèces  de  monstres , des  géans 
descendus-d’Enac  , auprès  desquels  nous  ne 
paroissions  que  comme  des  sauterelles  ». 
Ainsi  la  passion , et  surtout  la  peur,  grossit  à 
son  gré  les  objets. 

Effrayés  par  ce  récit , peu  touchés  des 
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représentations  que  des  hommes  plus  véri- 
diques et  moins  prévenus  ne  craignoient  pas 
de  leur  faire , ne  voyant  plus  que  le  dan- 
ger qui  leur  sembloit  présent , regrettant 
même  de  11e  pas  être  ensevelis  dans  le  dé- 
sert , plutôt  que  d’atfronter  tant  de  périls  , 
les  Israélites  parloient  déjà  de  se  donner 
un  chef  pour  retourner  vivre  esclavës  en 
Egypte  ; déjà  ils  s’armoient  de  pierres  pour 
lapider  Josué  et  Caleb  , dont  les  sages 
remontrances  leur  devenoient  importunes  , 
lorsque  la  gloire  du  Seigneur  , paraissant 
sur  le  tabernacle , y manifesta  sa  présence 
de  la  manière  la  plus  sensible.  Jusqu’à  quand, 
dit-il  à Moïse,  ce  peuple  m’outragera- 1- il 
par  sa  défiance  et  ses  murmures  ? J’en 
jure  par  moi  - même  : de  tous  les  hommes 
qui  ont  vu  l’éclat  de  ma  majesté,  qui  ont 
été  témoins  des  prodiges  que  j’ai  faits  pour 
eux  en  Egypte  et  dans  le  désert , et  qui 
n’ont  cessé  de  provoquer  mes  vengeances 
par  leur  infidélité  , aucun  n’entrera  dans 
la  terre  que  j’ai  promise  à leurs  pères.  Faites* 
leur  donc  entendre  mes  paroles  ; voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  vous  traiterai 
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scion  le  vœu  indiscret  que  vous  avez  formé; 
Vos  corps  seront  étendus  morts  dans  ( elle 
solitude  ; vous  tous  , qui  avez  été  compris 
dans  le  dénombrement , depuis  l’âge  de 
Vingt  ans  et  au-dessus , et  qui  avez  murmuré 
contre  moi , vous  n’entrerez  point  dans  cette 
terre  à excepté  Caleb  et  Josué  5 mais  j’y 
ferai  entrer  vos  petits  enfans  , ceux  dont 
vous  avez  dit  qu’ils  seroient  la  proie  de  vos 
ennemis.  Vous  eri'erez  quarante  ans  dans  le 
désert,  et  vous  porterez  pendant  ce  temps 
la  peine  de  votre  iniquité. 

Cet  arrêt  formidable  s’exécuta  à la  let  tre, 
et  le  châtiment  commença  par  ceux  qui 
«voient  été  la  cause  de  la  révolte  des  Israé- 
lites : cependant  le  peuple , toujours  extrême 
dans  ses  résolutions  , aussi  présomptueux 
qu’il  s’étoit  montré  lâche  et  timide , voulut , 
pour  réparer  sa  faute  et  en  mériter  le  par- 
.don  , attaquer  les  Amalécites  et  les  Chana- 
néens  qui  s’étoient  avancés  pour  disputer 
le  passage  aux  Hébreux.  En  vain  Moïse 
s’opposa- t-il  à ce  dessein  si  mal  concerté; 
en  vain  leur  dit-il  que  le  Seigueur  ne  mar- 
chant point  à leur  tête  , ils  alloient  courir 
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k la  mort  qu’ils  vouloient  éviter  ; leur  obsti- 
nation  l’emporta  , et  une  défaite  sanglante 
les  força  de  s’enfoncer  de  nouveau  dans  le  di- 
sert sous  la  conduite  de  Moïse,  pour  y subit 
l’arrêt  que  le  Tout-Puissant  avoit  prononcé. 

Je  ne  m’arrêterai  point,  mon  fils,  sur  les 
événemens  moins  intéressans  qui  remplirent 
tout  l’intervalle  de  temps  que  les  Israélites 
passèrent  encore  dans  le  désert.  Le  carac- 
tère de  ce  peuple  y est  toujours  le  même; 
uniquement  frappé  des  objets  sensibles,  il 
oublie  les  bienfaits  passés , pour  ne  s’occuper 
que  des  mauv  présens  ; accoutumé  aux 
fiveurs  de  son  Dieu,  les  plus  grandes  mer- 
veilles , les  prodiges  de  tous  les  jours  cesr- 
senl  d’être  des  prodiges  pour  lui , dès  qu’ils 
n’ont  plus  à ses  yeux  le  charme  de  la  nou-» 
veauté  ; ainsi  le  cours  de  la  nature  , si  ad- 
mirable quand  on  s’y  rend  attentif  , nous  * 
laisse-t-il  insensibles  et  distraits  nous-mêmes , 
parce  quil  se  répète  à chaque  instant  pour 
nous  : ingrat  et  volage , Israël  retombe  dans 
ses  murmures  à la  moindre  épreuve  qu’il 
rencontre  ; il  en  est  puni , et  se  rcpe.nt  pour 
petomber  encore, 
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Moïse  et  Aaron , las  de  tant  d’infidélités, 
doutèrent  un  moment  si  le  Seigneur  effec- 
tuerait sa  promesse  , en  donnant  aux  Hé- 
breux de  l’eau  pour  étancher  leur  soif  (i). 
Deux  fois  à Cadès  ils  frappent  le  rocher 
duquel  devoit  couler  une  source  d’eau  vive. 
La  promesse  du  Seigneur  s’accomplit;  mais 
Moïse  et  Aaron  devenus  coupables  euv- 
mêmes  , quoique  d’uu  manque  de  confiance 
en  apparence  si  léger , sont  condamnés  à 
ne  pas  entrer  dans  la  terre  promise.  Aaron 
meurt  le  premier , et  son  fils  Eléazar  lui 
succède  au  souverain  pontificat. 

Ces  événemens  se  passèrent  vers  la  fin  du 
voyage  des  Israélites  dans  le  désert.  C’est 
vers  ce  temps  qu’il  s’éleva  de  nouveaux 
combats  enLre  eux  et  les  ennemis  du  vrai 
Dieu.  Israël , fatigué  des  précautions  conti- 
nuelles qu’il  lui  falloit  prendre  , et  des  mar- 
ches pénibles  qu’il  se  voyoit  sans  cesse  obligé 
de  faire,  recommença  à murmurer.  Le  Sei- 
gneur suscita  contre  lui  des  serpens  , dont 
la  morsure  fit  périr  un  grand  nombre  d’hom- 


0)  Nombr.  c.  XX  et  suiv. 
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mes.  Moïse  pria  pour  les  Hébreux , et  Dieu , 
sensible  à sa  prière , lui  ordonna  de  faire 
foudre  un  serpent  d’airain  , et  de  le  placer 
dans  un  endroit  élevé  , afin  qu’il  fût  un 
signe  de  réconciliation  pour  les  coupables  , 
et  que  quiconque  se  sentiroit  blessé  , n’eût 
qu’à  jeter  les  yeux  sur  ce  gage  de  salut  pour 
être  guéri. 

Bientôt  après  , Séhon  , roi  des  Amor- 
rliéens  , ayant  refusé  aux  Hébreux  un  pas- 
sage sur  ses  terres  , ils  taillèrent  en  pièces 
son  armée,  et  s’emparèrent  de  ses  villes.  Ils 
défirent  également  Og  , roi  de  Basan  , qui 
étoit  venu  à leur  rencontre.  Balac , roi  de 
Moab , ayant  conçu  le  même  dessein  , et 
s’étant  uni  dans  cette  vue  au  peuple  de 
Madian,  voulut  sans  doute  intéresser  le  ciel 
eu  sa  faveur  , en  envoyant  une  ambassade 
à Balaam  , espèce  de  devin , fort  accrédité , 
qui  demeuroit  à Aram , vers  la  rive  orientale 
du  Jourdain.  Il  paroît  que,  vivant  au  milieu 
des  Idolâtres  , il  avoit  fait  un  mélange  de 
leurs  superstitions  avec  la  croyance  d’un 
Dieu  suprême  , et  qu’il  conservoit  d’ailleurs 
quelques  restes  des  anciennes  traditions  rela* 
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•tives  à la  foi  des  patriarches  , qui  avoieiit 
habité  dans  ces  contrées.  On  le  voit  en  con- 
séquence , quoique  lié  d’intérêt  et  d'affec- 
tion avec  les  Moabites  , consulter  le  vrai 
Dieu  qui  veut  bien  se  servir  de  lui  pour 
annoncer  de  grandes  vérités  (i).  Il  prédit  la 
nombreuse  postérité  d’Israël , et  les  bénédic- 
tions dont  il  doit  être  comblé.  Envisageant 
d’un  œil  ferme  les  récompenses  d’une  vie 
future , il  souhaite  pour  lui-même  des  béné- 
dictions supérieures  de  beaucoup  à tous  les 
biens  temporels  : que  mon  âme , s’écrie-L-il , 
meure  de  la  mort  des  justes  , et  que  ma  fm 
soit  semblable  à la  leur.  Il  annonce  la  répro- 
bation du  premier  roi  d’Israël,  et  en  fait 
connoître  la  véritable  cause  ; il  aperçoit 
de  loin  cette  étoile  de  Jacob  , qui  doit 
éclairer  toutes  les  nations.  Il  semble  pré- 
dire la  conquête  de  l’Asie  , et  la  ruine  des 
Hébreux  par  les  Romains,  qui , à leur  tour, 
finiront  par  être  subjugués.  Ils  viendront 
d'Italie  sur  des  vaisseaux  , dit  cet  homme 
que  Dieu  se  plait  à faire  parler  ; ils  vain- 


(i)  Nombr.  c.  XXIII  et  suiv. 
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cront  les  Assyriens  ; ils  ruineront  les  Hé- 
breux; et  enfin  ils  périront  eux-mêmes. 

Cependant , pour  consoler  le  monarque 
qui  l’a  envoyé  chercher,  et  qui  atlendoit 
de  lui  un  tout,  autre  langage  , il  lui  donne 
le  conseil  le  plus  funeste  pour  les  Hébreux. 
Il  l’engage  à se  servir  des  filles  de  Moab  , 
et  de  celles  de  Madiarr^  pour  entraîner 
Israël  dans  l’idolâtrie  , en  lui  faisant  parta- 
ger le  culte  de  péelphégor.  Cet  avis  perfide 
eut  le  plus  tristè  succès,  et  fut  suivi  de  la 
plus  terrible  catastrophe.  Il  périt  vingt-quatre 
mille  hommes  d’entre  les  Israélites  , frappés 
d’une  plaie  que  l’Ecriture  ne  nomme  pas. 
Phinées,  fils  d’Éléazar , et  petit-fils  d’Aaron, 
aperçut  un  homme  de  sa  nation  qui  en- 
troit dans  la  tente  d’une  Madianite  en  pré- 
sence de  Moïse  et  de  tous  les  enfans  d’Is- 
raël , qui  pleuroient  devant  la  porte  du  ta- 
bernacle. Le  scandale  étoit  d’autant  plus 
grand  , qu’il  étoit  donné  par  le  chef  d’une 
des  familles  de  la  tribu  çle  Siméon.  A cette 
vue  , transporté  d’un  saint  zèle  , et  auto- 
risé par  l'ordre  de  Dieu  même , Phinées  suit 
le  malheureux  Zambri  dans  ce  lieu  de  pros- 
a.  H 
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titution,  et,  par  la  mort  des  deux  coupa- 
bles, il  fait  un  exemple  public,  qui  arrête 
la  contagion  de  l’idolâtrie  et  du  libertinage , 
et  qui  désarme  à l’instant  la  colère  du  Très* 
Haut., 

La  plaie  étant  cessée  , et  les  Israélites 
n’ayant  pas  encore  quitté  la  plaine  deMoab, 
située  le  long  du  Jourdain  , vis-à-vis  de  Jé- 
richo , on  fit  par  maisons  , par  grandes  fa-r 
milles  , et  par  tribus  , un  nouveau  dénom- 
brement de  tous  ceux  qui  avo.ient  vingt  ans 
et  au-dessus , et  lé  total  se  monta  à six  cent 
un  mille  sept  cent  trente  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  , sans  compter  les  pror- 
sélytes  et  les  esclaves , et  sans  y faire  même 
entrer  la  tribu  de  Lévi , dont  le  nombre  des 
sujets  mâles  , depuis  un  mois  et  au-dessus  , 
alloit  â vingt-trois  mille  hommes  (i). 

L’objet  dé  ce  dénombrement  étoit  le  par- 
tage des  terres  que  l’on  avoit  conquises,  et 
de  celles  qui  restoient  à conquérir,  comme 
formant  l’héritage  que  le  Seigneur  avoit  as- 
signé aux  enfans  d’Israël.  Il  devoit  corn- 
— : y 

' (i)  Nonabjv  c.XXYJ» 
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prendre  en  largeur  , de  l’orient  à l’occident , 
le  pays  situé  entre  le  Jourdain  et  la  grande 
mer,  ou  la  Méditerranée,  à quoi  il  faut 
ajouter  les  conquêtes  faites  le  long  du  Jour- 
dain à l’autre  bord  du  fleuve  ; et  en  lon- 
gueur , du  midi  au  nord  , il  devoit  s’éten-* 
dre  , depuis  le  torrent  d’Egypte  qui  avoit 
son  entrée  dans  le  lac  Sirbonide,  et  passoit 
entre  Rhinocorure  et  Péluse,  et  depuis  le 
lac  Asplialtite  ou  la  mer  Morte,  jusqu’aux 
montagnes  du  Liban  ; ce  qui  renfermoit  un 
pays  extrêmement  fertile,  de  plus  de  soixante 
et  dix  lieues -de  long,  sur  envirou  vingt-cinq 
de  large. 

Le  Seigneur  ordonna  que  ce  pays  fût  par- 
tagé au  sort  entre  les  tribus  et  les  familles. 
Mais  ce  qu’il  recommanda  avec  le  plus  der 
soin  aux  Israélites,  fut  de  n’épargner  aucun 
des  peuples  qu’il  avoit  condamnés  à cause 
de  leurs  crimes  , de  briser  leurs  idoles  , de 
renverser  leurs  autels , de  détruire  les  hauts 
lieux  consacrésà  leursYausses  divinités,  d’ex- 
terminer tous  les  habitans  du  pays  dès  qu’ils 
y seroient  entrés , de  peur  , comme  le  leur 
répétoit  Moïse  de  sa  part , qu'ils  ne  vous 

5 a 
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portent  à commettre  toutes  les  abominations 
qu’ils  ont  commises  eux-mêmes  dans  le  culte 
de  leurs  Dieux  , et  que  vous  ne  pécliiea 
contre  le  Seigneur.  Des  cruautés  ®u  des  iufa- 
, mies  faisoient  partie  de  ces  cultes  détesta- 
bles rendus  à Béelphégor,  ou  Baalpliogor, 
à Moloch,  et  à d’autres  divinités  à peu  près 
semblables.  Les  sacrifices  humains  , les  im- 
puretés contre  nature  ? paraissent  surtout 
avoir  été  la  cause  du  jugement  rigoureux 
que  le  Seigneur  exerça  contre  eux  (1). 

Avant  de  passer  à de  non vel les  complètes , 
on  punit  , par  l’ordre  du  Seigneur , de  la 
manière  la  plus  sanglante , la  séduction  dont 
le  peuple  de  Madian  avoit  usé  pour  per- 
dre les  Israélites  , et  qui  leur  avoit  été  si  fu- 
neste. 

Après  cette  expédition  , les  en  fans  de 
Ruben  et  de  Gad  (2),  qui  étoienL  extrême- 
ment riches  en  bestiaux  , se  présentèrent  à 
Moïse  pour  le  supplier  de  leur  accorder  les 
pays  conquis  sur  les  Amorrhéens,  et  qui 
! ■ - ■ ■ ■■■  - - ■ 

(1)  Lévit.  c.  XVIII. 

(2)  Nombr.  c.  XXXII,  - 
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cOnàistoient  dans  les  royaumes  de  Basait  et 
d’Hésebon  4 sur  la  côte  orientale  du  Jour- 
. dain  , comme  étant  le  plus  à leur  bienséance  , 
et  les  plus  propres  à la  nourriture  de  leurs 
troupeaux.  Moïse  souscrivit  à leur  demande , 
et  permit  cpte  l’on  partageât  ces  terres  entre 
eux  et  la  moitié  de  la  «tribu  de  Manassé  , à 
condition  toutefois  qu’ils  aideraient  leurs 
frères  à se  mettre  en  possession  des  contrées 
situées  de  l’autre  côté  du  Jourdain,  et  qu'Ü3 
ne  reviendraient  habiter  ces  lieux , qu’on  vou- 
loit  bien  leur  céder  , que  lorsque  les  enfans 
d’Israël  auraient  obtenu  , chacun  en  parti- 
culier, la  portion  qui  devoit  leur  revenir 
de  la  terre  qui  leur  avoit  été  promise.  Cette 
condition  si  juste  fut  acceptée,  et  remplie 
par  la  suite  avec  la  plus  exacte  fidélité. 

Un  autre  règlement  , qui  intéressoit  éga- 
lement toute  la  nation  , avoit  en  partie  pré- 
cédé celui-ci.  Les  filles  de  Salphaad  ayant 
présenté  une.  requête  à Moïse  pour  être 
.maintenues  dans  l’héritage  de  leur  père, 
qui  étoit.  mort  sans  laisser  d’énfans  mâles, 
il  fut  décidé  qu’elles  entreraient  de  plein 
droit  dans  l'héritage  qui  serait  échu  au  chef  - 
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de  cette  famille  ; mais  il  fut  ensuite  établi 
comme  une  loi  générale , surtout  pour  celles 
qui  dévoient  hériter , qu’elles  ne  pourraient 
se  marier  hors  de  leur  tribu , afin  de  pré- 
venir la  confusion  des  biens , et  pour  que 
les  tribus  pussent  se  conserver  sans  mé- 
lange (i).  , 

De  toute  cette  race  d’hommes  qui  s’étoit 
révoltée  contre  le  Seigneur , au  simple  récit 
des  prétendus  obstacles  qu’elle  rencontre- 
yoit  à son  entrée  dans  le  pays  de  Chanaan  , 
il  ne  restoit  plus  , selon  la  parole  expresse 
du  Tout-Puissant , que  Josué  , fils  de  Nuit  , 
Caleb , fils  de  Jéphoné  , et  un  petit  nombre 
d’autres  qui  n’avoient  point  pris  part  à la 
révolte  (2). 

L'arrêt  porté  contre  Moïse  lui -même  , 
en  punition  de  sa  défiance  lorsqu’il  frappa 
le  rocher  à Cadès  , alloit  bientôt  s’exécuter. 
Dieu  ordonna  à son  serviteur  de  se  transe 
porter  sur  les  hautes  montagnes  d’Abarim, 
pour  considérer  de  cette  élévation  la  terre 

(0  Nombr.>.  XXYII  et  XXXVI, 

(2)  Ibid.  c.  XIV, 
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promise  , dans  laquelle  il  ne  devoit  point 
entrer  (1).  Moïse  obéit  , sans  se  plaindre 
d’un  si  douloureux  sacrifice  : il  demanda  à 

' v_ 

Dieu  un  successeur , et  Josué  fut  choisi  à 
sa  place  , pour  être  , dans  les  expéditions 
militaires  , le  chef  du  peuple  de  Dieu.  Mais 
il  lui  étoit  enjoint  de  ne  rien  entreprendre 
sans  s'être  concerté  avec  le  grand  prêtre  » 
qui,  dans  toutes  les  affaires  un  peu  embtuv 
Tassantes  , étoit  tenu  de  consulter  le  Sei- 
gneur. 

Le  législateur  des  Hébreux  prit  soin  , 
avant  sa  mort , d’entretenir  son  peuple  et 
de  l’instruire  à diverses  reprises  ( 2 ) , en 
lui  rappelant  ses  infidélités  et  les  punitions 
qu’elles  lui  avoient  attirées  , les  merveilles 
que  Dieu  avoit  opérées  en  sa  faveur  , soit 
dans  l’Egypte , soit  pendant  l’espace  de  qua- 
rante ans  dans  le  désert , les  préceptes  qui 
lui  avoient  été  imposés  , ainsi  que  les  motifs 
qu’il  avoit  d’y  être  fidèle,  et  enfin  quelques- 


(1)  Nombr.  r.  XXVII. 

(2)  Deutéronome  , c.  I et  suiv. 
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unes  des  règles  et  des  ordonnances  qui'  lui 
avoient  été  prescrites. 

Dans  ses  entretiens  familiers , Moïse  prend 
soin  surtout  de  le  prémunir  contre  l’ido- 
lâtrie ; il  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  l’at- 
tacher constamment  au  vrai  Dieu , et  le 
remplir  tout  à la  fois  de  sa  crainte  et  de  son 
•amour.  En  lui  parlant  des  bienfaits  qu’il  en 
a reçus,  il  insiste  sur  la  manière  clan t il  a 
"été  nourri  pendant  tant  d’années  , et  sur  ses 
vêtemens  qui  se  sont  conservés  durant  le 
même  espace  de  temps  (i).  Il  annonce  aux 
Israélites  , pour  la  suite  des  siècles  , un 
prophète  semblable  àluij  c’est-à-dire,  législa- 
teur comme  lui,  puissant  en  œuvres,  comme 
il  l’a  été  lui même  ; ministre  d’alliance  A 
comme  lui , mais  d’une  nouvelle  alliance  , 
bien  plus  parfaite  que  la  première;  un  pro- 
phète que  Dieu  leur  suscitera  du  milieu  de 
leurs  frères,  et  qu’il  leur  ordonne  d’écouter, 
sous  peine  d’éprouver  les  effets  do  sa  juste 
vengeance  ( 2 ).  Moïse  promet  au  peuple 


(i")  Deutéronome  , c.  VIII,  c.  XXIX^ 
(2)  Ibid.  c.  XVIII  > f.  i5  * 18  , rq. 


Digitized  by  Google 


I)  E LOIM  S T 0 I R E.  177 

d’Israël  toules  sortes  de  prospérités  tant 
qu’il  gardera  soigneusement  la  loi  du  Sei- 
gneur , et  le  menace  des  plus  terribles  cliâ* 
timens,  dès  . qu'il  osera  se  permettre  de  la 
violer.  Il  semble  lire  déjà , dans  les  décrets 
du  Très-Haut,  le  siège  désastreux,  et  à jamais 
mémorable,  de  Jérusalem  , par  un  .peuple 
éloigné , par  une  nation  insolente  et  superbe , 
qui , fondant  sur  les  Juifs  , comme  l’aigle 
fond. sur  sa  proie,  leur  fera  éprouver  la  plus 
extrême  désolation  , et  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  (i). 

Le  législateur  du  peuple  choisi  ne  se 
borne  pas  à l’instruire  de  ce  qu’il  doit  à son 
Dieu  ; il  lui  expose  tout  ce  qu’il  doit  à 
ses  frères  ; il  l’exhorte  à la  pitié  pour  les 
malheureux;  il  lui  trace  un  code  de  bienfait 
sance  et  d’équité.  Au  milieu  des  guerres 
qu’il  aura  à-  soutenir,  il  l’excite  à la  plus  vive 
confiance  dans  le  secours  du  Tout-Puissant. 
Il  veut  que  tous  les  sept  ans  , lorsque  l’an- 
née Sabbatique  , cette  anuée  privilégiée  en 
faveur  des  débiteurs  et  des  esclaves  , sera 


(i)  Dcutéron.  c.  XXVIII,  f , 46  et  suiv. 
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arrivée  , on  lise  , au  temps  de  la  fête  des 
Tabernacles  , les  paroles  de  la  loi  devant 
tout  le  peuple  assemblé  : et  c’est  sans  doute 
pour  cet  usage  que  Moïse  écrivit  le  Deu- 
téronome , qui  est  comme  le  renouvelle- 
ment de  l’alliance  entre  Dieu  et  la  nation 
sainte  , et  comme  le  précis  de  tout  le  Pen- 
tateuque.  Dans  ce  livre  sont  renfermées  les 
malédictions  que  les  lévites  dévoient  pro- 
noncer à haute  voix  contre  ceux  qui  \iole-  _ 
roient,  ou  les  lois  de  fidélité  envers  le  Sei- 
gneur en  faisant  des  ouvrages  de  sculpture 
pour  les  adorer  , ou  les  lois  de  miséricorde 
et  de  justice  envers  les  hommes.  A chacune 
de  ces  malédictions , le  peuple  devoit  répon- 
dre amen ; espèce  de  ratification  aussi  terri- 
ble que  solennelle  (i).' 

Malgré  tontes  ces  précautions , malgré 
les  exhortations  les  plus  vives  , où  brillent 
tout 'à  la  fois,  et  le  zèle  le  plus  'pur  pour  la 
gloire  du  Très-Haut,  et  tout  l’intérêt  que 
peut  prendre  à ses  enfans  le  plus  tendre  des 
pères  , Moïse  , comme  nous  l’avons  vu  , ne 


(x)  Deutéronome,  c.  XXVII. 
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prévoyoit  que  trop  les  infidélités  de  son 
peuple.  Dieu  même  ne  cessoit  de  les  lui 
montrer  dans  un  triste  avenir  ; et  pour  laisser 
à ce  peuple  volage  un  nouveau  monûment 
qui  rendît  témoignage  contre  lui , il  dicta  à 
son  serviteur  ce  beau  cantique  dans  lequel 
Moïse,  après  avoir  ÿivité  le  ciel  et  la  terre 
à se  rendre  attentifs  à sa  voix  , décrit  , 
dans  un  style  plein  de  chaleur  et  d’éléva- 
tion , de  force  et  d’énergie , les  grandeurs  du 
Dieu  d’Israël,  et  ses  miséricordes  envers  un 
peuple  qu’il  a pris  soin  de . former  ; le  peu 
d’intelligence  et  de  sagesse  , les  égaremens 
et  l’ingratitude  de  cette  nation  , si  souvent 
rebelle  à son  père  , à son  Dieu  ; les  suites 
funestes  de  son  aveuglement  ; la  tendre  com- 
passion dont  le  Seigneur  usera  envers  ses 
enfans  pour  les  ramener  à son  culte  ; et  la 
vengeance  éclatante  qu’il  tirera  de  leurs  en- 
nemis (i  ). 

Après  avoir  récité  ce  cantique,  et  l’avoir 
remis  aux  Israélites  comme  un  dépôt  sacré. 


(i)  Deutéronome,  c.  XXXII. 
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Moïse  dit  à son  peuple  un  dernier  adieu  (i)v 
Il  bénit  les  tribus  d’Israël , et  plein  de  sou- 
mission aux  ordres  du  Très-Haut , rempli 
de  confiance  dans  ses  promesses , il  monta 
de  nouveau  , des  plaines  de  Moab  , sur  la 
montagne  d’Abarim  , d’où  il  se  transporta 
sur  le  mont  Nébo  , v^s-cà-vis  de  Jéricho; 
et  de  la  pointe  la  plus  élevée  , nommée 
Phasga , ayant  considéré  encore  une  fois  les 
fertiles  contrées  de  la  terre  de  Chanaan , il 
s’endormit  en  paix  dans  le  sein  de  l’Eternel, 
âgé  de  cent  vingt  ans  , sans  avoir  ressenti 
les  infirmités  de  la  vieillesse. 

Ainsi  mourut  ce  grand  homme  , dont 
le  tombeau  est  resté  inconnu;  mais  dont  la 
mémoire  vivra  à jamais  , et  sera  toujours 
digne  de  nos  respects  et  de  nos  éloges. 
Hlevé  à la  cour  de  Pharaon  , adopté  par 
sa  fille,  environné  de  toute  la  splendeur  du 
ti’ône  , instruit  dans  les  sciences  et  dans  la 
sagesse-  des  Egyptiens  , mais  sciences  toutes 
profanes  et  sagesse  toute  païenne , il  mé- 
prisa l’éclat  fastueux  cpii  brilloit  à la  cour 


(i)  Deutéron.  c.  XXXIII. 
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du  monarque,  et  préféra  aux  espérances  flat- 
teuses qu’il  pouvoit  y former  , les  intérêts 
de  son  peuple,  que,  par  une  vocation  ex- 
presse et  par  le  secours  du  Très-Haut,  il 
délivra  de  la  captivité.  C’est  de  cet  état 
de  servitude  et  d’opprobre  , qui  dégrade  , 
qui  énerve  toutes  les  facultés  de  l’âme  et 
les  flétrit,  qu’il  faîloit  tirer  cette  nation  déjà 
si  accoutumée  au  joug , pour  la  faire  passer 
à un  état  d'affranchissement  et  de  liberté; 
Toujours  regrettant  ses  premières  habitudes 
et  son  ancien  esclavage  , toujours  portée , 
comme  elle  l’étoit , à l’idolâtrie  et  à la  ré- 
volte, fl  n’y  avoit  qu’un  homme  tel  que 
Moïse,  armé  d’un  courage  invincible , doué 
d’une  constance  à toute  épreuve , et  revêtu 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  même,  qui 
pût  la  ramener  à l’idée  pure  et  simple  du 
Dieu  qu’avoient  adoré  ses  pères.  Il  n'y  avoit 
que  lui  qui  pût  la  former  à un  culte  , tout 
nouveau  pour  elle , malgré  le  fondement  qu’il 
avoit  dans  l’ancienne  croyance  , et  qui  pût 
la  plier  à des  lois  saintes  , quant  à la  morale, 
mais  gênantes,  incommodes,  très-nombreu- 
fics  , quant  à la  discipline  , et  cependant 


Digitized  by  Google 


l8z  LES  LEÇONS 

nécessaires  pour  l’isoler  en  quelque  sorte', 
et  l’éloigner  par  là  même  des  usages  et  des 
cultes  étrangers.  C’est  à ce  grand  objet  que 
se  rapportent  tant  d’institutions  , de  céré- 
monies, de  règlemens  , arbitraires  , bizarres 
même,  en  apparence,  si  on  les  considère 
indépendamment  du  but  vers  lequel  ils 
étoient  dirigés  ; très-sages  au  contraire , si 
on  les  envisage  d’après  l’intention  qu’avoit 
eue  le  législateur  de  tenir  à chaque  instant 
son  peuple  sous  la  main  de  Dieu  même , de 
l’attacher , de  le  fixer  par  cette  foule  d’ins- 
titutions légales  et  d’objets  sensibles , et  de 
i mettre  comme  un  mur  de  séparation  entre 
lui  et  les  nations  païennes,  puisque  c’étoit 
uniquement  pour  la  conservation  du  dépôt 
des  grandes  traditions  , ainsi  que  du  véri- 
table culte  , qu’il  avoit  été  choisi. 

Au  reste , mon  fils  , Moïse , en  faisant  in- 
tervenir la  Divinité  , n’a  point  été  un  habile 
politique , un  imposteur , comme  l’incrédu- 
lité, guidée  par  la  prévention,  parla  pas- 
sion, se  plaît  à le  nommer.  Dans  le  cours 
de  l’histoire , vous  verrez-  des  hommes  qui , 
pour  donner  à leurs  lois  une  autorité  et  une 
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sanction  telle  qu’ils  la  désiraient,  ou  pour 
dominer  sur  les  autres  hommes,  se  sont  an- 
noncés comme  les  envoyés  et  les  interprètes 
de  Dieu  même  ; mais  vous  n’en  trouverez 
point , parmi  eux  , qui  aient  apporté  en 
preuve  de  leur  mission  de  ces  faits  éclatans  , 
publics  et  permanens , auxquels  le  pouvoir 
seul  de  l’Être -Suprême  peut  suffire  : or, 
telles  ont  été  les  œuvres  de  Moïse.  Les  der- 
nières plaies  de  l’Égypte,  qui  ont  des  effets 
si  universels , si  terribles , et  qui  ne  respec- 
tent que  les  Hébreux , le  passage  de  la  mer 
Rouge,  la  publication  de  la  loi  sur  le  mont 
S inaï,  la  punition  de  Coré,  de  Dathan,  d'A- 
bifon,  et  de  deux  cent  cinquante  de  leurs 
partisans , plus  encore  la  manne  qui  tombe 
pendant  quarante  ans  dans  le  désert  , les  re- 
tenions des  Israélites  qui  se  conservent  pen- 
dant un  si  long  espace  de  temps  ; ce  sont  là 
de  ces  faits  qui,  par  leur  étendue,  leur  éclat, 
leur  publicité  r leur  durée  , ne  sont  ni  sus- 
ceptibles de  prestige,  ni  de  nature  à pouvoir 
imposer  à tout  un  peuple  a qui  on  les  ra- 
conte comme  s’étant  passés  sous  ses  yeux, 
comme  servant  de  preuves  à une  mission  qui 
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vient  d’en  liant,  et  de  base  à une  autorité 
qui,  sans  cesse,  le  contrarie  et  le  dompte 
malgré  lui.  C'est  sur  ces  faits  que  Moïse  in- 
siste; il  j revient  à chaque  instant.  Dans  le 
dernier  discours  qu’il  adresse  aux:  Israélites  , 
avant  sa  mort,  il  leur  remet  sous  les  jeux, 
comme  un  des  plus  puissans  motifs  d’être  à 
jamais  fidèles,  ce  qu'ils  ont  si  fortement,  si 
constamment  éprouvé  ; ce  qu'ils  ont  vu  si 
généralement , si  sensiblement , et  dont  il 
leur  reste  des  monumens  dans  leurs  fêtes , 
dans  leurs  cantiques  ; ce  qu’ils  voient , ce 
qu’ils  éprouvent  encore  tous  les  jours , et  qui 
n’a  rien  perdu  dans  sa  durée  de  ce  qu’il  a 
toujours  eu  pour  eux  de  plus  frappant  (i). 
De  tels  faits,  mon  fils,  pourroient-ils  bien 
n’être  que  des  fictions  ? Disons-le  même , sur 
de  tels  événemens , et  sur  tout  le  fil  de  sa 
narration  , si  elle  n’eût  pas  été  en  tout  point 
conforme  à la  vérité,  Moïse  n'eiit^-ii  pas 
trouvé  de  toute  part  des  contradicteurs?  Ses 
écrits  eussent- ils  été  reçus  de  toute  la  na- 
tion sous  les  jeux  de  laquelle  les  faits  ve- 


(i)  Deutéronome,  c.  I,  c.  XI. 
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noient  de  se  passer?  N’avoit-il  pas  contre 
lui  la  vanité,  les  passions,  l’intérêt  de  tout 
un  peuple  auquel  il  dit,  dans  ses  livres,  les 
vérités  les  plus  dures,  qu’il  dépouille  de  toute 
espèce  de  mérite  pour  faire  honneur  de  ses 
moindres  avantages  au  Tout-Puissant,  et 
surtout  qu’il  asservit  à des  lois  pénibles-,  in- 
commodes, importunes,  et  qui  font  vio- 
lence à tous  ses  penchans?  TTy  avoit-il  pas 
même,  parmi  les  tribus,  des  intérêts  oppo- 
sés qui  se  fussent  élevés  contre  lui?  Les  cri- 
mes attribués  à quelques-uns  de  leurs  ancê- 
tres, les  prérogatives,  les  droits  et  les  titres 
p t lâchés  aux  unes  plutôt  qu’aux  autres,  n’eus- 
sent-ils  pas  armé  leur  jalousie  et  excité  leurs 
réclamations? Dans  les  partages,  dans  ceux, 
par  exemple , qui  se  firent  d’avance  en  fa- 
veur des  tribus  de  Ruben  et  de  Gad , et  de  la 
moitié  de  la  tribu  de  Mannssé,  dans  l’exclu- 
sion des  lévites  relativement  au  partage  des 
terres,  n’y  avoit-il  pas  des  motifs  plus  que 
suffisans  pour  ne  pas  s’en  tenir  aux  livres  et 
à l’autorité  du  législateur?  Les  familles  n’a- 
voient-elles  pas  également  leurs  intérêts  di- 
vers et  souvent  opposés?  C’est  dans  le  Feu- 
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tateuque  qu’eîles  étoient  forcées  de  lire  leur 
filiation , plus  ou  moins  honorable  , selon  lés 
mérites  ou  les  fautes  de  leurs  pères.  C’est  là 
qu’elles  trouvoient  le  fondement  ou  la  res- 
trie  tiori  de  leurs  droits  et  de  leurs  préten- 
tions réciproques.  La  simple  demande  des 
filles  de  Salphaad  excite,  de  la  part  des  chefs 
des  familles  de  Galaad , fils  de  Manassé,  une 
contestation  qui  amène  un  règlement  géné- 
ral. Chaque  membre  en  particulier  u’avoit-il 
pas  ses  passions  , ses  vues , et  ses  intérêts 
différens  ? Aaron  et  Marie , sœur  de  Moïse , 
murmurent  hautement  contre  leur  frère  , 
contre  son  épouse , et  la  division  se  met 
dans  la  famille  du  législateur.  Coré  , cousin 
germain  de  Moïse  , Datlxan  , Abiron , un 
grand  nombre  de  lévites  et  de  chefs  de 
grandes  familles , considérés  comme  les  prin- 
ces du  peuple , veulent  usurper  les  honneurs 
du  sacerdoce,  et  il  faut  que  Dieu  même  leur 
fasse  subir  un  châtiment  exemplaire,  pour 
mettre  fin  à leur  révolte. 

Combinons,  mon  fils,  toutes  ces  diffé- 
rentes sortes  de  témoins;  une  nation  entière 
Contre  les  caprices  et  l’obstination  de  laquelle 
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Moïse  lutte  sans  cesse;  douze  tribus  qui  sont 
comme  autant  de  grands  corps  partagés  entre 

4 

eux  par  des  intérêts  diflerens  ; un  nombre 
prodigieux  de  familles  qui  ont  leur  généalo- 
gie , leurs  titres , leurs  prétentions  à part  ; 
tant  d’hommes  jaloux,  mécontens,  qui  ont 
leurs  vues,  leurs  passions,  leurs  intérêts  op- 
posés ; et  par  ce  nombre  infini  de  témoins , 
combinés  entre  eux  et  avec  les  faits  que 
Moïse  leur  rappelle , nous  reconnoitrons  que 
ces  mêmes  faits  dont  il  parle,  de  quelque 
nature  qu’ils  puissent  être,  atteignent  le  plus 
haut  point  de  certitude  ; nous  avouerons  que 
•celui  qui  les  raconte,  n’a  pu  en  imposer  ni  à 
ses  contemporains,  ni  à la  postérité. 

Et  qu’on  ne  dise  pas,  mon  fils,  que  les 
écrits  que  nous  avons  sous  son  nom  lui  sont 
postérieurs , et  ne  sont  pas  de  lui.  Ils  ont  un 
caractère  original,  qui  11e  permet  pas  de  les 
atLribuer  à un  autre  que  Moïse  : c’est  par- 
tout le  caractère  du  législateur.  Déjà  nous 
l’avons  dit  : il  rappelle  sans  cesse  les  mêmes 
lois,  les  mêmes  faits,  les  mêmes  motifs;  il 
y revient  à chaque  instant  ; le  seul  livre  du 
Deutéronome,  ce  précis  de  tous  les  autres, 
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peint  Moïse  à chaque  trait.  Partout  ce  grand 
homme  fait  éclater  son  zèle  pour  le  culte  , 
pour  la  gloire  du  Très-Haut,  et  pour  les  in- 
-térêts  de  son  peuple.  L’amour  , la  crainte  , 
l’espérance,  il  n’est  rien  cju’il  n’emploie  pour 
attacher  les  Israélites  au  Seigneur,  et  les 
-rendre  fidèles  à sa  loi.  Il  parle  en  père',  et 
comme  le  père  le  plus  tendre.  Il  parle  eai 
maître,  en  juge , en  prophète  inspiré  par 
Dieu  même.  Il  invite,  il  presse,  il  exhorte, 
il  promet,  il  menace,  il  tonne,  il  foudroie. 
Bien  loin  de  flatter  sa  nation , il  lui  fait  les 
reproches  les  plus  accablans  ; il  raconte  avec 
franchise  ses  propres  fautes  et  celles  d’Aa- 
ron  ; il  gémit  de  se  voir  exclus  de  la  terre 
promise;  il  remet  son  autorité,  non  pas  à 
ses  enfans , mais  à Josué,  choisi  par  le  Sei- 
gneur, comme  le  plus  digne  de  servir  de 
chef  aux  Hébreux.  Toute  sa  narration,  mal- 
gré les  prodiges  cpi’elle  nous  expose , porte 
l’empreinte  de  la  simplicité,  de  la  candeur 
et  de  la  vérité.  Les  détails  dans  lescjuels  il 
entre  sont  immenses,  et  ils  se  soutiennent, 
ils  se  confirment  les  uns  les  autres , au  lieu  de 
se  détruire.  Les  calculs  innombrables  qu'il 
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remet  sous  les  yeux  sont  exacts , et  du  moins 
il  est  très  - rare  qu’on  ait  besoin  de  recourir 
à des  fautes  . de  copistes  pour  couvrir  des 
inexactitudes,  comme  on  est  si  souvent  obligé 
de  le  faire  à l’égard  des  auteurs  profanes. 
L’histoire  qu’il  nous  retrace  des  premiers 
âges  du  monde,  nous  est  garantie  par  les 
plus  anciennes  traditions.  Ce  qu’il  dit  des 
peuples  et  des  lieux  se.  trouve  juste,  autant 
qu’un  si  grand  intervalle  de  temps  permet 
d’en  juger,  et  ce  qui  nous  reste  d’une  si 
haute  antiquité  y est  encore  reconnoissable. 
Ce  ne  sont  pas  là , mon  fils , les  caractères 
d’un  ouvrage  supposé;  et  s’il  y a quelques 
difficultés  dans  les  livres  de  Moïse,  ce  sont 
les  moindres  que  l’on  puisse  faire  contre  des 
livres  anciens  , tandis  que  les  preuves  que 
nous  avons  de  leur  authenticité,  sont  les 
plus  grandes  que  l’on  puisse  donner, 

Nous  retrouvons  ici,  en  effet,  contre  la 
supposition  de  ces  livres,  les  mêmes  combi-, 
naisons  qui  ont  lieu  en  faveur  des  faits  ra- 
contés par  Moïse  ; et  il  étoit  aussi  impossible 
que  le  peuple  juif,  que  les  dçuze  tribus,  que 
toutes  les  familles,  que  tous  les  membres  de 
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la  nation,  vu  leurs  intérêts  divers,  s’accor- 

s 

dassent  à recevoir,  comme  l’ouvrage  de  leur 
législateur,  ce  qui  ne  l’eût  pas  été  , qu’il  eût 
été  impossible  qu’ils  se  fussent  accordés  à 
recevoir  comme  authentique , de  la  main 
même  de  Moïse  , un  recueil  de  faits  que 
chacun  de  ses  contemporains  eût  été  en  droit 
de  démentir. 

L’existence  de  ces  livres , sortis  des  mains 
de  Moïse  , est  d’ailleurs  confirmée  par  l’an- 
cienneté des  fêtes , des  cérémonies , des  cou- 
tumes , des  établissemens , des  lois , et  de  tous 
les  monumens,  qui,  chez  les  Hébreux,  da- 
toient  des  premiers  temps  de  la  république, 
çt  dont  l’origine  se  trouve  consignée  dans  ces 
mêmes  livres;  elle  est  confirmée  par  tous  les 
écrits  et  par  tous  les  siècles  postérieurs.  Le 
livrede  Josué,  celui  des  Juges,  les  livres  de3 
Rois , les  Pseaumes , les  écrits  de  Salomon  , 
les  prophètes  rendent  témoignage  à Moïse 
et  au  Pentateuque  ; et  si  l’on  pouvoit  former 
quelques  doutes , je  ne  dis  pas  sur  sa  suppo- 
sition, mais  au  moins  sur  son  altération  du 
temps  d’Esdras,  le  doute  seroit  bientôt  levé 
par  la  considération  du  schisme  des  dix  tri-- 
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btis  , puisque  ce  schisme  lui  éloit  antérieur 
de  beaucoup , et  qu’il  nous  fait  voir,  à cette 
époque,  les  livres  de  Moïse  entre  les  mains 
des  Samaritains,  qui  se  seroient  bien  gardés 
de  rien  emprunter  des  Hébreux. 

Ne  croyez  pas , au  reste,  mon  fils , que  le 
législateur  des  Juifs  ait  éLé  un  personnage 
obscur,  presque  ignoré  des  auteurs  profanes: 
ils  l’ont  cité,  au  contraire,  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  écrits  ( b ).  On  y trouve  , il 
est  vrai,  sur  ce  qui  le  concerne  , des  bé- 
vues, des  méprises  grossières,  une  altéra- 
tion sensible  des  faits,  qui  prenoit  sa  source 
dans  la  manière  dont  il  avoit  plu  aux  Egyp- 
tiens de  les  raconter.  Mais  parmi  les  ana- 
chronismes et  les  fables , la  vérité  se  fait 
jour , et  l’on  est  encore  étonné  d'en  retrou- 
ver des  traces  si  profondes  au  milieu  des  téi 
nèbres  de  l'antiquité  païenne. 
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NOTES. 

PAGE  122. 

(a)  O’ ES  T aux  Hébreux  que  Mois e dicte 
ce  cantique  ( sur  le  passage  de  la  Mer-Rouge  ) , 
aux  Hébreux , témoins  du  prodige  qui  venoit 
de  s’opérer  en  leur  faveur , et  qui  n auraient 
pu  que  le  démentir,  si.,  contre  toute  évidence , 
on  eut  voulu  leur  faire  célébrer , par  un  can- 
tique solennel,  un  miracle  qui  nexisloit  pas. 
On  a cependant  prétendu  le  faire  disparoître 
ce  miracle  , qui  avoit  pour  témoin  tout  un 
peuple  ; et  l’on  a eu  recours  , pour  sauver  le 
prodige  , au  reflux  de  la  mer,  pendant  lequel 
les  Hébreux  n’ont  fait  que  traverser,  dit-on  , 
lé  lieu  qui  laissoit  à sec  , dans  cet  intervalle 
de  temps,  le  bras  de  la  Mer -Rouge,  qui 
s’avance  dans  l’isthme  de  Suez,  et  qui  n’a 
pas  , dans  cet  endroit , plus  de  largeur  qu’un 
fleuve  ordinaire  (*). 


(*)  «La  Mer-Rouge,  dit  le  ptre  Sicard  sur  la 
» carte  qu’il  a trace'e  des  déserts  de  la  Basse -Th  e- 
t>  Laide  , a son  flux  et  son  reflux  deux  fois  par  jour  , 

Mais  , 
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Mais , premièrement , dans  un  si  petit  es- 
pace , et  qui  est  plus  petit  encore  , avant  que 
lit  mer  ait  atteint  le  plus  haut  point  de  ce  re- 
flux , qui  ne  dure  qu’environ  six  heures  , 
peut-on  penser  que  deux  millions  de  per- 
sonnes , scion  le  calcul  le  plus  modère  , aient 
pu  passer  ce  bras  de  mer,  avec  une  très-grande 
quantité  débutas  de  charge,  de  bestiaux  et  de 
bagages  ? / 

Secondement,  les  Egyptiens  ne  connois- 
soient-ils  pas  ce  reflux  de  la  Mcr-B.ouge  , et 
se  seroieni-ils  laissé  engager  dans  nue  pareille 
route,  avec  l’assurance  d’y  être  bientôt  sub- 
mergés par  le  retour  des  eaux  ? 

Troisièmement , auroit-on  pu  faire  croire 
aux  Hébreux  que  c’étoit  là  un  véritable  pro- 
dige ? 

Quatrièmement  enfin,  est-ce  là  le  sens  du 
cantique  qui  sert  de  monument  à la  déli- 


» mais  fort  petit.  La  secande  fête  de  la  Pentecôte 
» ier.  juin  1716,  et  le  11  de  la  lune,  ajoute-t-il,  jo 
» mesurai  sur  la  plage  occidentale  , le  reflux  de  cette 
«mer,  qui  s’étoit  retirée , depuis  minuit  jusqu’à  sir 
» heures  du  matin  , de  cent  dix  pas  environ  ».  Let- 
tres édifiantes , pag,  188  dp  tome  V>  de  la  nouvelle 
/édition.  • ~ 
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•prance  des  Israélites?  Est -ce  là  le  sens  du 
texte  dans  lequel  ce  cantique  est  inse're'  ; et 
Moïse  ne  dit -il  pas  expressément  aux  Hé- 
breux , qu’ils  ont  passé  à pied  sec  au  milieu 
de  la  Mer-Rouge  , ayant  les  eaux  à droite  et 
à gauche  , qui  étoient  pour  eux  comme  un 
cnur  (*)  ? . 

Il  ne  faut , après  tout , que  lire  les  descrip- 
tions de  ceux  qui  ont  été  sur  les  lieux , pour  se 
convaincre  de  l’exactitude  du  récit  de  Moïse , 
et  du  peu  de  justesse  des  systèmes  qui  y sont 
opposés.  Les  lieux  étroits  et  le  désert  dans 
lesquels  les  Hébreux  se  trouvoient  renfermés  , 
puisqu’ils  avoient  en  effet  d’un  et  d’autre  côté 
des  montagnes  inaccessibles , et  la  mer  de- 
vant eux  J le  désespoir  qu’ils  font  éclater  à 
l’approche  des  Egyptiens  dans  une  position  si 
critique  ; l’extrême  confiance  de  Pharaon  , 
qui  ne  croit  pas  qu’ils  puissent  trouver  d’issue 
pour  s’échapper;  les  corps  deé  Egyptiens  , et 
les  débris  de  leur  armée  rejetés  sur  le  bord 
oriental  et  du  côté  des  Israélites  : tout,  dans 
l’Ecrivain  sacré , s’explique  et  se  prouve  par  la 


(*)  Exod,  XIV  , ??. 
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seule  inspection  des  lieux  ; et  tout  est  démenti 
par  elle  dans  les  hypothèses  contraires  (*). 

En  vain  ceux  qui  prétendent  que  c’est  à la 
faveur  du  reflux  de  la  mer  que  Moïse  a fait 
passer  les  Israélites , s’appuieroicnt-ils  à co 
sujet  du  témoignage  des  prêtres  de  Memphis, 
cité  par  Artapan  dans  Eusèbe.  Indépendam- 
ment des  réponses  péremptoires  que  nous  ve- 
nons de  faire  à une  pareille  supposition  , ce 
témoignage  est  détruit  en  partie  par  celui  des 
prêtres  d’Héliopolis , qu’ Artapan  nous  a con- 
servé au  même  endroit  , après  nous  avoir 
donné  sur  Moïse  des  détails  qui  viennent  à 
l’appui  de  l’histoire  sainte,  quoi  qu’en  l’alté- 
rant par  bien  des  fictions  (**).  Ces  prêtres  ra- 
contaient que  les  Juifs  ayant  pris  la  fuite,  et 
emportant  avec  eux  les  richesses  des  Egyp- 
tiens , avoient  été  poursuivis  par  le  roi  d’E- 
gypte , qui  étoit  à la  tête  d’une  grande  armée; 


(*)  Voyez  les  lettres  et  les  cartes  du  P.  Sicard  , 
uhi  supra,  tome  V,  Pietro  délia  Vallc,  Ep.  II; 
Thëvenot,  Voyage  du  Levant,  cliap.  XXV  ; Der- 
nier, Lettre  à M.  de  Chaumont  ; Morizon,  Voyage 
au  Mont-Siuaï,  etc. 

(**)  Artapan , apud  Euseb,  Præp-  Evang.  1.  IX, 

c.  27.  . _ 
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que  Moïse,  par  une  inspiration  divine , ayant 
étendu  sa  verge  sur  les  eaux  , elles  s’étoient 
écartées,  pour  laisser  aux  Juifs  un  passage 
libre  ; mais  qu’ensuite  elles  étoient  retombées 
sur  les  Egyptiens , qui  avoient  tous  péri  , ou 
par  les  eaux  de  la  mer,  ou  parle  feu  du  ciel. 
Justin  , en  faisant  de  Moïse  le  fils  de  Joseph  , 
et  en  mêlant  ( comme  tous  les  historiens  grecs , 
qui , pour  ces  anciens  faits , sont  venus  trop 
tard)  beaucoup  de  fables  à son  récit,  dit  que 
ce  chef  des  bannis  emporta  les  vases  sacrés 
des  Egyptiens , qui  voulurent  les  ravoir  par 
la  force  des  armes  ; mais  que  de  grandes  tem- 
pêtes les  forcèrent  de  retourner  chez  eux  (*). 
Diodore  parle  d’une  très-ancienne  tradition 
des  Ictyophages  , où  il  est  question  de  reflux  , 
il  est  vrai , mais  de  manière  à ne  pouvoir  être 
expliqué  que  par  une  cause  tout  à fait  ex- 
traordinaire, qui  confirme  le*  récit  de  Moïse 
plutôt  qu’elle  ne  le  détruit  (**). 

' 5 Sans  insister  sur  cette  tradition,  quelle  qu’ait 
pu  en  être  l’origine , sans  nous  arrêter  à dqs 
textes  de  Strabon  et  d’Athénée , qui  font  men- 

r— ■ 1 - - 

•(*)  Justin;  1.  XXX,  C.  2. 

£**)  Diod.  1.  IIJ,  p.  174. 
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tion  d’un  prodige  qtie  quelques  savans,  tels 
que  le  Clerc  et  Jameson , yut  cru  emprunté 
du  passage  de  la  Mer  - Rouge  ( * ) , nous 
nous  bornerons  à observer  en  général  que 
tout  ce  que  les  Grecs  nous  disent  des  Juifs  , 
et  qui  peut  avoir  rapport  aux  Egyptiens  , ne 
venant  point  d’une  autre  sotirce  que  les  Egyp- 
tiens môme,  dont  les  ouvrages  sont  malheu- 
reusement perdus  poux  nous,  et  ceux-ci  étant 
aussi  intéressés  qu’ils  l’étoient,  on  à ensevelir 
dans. l’oubli , ou  à déguiser,  autant  qu'ils  le 
pouvoient,  des  faits  qui  n’avoient  tourné  qu'à 
leur  honte  , et  à celle  des  dieux  qu’ils  ado- 
roient,  il  est  beaucoup  moins  surprenant  que 
ces  faits 'soient  si  fort  altérés  par  les  historien» 
qui  ont  écrit  conformément  à leur  récit , qu’il 
ne  l’est , comme  on  l’a  observé  plus  haut,  que 
la  vérité  perce  à travers  tant  de  fables , de 
récits  contraires  et  d’absurdités.  Moïse  de- 
venu, selon  l’expression  de  l’Ecriture , le  Dieu 
de  Pharaon  , frappant  l’Egypte  et  son  roi  des 
plaies  les  plus  funestes,  desséchant  le  fond  do 

(*)  Strabon  , 1.  XVI,  Tradunt  rttîrum  quenulam 
' casum,  etc.  p.  5oo.  Athcnœus,  1.  VIII,  c.  2 , et 
vul.  Spicilegia  antiquitatum  Ægypti , authore 
Jameson.  G/tisguer , 1720,  p.  207  et  seq. 
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la  mer  par  un  vent  brûlant , ouvrant  une  route 
aux  Israélites  à travers  les  eaux,  engloutissant 
dans  leur  sein  l’armée  de  Pharaon  , devoit 
être  pris  par  les  Egyptiens  pour  un  Dieu  mal- 
faisant , pour  Typhon  lui-même , qui  étoit 
venu  leur  faire  essuyer  de  nouvelles  calamités. 
Aussi  Plutarque  nous  apprend-il , dans  sc*i 
Traité  d’Isis  et  d' Osiris  (*) , qu’il  y avoit 
des  gens  qui  racontoient  que  Typhon  , après 
avoir  été  battu  dans  un  combat , avoit  pris  la 
fuite  sur  un  âne , et  qu’après  avoir  marché 
sept  jours , il  s’étoit  arrêté,  et  avoit  engendré 
fieux  fils  , Hyérosolymus  et  Judæus.  Plu- 
tarque ajoute  que  ceux  qui  racontoient  cette 
fable  , vouloient  à toute  force  l’ajuster  à l’hris— 
toire  des  Juifs;  et  c’est  ainsi  qu’en  effet  les 
Egyptiens  traitoient  l’histoire,  comme  l’ont 
traitée  d’après  eux  les  Grecs , qui , à leur  tour , 
ont  été  copiés  par  les  Latins. 

page  191. 

(b)  Ne  croyez  pas , au  reste , que  le  légis- 
lateur des  Juifs  ait  été  un  personnage  obscur, 
presque  ignoré  des  auteurs  profanes  : ils  Vont 


(*)  Plutarch.  de  hid , et  Osirid.  n.  14. 
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cité,  au  contraire , dans  un  grand  nombre  de 
leurs  écrits.  On  a déjà  eu  occasion  de  rap- 
porter à ce  sujet  des  passages  de  Manéthon  et 
d’Hécatée  d’Abdère  (*),  qui  nous  confirment 
la  sortie  des  Juifs  de  toute  l’Egypte  , sous  la 
conduite  de  Moïse  , et  sa  législation.  Dans  le 
dernier  de  ces  fragment , transmis  par  Dio- 
dore  , et  conservé  par  Photius  , on  célèbre 
l’extrême  sagesse  et  le  courage  éminent  de  ce 
grand  homme  ; et  l’on  donne  de  ses  lois , de 
ses  établissemens  , de  ses  instructions  à son 
peuple , une  idée  qui , quoiqu’imparfaite  et 
peu  exacte  à certains  égards  , suppose  néan- 
moins quelque  connoissance  des  livres  de 
Moïse.  Diodore  fait  mention  des  entretiens 
de  ce  législateur  avec  le  Dieu  Jao,  ou  Jé- 
hova  ; mais  peu  instruit  d’ailleurs  des  preuves 
de  sa  mission  divine , il  envisage  ces  entre- 
tiens à sa  maniète  , c’est-à-dire,  comme  une 
invention  politique  (**).  Chérémon,qui  avoit 
entrepris  d’écrire  l’Histoire  d’Egypte  , parle 


(*)  Ci-dessus  , tome  I , pag.  556,  612  ; et  voyez 
tout  le  passage  de  Mane'lhon  dans  Josfcphç  contr. 
Ap.  1.  I , c.  p. 

(**)  Diod.  1.  I,  p.  48. 
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aussi  de  Moïse , qu'il  place  clans  le  même 
temps  que  Joseph,  fils  de  Jacob  , quoiqu’il 
y ait  eu  entre  eux  plusieurs  générations  (*). 
Lysimaque  , cité  après  Chérémon  par  l'histo- 
rien Josèphe  , en  parle  également , et  Josèphe 
réfute  d’une  manière  victorieuse  les  fictions 
absurdes  et  les  récits  opposés  de  ces  différens 
écrivains  (**).  Eusèbe  , dans  sa  Préparation 
Evangélique  , allègue  plusieurs  autorités  rela- 
tives à Moïse  (***)  ; et  parmi  ces  témoignages 
divers  , il  cite,  d’après  Alexandre  Polyhistor , 
un  passage  d’Eupolème  , dans  lequel  cet  au- 
teur nous  présente  Moïse  comme  le  plus  an- 
cien sage , comme  le  chef,  le  législateur  des 
Juifs , et  celui  qui , le  premier , leur  a donné 
l’invention  des  lettres,  d’où  elle  a passéaux  Phé- 
niciens, et  des  Phéniciens  aux  Grecs  (****). 

Numénius  , philosophe  de  la  secte  de  Py- 


(*)  Joseph,  coutr.  Ap.  1.  I , c.  xj. 

(*+)  Ibid.  c.  XI  et  XII. 

(***)  Prœp.  Evang.  1.  IX,  c.  26  , 27  , 28  et  29. 

(****)  Ubi  supra , c.  XXVI.  Voyez  aussi  dans 
Josèphe  (Antiq.  Jud.  1.  I,  c.  i5.)  un  autre  passage 
«l’Alexandre  Polyhistor,  dans  lequel  eet  écrivain  fait 
mention  de  Moïse,  comme  ayant  donné  des  lois  aax 
Juifs , et  ayant  écrit  leur  Histoire. 
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thagore , rapportent  que  Jannès  et  Mambrès, 
magiciens  fameux  par  leur  science  , avoient 
été  choisis  , du  consentement  de  tous  les 
Egyptiens,  pour  dissiper  les  enchantemens  de 
Moïse , dont  les  prières  étoient  toute-puis- 
santes  auprès  de  la  Divinité  ; et  que  c’étoient 
eux  qui  avoient  eu  le  pouvoir  de  faire  cesser 
les  calamités  dont  il  afïligeoit  l’Egypte  (*). 

Pline  le  Naturaliste  fait  de  Moïse  et  de 
Jannès  , parmi  les  Juifs  , des  .chefs  d’une  secte 
particulière  de  magiciens , quoique , dans  le 
fait , Jannès  ait  été  un  des  magiciens  de  Pha- 
raon (**).  Apulée  place  aussi  Moïse  parmi 
les  magiciens  les  plus  célèbres  (***).  Nous 
avons  vu  plus  haut  la  fable  que  racontoit  Plu- 
tarque au  sujet  de  Typhon  , qui,  dans  l’esprit 
des  Egyptiens  , paroissoit  très-propre  à repré- 
senter le  chef  des  Hébreux  , et  qui,  selon  leur 
tradition,  après  sept  jours  de  marche,  enfanta 
IJyérosolymus  et  Judæus  (****). 

Strabon  , rendant  une  sorte  de  justice 

(*)  Numen.  lib.  3<>. , De  Bono  , apud  Euseb . 
Prœp.  Ei>  an  g.  1.  IX,  c.  8. 

(**)  Plin.  Hist.  Nat.  1.  XXX,  c.  i.  * * _ ^ 

(***)  Apul.  Apolog.  ■-  1 . ' H 

(****)  Ci-dessus,  p.  ijr8.  ' 
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Moïse  , mais  aussi  mal  instruit  que  les  autres 
écrivains  qui  ont  parlé  des  Juifs  sans  les  bien 
v connoître  , fait  de  ce  législateur  un  prêtre  d’E- 
gypte , qui , ayant  horreur  des  cultes  supers- 
titieux des  Egyptiens , enseigna  à ceux  qui 
daignèrent  l’écouter,  une  doctrine  plus  pure 
sur  la  Divinité , leur  apprit  à en  attendre  de 
vrais  biens , s’ils  l’honoroient  par  des  mœurs 
chastes  et  intègres  , et  mena  à sa  suite  , dans 
une  autre  contrée  , ces  hommes  droits  et  bons 
qu’il  avoit  su  persuader  (*). 

Tacite  (**)  fait  mille  contes  ridicules  sur 
les  Juif» , sur  leur  origine,  au  sujet  de  laquelle 
il  expose  plusieurs  opinions  différentes  sur  leurs 
lois,  sur  leurs  coutumes,  sur  leur  histoire.  Il 
jparle  néanmoins  de  Moïse  comme  de  leur 
chef,  de  leur  législateur,  de  celui  en  qui  ils 
avoient  mis  toute  leur  confiance  , qu’ils  pre- 
noient  pour  un  guide  envoyé  du  ciel , et  dont 
ils  avoient  déjà  , dans  un  premier  péril  , 
éprouvé  l’assistance.  Il  fait  mention  de  leur 
marche  dans  le  désert , de  la  disette  à laquelle 
ils  furent  réduits , du  soulagement  que  leur 


(*)  Strabon  , 1.  XVI. 

(**)  Hist.  1.  V. 


Digitized  by  Google 


DE  L’  II  I S T O I R E. 

procura  Moïse , qui  fut  redevable , selon  le 
même  auteur , à des  ânes  sauvages  , de  la  dé- 
couverte qu’il  fit  d’un  rocher,  d’où  couloicnt 
des  sources  d’eaux  vives. 

Justin  (*)  , qui  n’est  malheureusement  que 
l’abréviateur  de  Trogue-Pompée  , après  nous 
avoir  donné  Abraham  et  Israël  pour  des  rois 
de  Damas  , raconte  que  celui-ci  partagea  son 
Etat  en  dix  royaumes , qu’il  distribua  à cha- 
cun de  ses  enfans.  Joseph,  le  plus  jeune  de 
tous , fut  enlevé  par  ses  frères , vendu  à des 
marchands  étrangers , mené  en  Egypte  , où  , 
par  la  pénétration  de  son  esprit,  et  son  habi- 
leté à interpréter  les  songes  , il  devint  le  favori 
du  prince  et  le  sauveur  de  la  nation , qu’il  ga- 
rantit d’une  grande  famine.  De  ce  même  Jo- 
seph , au  rapport  de  Justin,  naquit  Moïsq, 
célèbre  par  la  science  profonde  qu’il  hérita  c[e 
son  père.  Mais  les  Egyptiens , infectés  de  la 
gale  et  de  la  lèpre,  le  firent  sortir  du  pays , lyi 
et  tous  les  lépreux , pour  obéir  à l’oracle , et 
de  peur  que  le  mal  ne  fit  desprogrès.  Devenu 
le  chef  de  ces  bannis , il  déroba  les  vases  sa- 
crés de  l’Egypte , et  lés  emporta  avec  lui.  Lés 
' ’’  • ' •••  ' ■ ‘ f 

■ r ? r 

XXXVI,  , 
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Egyptiens  voulurent  les  ravoir  par  la  force  des 
armes;  mais  de  grandes  tempêtes  les  forcèrent 
à retourner  chez  eux.  Moïse  alla  s’établir  sirr 
le  mont  Sinaï  après  sept  jours  de  marche  , ce 
qui  porta  les  Juifs  à consacrer  le  septième 
jour  au  jeûne  à perpétuité.  Immédiatement 
après  Moïse  , Aruas , son  fils , fut  fait  grand 
prêtre , et  élu  roi  presque  aussitôt.  Depuis  ce 
temps,  les  Juifs  ont  toujours  réuni  le  sacer- 
doce et  l’empire  sur  une  même  tête  ; et  il  est 
inconcevable,  dit  Justin  en  finissant,  com- 
bien la  justice  et  la  religion  , ainsi  unies  en- 
semble , leur  servirent  à se  rendre  puissans. 

Ce  sont  toutefois  ces  mêmes  Juifs  qu’il  a 
plu  à Tacite , si  peu  éclairé  sur  tout  ce  qui  les 
concerne  , d’appeler  le  plus  vil  de  tous  les 
.peuples  (*).  On  entrevoit,  au  reste,  parmi 


(*)  Il  leur  rend  cependant  justice  sur  leur  culte. 
«Les  Juifs,  dit-il,  n’adorent  qu’un  Dieu,  qu’ils 
Conçoivent  seulement  par  la  pensée;  Dieu  souverain, 
éternel,  rmmuabhhulls  estiment  profanes  ceux  qui 
emploient  des  matières  périssables  pour  représenter 
la  Divinité  sous  upq  forme  humaine;  aussi  n’ont-ils 
point  de  statues  dans  leurs  temples,  ni  même  dans 
leurs  villes.  Ils  ne  connoisseut  point  cette  manière 
de  flatte»  leurs  rois,  et  ne  font  pas  cet  honneur 
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toiites  ces  fictions,  de  grands  traits  de  lumière.’ 
Qu’on  réfléchisse  sérieusement  et  sans  préven- 
tion sur  cette  foule  de  passages  des  auteurs 
profanes,  sans  parler  encore  d’autres  auteurs 
païens,  que  M.  Fourmont  a cités  (*)  pour 
démontre^  l’antiquité  de  Moïse , tels  que  Pto- 
lémée  de  Mendez , Polémon  , Hist.  1. 1 j Hel- 
lunicus , Philocore , Castor , Thallus  , et  l’on 
reconnoitra  Sans  peine , même  d’après  le  té- 
moignage des  autèurs  païens , ce  que  l’on  doit 
penser  de  Moïse  , de  sa  législation , de  sa  sa- 
gesse, des  prodiges  qu’il  a opérés,  prodiges 
attribués  à l’enchantement  et  à la  magie  , co 
qui  est  au  fond  tout  ce  que  les  Egyptiens  pou- 
voient  dire  de  plus  favorable  d’un  homme  qui 
leur  avoit  fait  essuyer  de  si  affreuses  calami- 
tés ; et  l’on  avouera  enfin  que  , sur  ces  événe- 
mens  et  sur  la  sortie  des  Israélites  hors  de 
l’Egypte , il  est  bien  plus  raisonnable  de  s’en 
tenir  au  récit  de  Moïse , contemporain  des 
faits,  servant  d’instrument  à la  plupart  d’entre 
eux , et  écrivant , comme  nous  l’avons  vu  , 

même  à nos  Césars  ».  ( Hist.  1.  V-  ) Est-ce  donc  là 
an  peuple  vil , à en  juger  par  ces  traits  ? 

(*)  Réflexions  critiques  sur  l’Histoira  des  anciens 
Peuples,  tome  II,  p.  i36. 
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sous  les  yeux  d’une  foule  de  te'moins  intéres- 
sés à le  contredire  , que  d’en  croire  des  écri- 
vains qui,  postérieurs  de  beaucoup  aux  faits 
dont  ils  parlent , n’ont  d’ailleurs  que  la  con- 
noissance  la  plus  imparfaite  de  ce  qui  con- 
cerne les  Juifs  dans  les  temps  oii  ils  dévoient 
être  le  plus  connus  ; qui , lors  même  qu’ils  se 
répètent  dans  quelques  fables  mai  tissues,  sont 
opposés  les  uns  aux  autres  sur  les  détails  , et 
qui  surtout  sont  remplis  d’anachronismes  et 
des  fautes  les  plus  grossières  (*). 

(*)  Voyez  les  deux  Livres  de  Josèphe  contre  Appion. 
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LETTRE  XVII. 

Suite  de  la  Lettre  précédente . 

A.PRÈS  la  mort  de  Moi'se  , le  Seigneur  fit  iSSSaas 
entendre  sa  voix  à Josué  ( i ) , âgé  alors 
d’environ  quatre-vingt-seize  ans.  En  lui  Christ. 
conGant  la  conduite  de  son  peuple  , il  lui 
promit  d’opérer  de  nouveaux  prodiges  en 
faveur  des  Hébreux , il  le  remplit  de  cou- 
rage, et  le  disposa  à la  conquête  de  tout  le 
pays  de  Chanaan.  Josué  donna  en  tonsé- 
1 quence  ses  ordres  aux  Israélites , et  étant 
sorti  avec  eux  du  camp  de  Sétim  , place 
voisine  des  montagnes  d’Abarim , il  vint 
camper  sur  les  bords  du  Jourdain  , vis-à- 
vis  de  Jéricho.  Au  jour  fixé  par  le  Tout-Puis- 
sant , les  prêtres  , chargés  de  porter  l’Arche 
de  l’alliance , se  mirent  à la  tête  du  peuple 
qui  étoit  dans  l’attente  des  plus  grands  évé- 
nemens  ; le  Jourdain  s’ouvrit  sous  leurs  pas. 


(i)  Josué,  c.  X et  suiv. 
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et  ses  eaux  amoncelées , s’élevant  comme 
une  montagne , tandis  que  les  eaux  infé- 
rieures s’écouloient  dans  la  mer  Morte,  lais- 
sèrent un  passage  libre  aux  douze  tribus 
d’Israël.  Une  marque  aussi  spéciale  des  fa- 
veurs du  Très-Haut , répandit  la  terreur  parmi 
tous  les  peuples  voisins , et  soutint  la  con- 
fiance dés  Hébreux.  Pour  perpétuer  ce  sen- 
timent dans  l’ésprit  de  leurs  descendans, 
Josué  fit  élever  par  les  ordres  du  Seigneur 
un  double  monument  d’un  fait  si  éclatant; 
l’un  , au  milieu  du  fleuve,  où  , suivant  la 
coutume  pratiquée  par  les  Hébreux  dans  les 
-occasions  distinguées,  il  fit  mettre  douze 
grosses  pierres  , selon  le  nombre  des  douze 
tribus , à l’endroit  où  l’Arche  s’étoit  arrêtée  ; 
et  un  autre  semblable,  à Galgala,  le  pre- 
mier lieu  où  elles  campèrent  à leur  sortie 
du  Jourdain.  Au  même  endroit  fut  circoncis 
tout  le  peuple,  qui,  depuis  quarante  ans, 
étoit  né  dans  le  désert.  On  y célébra  la 
pâque  ; oïl  y mangea  deS  fruits  que  la  terre 
avoit  portés  ; et  la  manlie  rte  cessa  qu’à 
cette  époque  pour  faire  place  aux  alimen* 
ordinaires.  ' . 
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Les  ennemis  consternés  s’étoient  renfer- 
més dans  Jéricho.  Le  Seigneur  avoit  des- 
sein de  livrer  cette  ville  à son  peuple  ; mais 
il  vôuloit  que  les  Israélites  fussent  rede- 
vables de  leur  triomphe  à sa  seule  puis- 
sance. Il  ordonna  en  conséquence  que  les 
troupes  fissent  pendant  six  jours  le  tour  de 
la  ville  avec  l’Arche  de  l’alliance  et  an 
septième  , les  trompettes  ayant  sonné  et 
tout  le  peuple  ayant  jeté  un  grand  cri , les 
murailles  s’écroulèrent , et  la  ville  avec  sort 
roi  tomba  au  pouvoir  des  Hébreux.  Ils 
s’emparèrent  de  plusieurs  autres  villes.  Ado-' 
nisédech  roi  de  Jérusalem , se  ligua  avec 
quatre  autres  rois  des  Amorrhéens  pour  s’op- 
poser à des  progrès  si  rapides  ; mais  la  vic- 
toire demeura  à Josué  : il  poursuivit  les 
cinq  rois  qu’il  avoit  défaits  ; et,  selon  l’ex- 
pression commune  , le  soleil  s’arrêta  h sa 
voix.  Josué  exécuta  sur  eux  et  sur  leurs 
peuples  les  vengeances  du  Seigneur.  S’étant 
rendu  maître  de  leur  pays  et  d’une  quan- 
tité de  villes,  qui  formoient  pour  la  plupart 
autant  de  petits  royaumes,  ayant  triomphé 
des  Amorrhéens , des  Hétéens  y des  Cha-» 
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nanéens,  des  Phérézéens , des  Hé  vécus , des 
Jébuséens  , et  s’étant  étendu  , au  nord  , 
depuis  Laïs , appelée  ensuite  Dan , vers  les 
sources  du  Jourdain,  jusqu’à  Bersabée  el 
jusqu’au  désert  de  Sur  vers  le  midi,  il  com- 
mença le  partage  des  terres  conquises  , afin 
que  chacune  des  tribus  pût  entrer  en  posses- 
sion de  la  part  qui  lui  seroit  échue  par  le 
sort.  Il  faut  excepter  de  ces  conquêtes  (i)  les 
cinq  Principautés  ou  Satrapies  des  Philis- 
tins , sur  les  bords  de  la  Méditerranée  vers 
le  midi , les  Sidoniens  cm  Phéniciens  , sur 
la  même  côte  vers  le  septentrion  , ceux 
des  Hévéens  qui  habitoient  sur  le  moût  Li- 
ban, et  quelques  autres  poignées  de  Cha- 
nanéens  cantonnés  dans  dififérens  endroits, 
et  qui  ne  furent  soumis  que  long  - temps 
après. 

Sur  la  demande  de  Caleb  , fils  de  Jé- 
plioné,  qui,  selon  la  promesse  du  Seigneur, 
vivoit  encore,  on  lui  adjugea  la  montagne 
d’Hébron  avec  ses  dépendances,  comme  une 
juste  récompense  de  sa  fidélité , et  confor- 


(i)  Juges,  c.  III,  f.  3. 
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mément  à la  parole  que  lui  en  avoit  donnée 
Moise.  On  désigna  des  villes  de  refuge  pour 
les  homicides  involontaires  ; on  assigna  , 
parmi  les  douze  tribus , un  certain  nombre 
de  villes  pour  servir  au  logement  et  à l’en- 
tretien des  lévites.  Josué  présida  à toutes 
ces  choses  ; et  quoique  le  peuple  d’Israël 
ne  jouit  pas  encore  de  tout  ce  qui  devoit 
former  son  héritage  , il  goûta  avec  son  chef 
les  premières  douceurs  de  la  paix  que  lui 
procuroit  pour  un  temps  l’état  d’asservisse- 
ment ou  de  crainte  auquel  il  avoit  réduit  les 
ennemis  qui  l’environnoient. 

C’est  ici , ou  du  moins  à la  mort  de  Josué , 
que  nous  croyons  devoir  faire  commencer 
les  450  ans  environ  que  comptent  les  Livres 
saints  jusqu’il  Samuel  (a). 

Agé  de  cent  dix  ans,  et  sentant  sa  fin  I'54I 

a vaut  J e- 

approcher,  Josué  fit  assembler  les  tribus  , SUs- 
et  environné  des  anciens , des  princes  du  ^Iiust* 
peuple  et  des  magistrats , il  leur  rappela  , 
à l’exemple tle  Moïse,  tout  ce  que  Dieu 
avoit  fait  pour  leurs  ancêtres  , toutes  les 
merveilles  qu’il  avoit  opérées  en  Egypte 
pour  la  délivrance  de  son  peuple , toutes 
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Celles  qu’il  avoit  fait  éclater  plus  rccefrt-* 
ment  encore  pour  le  rendre,  depuis  la  rive 
orientale  du  Jourdain  jusqu’à  la  grande  Mer, 
le  maître  de  cette  contrée  , où  maintenant  il 
habitoit  des  villes  qu’il  n’avoit  point  bâ- 
ties , où  il  possédoit  des  vignes  et  des  plants 
d’olivier  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  peine  de 
planter,  où  il  recueilloitles  fruits  d’une  terre 
extrêmement  fertile  que  d’autres  que  lui 
avoient  défrichée.  Il  lui  promit , au  nom 
du  Seigneur  , de  nouveaux  bienfaits;  s’il  lui 
étbit  fidèle  , et  l'entier  assujettissement  des 
nations  qui  restoient  à dompter.  Il  lui  remit 
en  même  temps  devant  les  jeux  tous  les 
maux  auxquels  il  devoit  s’attendre  , s’il 
violoit  la  loi  de  son  Dieu.  Il  le  conjura  ; 
en  finissant,  de  servir  le  Très-Haut  avee 
un  cœur  droit  et  parfait.  Si  cependant  , 
l ajouta-t-il , vous  regardez  comme  un  mal-» 
heur  de  porter  son  joug , prenez  le  parti 
qu’il  vous  plaira,  choisissez  du  vrai  Dieu 
qu’ont  adoré  vos  pères  ; ou  des  Dieux  des 
Amorrhéens.  Pour  ce  qui  est  de  moi  et  de 
ma  maison  , nous  servirons  constamment  le 
Seigneur.  A Dieu  ne  plaise , s’écria  le  peu- 
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pie , que  nous  l’abandonnions  , après  tant 
de  prodiges  opéi’és  en  notre  faveur,  et  dont 
il  nous  a rendus  les  témoins.  Nous  servirons 
le  Seigneur  , et  nous  obéirons  à ses  lois. 
Charmé  de  trouver  les  Israélites  dans  des 
dispositions  si  conformes  aux  siennes,  il  re- 
nouvela l’alliance  qui  avoit  été  établie  entre 
Dieu  et  son  peuple  ; il  choisit  une  grande 
pierre  qu’il  fit  mettre  sous  un  chêne  qui 
étoit  dans  le  sanctuaire  du  Très -Haut  , et 
voulut  qu’elle  servît  de  monument  et  de 
témoignage  aux  enfans  d’Israël  de  ce  qui 
yenoit  de  se  passer  ; il  renvoya  ensuite  le 
peuple  dans  le  lieu  de  sa  demeure  , et  peu 
de  temps  après  il  s’endormit  dans  le  Sei- 
gneur. Digne  successeur  de  Moïse , il  hérita 
de  son  zèle , de  sa  piété  , de  son  courage,  et 
mérita  comme  lui  d’être  l’instrument  de  la 
toute-puissance  de  son  Dieu. 

Israël  fut  fidèle  au  Dieu  de  ses  pères  tant 
que  vécut  J osué  ; il  le  fut  encore  aussi  long- 
temps que  vécurent  ceux  qui  avoient  été 
les  témoins  de  ses  merveilles  ; mais  , par 
une  indulgence  déplacée  et  une  pitié  funeste, 
jj  s’ouvrit  à lui-même  une  source  fatale 
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prévarications  et  de  malheurs.  Après lamort 
de  Josué  , les  anciens  qui  avoient  été  de  son 
conseil j prirent  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement. Les  tribus  de  Juda  et  de  Siméon 
levèrent  l’étendard  contre  les  Chananéens  , 
pour  achever  de  se  mettre  en  possession 
de  la  part  qui  leur  étoit  échue  par  le  sort  : ils 
trouvèrent  à Bézec  un  prince  cruel,  nommé 
Adonibézec,  qu’ils  traitèrent  comme  il  avoit 
traité  un  grand  nombre  de  ces  petits  rois  du 
pays  de  Chanaan , à qui  il  avoit  fait  couper 
les  extrémités  des  pieds  et  des  mains , 'et  qui 
mangeoientsous  sa  table  les  restes  de  ce  qu’on 
lui  servoit;  ils  assiégèrent  ensuite  Jérusalem 
dont  ils  s’emparèrent , à l’exception  de  la 
citadelle  qui  ne  fut  soumise  qu’au  temps  de 
David  ; ils  prirent  aussi  Cariath-Sépher  ou 
la  ville  des  Lettres , et  firent  beaucoup  d’au- 
tres conquêtes  ; mais , parmi  les  tribus  , il 
y en  eut  plusieurs  qui  conservèrent  au  mi- 
lieu d’elles  les  peuples  qu’elles  avoient  vain- 
cus. L’ange  du  Seigneur  leur  en  fit  les  plus 
vifs  reproches , et  leur  annonça  qu’il  laisse- 
rait subsister  ces  peuples  dans  la  terre  de 
Chanaan  , et  que  leurs  Dieux  seraient  pour 
eux  une  source  d’infortunes. 
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Cette  menace  ne  tarda  pas  à s’accomplir. 
Une  nouvelle  génération  s’éleva  , qui  ou- 
blia le  Seigneur.  Les  enfans  d’Israël  firent 
le  mal  en  sa  présence.  Us  épousèrent  des 
filles  cliananéennes  , et  quittèrent  le  vrai 
Dieu  pour  adorer  leurs  folles  divinités,  Baal , 
Astaroth  , Adonis , dont  le  nom  se  retrouve 
dans  celui  des  rois  Amorrhéens , tels  qu’A- 
donisédec  , roi  de  Jérusalem  , Adonibézec, 
roi  de  Bézec.  Dieu  irrité  livra  les  Israélites 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , qui  les 
tinrent  dans  la  plus  dure  captivité  ; et  toutes 
les  fois  qu’ils  revenoient  à lui , sensible  à 
leur  misère  , il  leur  suscitoit  des  libérateurs 
qui  les  gouvernèrent  long-temps  sous  le  nom 
de  Juges. 

Ici , mon  fils , se  rencontrent  quelques 
difficultés,  relativement  à la  chronologie. 
Elles  naissent  en  partie  d’une  altération  dans 
le  texte,  qui  depuis  la  sortie  de  l’Egypte 
jusqu’à  la  construction  du  Temple  , ne  mar- 
que dans  un  endroit  que  quatre  cent  quatre- 
vingts  ans  (i),  tandis  que,  dans  le  détail. 


Ç i)  Liv-  III  des  Rois , c.  6 , ÿ.  i. 
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o;i  trouve  un  espace  d’environ  cinq  cent 
quatre-vingts  ans  , comme  l’Ecriture  l’insi-r 
nue  en  effet  dans  d’autres  endroits  (ê)  : elles 
naissent j en  second  lieu , delà  manière  dont 
ondoitcompter  les  temps  des  derniers  Juges, 
et  le  règne  de  Saiil.  Les  chronologistes  se  sont 
partagés  sur  ces  différens  points  en  bien  des 
opinions  et  des  systèmes.  Mais  , à tout 
prendre  , les  systèmes  les  plus  heureux  en 
ce  genre  ont  toujours  quelque  chose  de  trop 
incertain  , et  ne  dédommagent  point  assez 
du  temps  qu’on  perd  à s’y  arrêter.  Bornons- 
nous  donc  à la  lettre  même  du  texte  autant 
que  nous  le  pourrons  : elle  suffira  pour  nous 
guider  (2). 


(1)  On  trouvera,  de  la  manière  lapins  dé-p 
taillée,  les  différens  systèmes  de  chronologie  , 
sur  les  objets  dont  il  s’agit,  dans  la  chrono- 
logie de  Desvignoles,  liv.  I. 

Consultez  aussi  la  méthode  pour  étudier 
l’Histoire , de  l’abbé  Lenglet  Dufresnoy  , 
tome  II , irt-  12,  p.  236  et  suiv.  ; et  ses  Ta- 
blettes chronologiques,  tome  I , p.  282 
£|tiiv.  j ainsi  que  les  pages  444  et  44$.  C’es 

La 
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La  première  servitude  à laquelle  les 
Israélites  se  virent  réduits , fut  sous  Chu- 
san,  roi  de  Mésopotamie,  douze  ans  ou  en- 
viron après  la  mort  de  Josué,  suivie,  dans 
cet  intervalle  , de  celle  des  anciens  , qui , 
ayant  pris  part  aux  affaires,  avoient  gou- 
verné après  lui. 

Sur  la  fin  de  ce  même  intervalle,'  lors- 
que les  enfans  d’Israël  commencent  à 
oublier  le  Seigneur,  on  voit  un  homme 
,de  la  montagne  d’Ephraïm  , nommé  Mi- 
chas  (i),  donner  pour  prêtre,  à de  vains 
simulacres  qu’il  s’est  faits , un  jeune  homme 
de  la  race  de  Lévi,  qui  se  prête  à un  si 
infâme  ministère  ; et  bientôt  après , six 
cents  soldats  delà  tribu  de  Dan  enlèvent, 
et  les  idoles , et  le  ministre , dans  le  dessein 


la  chronologie  de  l’abbé  Lenglet  qui  nous 
a paru  s’accorder  le  mieux , sur  ces  inter- 
valles, avec  le  texte  de  l’Ecriture , et  avec  le 
calcul  Samaritain  ; et  c’est  aussi  celle’  que 
nous  suivons  de  plùs  près. 

(i)  Juges,  c,  XVII. 
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d’en  faire  pour  eux-mêmes , et  leurs  dieux , 
et  leur  prêtre  (i). 

On  voit  surtout , vers  le  même  temps  , 
une  ville  entière  de  la  tribu  de  Benja- 
min se  souiller  du  plus  horrible  forfait  (2). 
Un  lévite,  qui  retournoit  dans  son  pays, 
se  trouve  exposé  de  la  part  des  habitans 
de  Gabaa,  aux  dernières  violences  : digne 
effet  de  l’idolâtrie , à laquelle  sans  doute 
ceux-ci  étoient  déjà  livrés  ! La  femme  du 
lévite  est  la  triste  victime  de  leur  brutalité. 
Pour  venger  sa  mort  et  les  outrages  quelle 
a reçus , l’infortuné  lévite  coupe  son  corps 
en  douze  parts , et  en  envoie  une  à chaque 
tribu  d’Israël.  Toute  la  nation  frémit  à cet 
aspect.  On  court  aux  armes , et  les  Benja- 
mites , ayant  pris  le  parti  des  coupables  , 
eussent  vu  leur  tribu  éteinte  par  leur  défaite 
sanglante  , si  d’autres  violences  n’eussent 
contribué  à la  repeupler. 


(1)  Juges,  c.  XVIII  , f.  Il  et  suiv. , et 
f.  3o. 

(2)  Ibid.  c.  XIX,  et  c,  XX  I et  suiv,  , 
et  f.  27,  28. 
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Au  milieu  de  ces  dissensions , l’idolâtrie 
fit  en  peu  de  temps  les  plus  rapides  pro- 
grès , et  la  première  servitude  dont  nous 
venons  de  parler  en  fut  le  trop  juste  châ- 
timent. Elle  dura  huit  ans  (1).  Pour  la  faire  l!>1 2r 

i*i  • avant  J 
cesser,  Dieu  se  servit  dOthomel,  qui  gou-  SU8_ 

verna  les  Israélites  comme  juge,  pendant 
quarante  ans.  Après  la  mort  d’Othoniel , 
ils  retombèrent  dans  leur  infidélité,  et  ils 
en  furent  punis  par  une  captivité  de  dix- 
huit  ans  , sous  Eglon  , roi  des  Moabites. 

Ayant  crié  vers  le  Seigneur,  il  leur  suscita,  146s. 
dans  la  personne  d’Aod,  un  Sauveur,  qui 
humilia  leurs  ennemis  ; et  les  Israélites  de- 
meurèrent en  paix  pendant  quatre-vingts 
ans. 

De  nouvelles  infidélités  leur  attirèrent  » 
une  troisième  servitude  sous  Jabin , roi  des 
Chananéens  , qui  régiïoit  dans  Asor.  Ils  n’en 
furent  délivrés  qu’au  bout  de  vingt  ans, 
par  le  ministère  de  Barac  et  de  la  prophé-  i363. 
tesse  Débora , que  le  peuple  avoit  choisie 


(1)  Voyez , pour  le  temps  des  servitudes  , 
le  Livre  des  Juges , c.  III  et  suivans. 
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pour  son  juge.  L’armée  de  Jabin  , soutenue 
par  neuf  cents  chariots  armés  de  faux  et 
par  une  nombreuse  cavalerie,  fut  taillée  en 
pièces.  Barac  et  Débora  célébrèrent  cette 
victoire  par  un  cantique  où  l’on  retrouve 
toutes  les  richesses  de  la  poésie  des  Hé- 
breux (i).  On  y exalte  ceux  qui  ont  com- 
battu pour  la  défense  d’Israël.  On  y nomme 
les  tribus  qui  se  sont  signalées  dans  cette 
occasion  pour  la  cause  Commune , Issachar , 
Zabulon,  Nephtali;  tandis  que-Ruben  étoit 
divisé  contre  lui- même,  que  Galaad  res- 
toit  en  repos  au  delà  du  Jourdain,  que  Dan 
s’occupoit  à la  construction  de  ses  vais- 
seaux , et  qu’Azer , placé  sur  le  rivage  de 
la  mer , se  tenoit  dans  ses  ports.  On  invite 
les  princes  d’Israël , ceux  qui  se  sont  expo- 
sés volontairement  au  péril , à bénir  le 
Seigneur  (2) , et  l’on  dit  malheur  à ceux  qui 

* 1 1 T ■ ' ■■'■■■■■ 

(1)  Juges  , c.  Y. 

(2)  On  voit  par  un  verset  de  ce  Cantique  , 
que  les  chefs  se  montroient  dans  les  villes, 
montés  sur  des  ânes  d’une  force  et  d’une  beauté 
singulière.  C.  Y,  f-  10.  Cet  visage , que  noua 
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»e  sont  point  venus  au  secours  des  plus 
vaillans  d’entre  les  guerriers. 

Après  cette  victoire,  tout  le  pays  de- 
meura en  paix  pendant  quarante  ans.  Les 
enfans  d’Israël  retombèrent  ensuite  dans 
l’idolâtrie , et  presqu’aussitôt  dans  une  nou- 
velle servitude , sous  les  Madianites.  Ce 
fut  la  quatrième  qui  cjura  sept  ans.  Le  Sei-  ^3,  <5 
gneur  se  servit  de  Gédéon  pour  les  en  dé-  “™nt  Jc 
livrer.  Ce  brave  et  fidèle  Israélite  renversa  Christ, 
l’autel  de  Baal , que  son  père  avoit  con- 
sacré , et  fit  couper  par  le  pied  le  bois  dont 
il  étoit  environné.  Dans  l’abandon  presque 
général  du  vrai  culte,  l’ange  du  Seigneur 
lui  ordonna  d’ériger  un  autel  au  Très -Haut, 
et  de  lui  faire  le  sacrifice  d’un  taureau.  En 
vain  ses  concitoyens  demandoient  sa  mort  ; 
son  père  prit  lui -même  sa  défense.  A l’ap- 
proche des  Madianites , des  Amalécites , et 
d’autres  peuples  qui  habitoient  à l’orient  de 
la  Palestine , et  qui , au  nombre  de  cent 


remarquons  en  passant,  a subsisté  long-temps 
parmi  les  anciens  peuples , et  surtout  parmi 
les  Hébreux. 
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trente-cinq  mille  hommes,  étoient  vernis 
fondre  sur  les  Israélites,  Gédéon  saisi  de 
l’esprit  de  Dieu , sonna  de  la  trompette  ; il 
rassembla  autour  de  lui  toute  la  maison 
d’Abiézer  , et  après  s’être  assuré  de  sa  mis- 
sion, il  envoya  des  exprès  dans  differentes 
tribus  pour  les  engager  à.  le  suivre  : il  se 
vit , en  peu  de  temps , une  armée  de  trente- 
deux  mille  hommes  : mais  le  Seigneur  ne 
voulant  pas  que  ces  guerriers  pussent  s’at- 
tribuer à eux-mêmes  l’honneur  de  la  vic- 
toire , ne  permit  à Gédéon  de  conserver 
avec  lui  que  3oo  braves  qu’il  lui  désigna. 
Ceux-ci,  partagés  en  trois  bandes,  péné- 
trèrent , au  milieu  de  la  nuit , dans  le  camp 
des  ennemis,  y répandirent  la  terreur,  et 
durent  au  secours  du  Très -Haut  une  entière 
victoire.  Les  Madianites,  quiavoient  tourné 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres , per- 
dirent dans  cette  action  et  dans  leur  fuite 
cent  vingt  mille  hommes  et  deux  de  leurs 
princes , Oreb  et  Zeb.  Bientôt  après  le  reste 
de  leurs  troupes  fut  défait.  Gédéon  prit  en 
les  poursuivant  deux  autres  de  leurs  rois, 
Zébéé  et  Salmana. 
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Il  y eut  encore  quarante  années  de  paix 
sous  le  ministère  de  Gédéon , appelé  aussi 
Jérobaal  dans  le  texte  sacré.  Après  sa  mort, 
Abimélec , l’un  de  ses  fils,  s’étant  saisi  du  izj6 
gouvernement  par  le  meurtre  de  ses  frères,  availt  Je 
en  jouit  pendant  trois  ans.  Il  se  conduisit  Cluist. 
en  tyran  5 et  faisant  la  guerre  à ses  propres 
concitoyens , il  fut  tué  dans  le  siège  d’une 
ville  par  un  morceau  de  meule  qu’une 
femme  fit  tomber  sur  lui.  A la  suite  de  cet  ,27 
événement,  Thola  fut  établi  chef  de  tout 
Israël , qu’il  gouverna  en  qualité  de  juge 
pendant  vingt- trois  ans.  Ou  peut  placer 
vers  ce  temps -là,  si  l’on  n’aime  mieux  la 
faire  remonter  au  temps  des  premiers  juges , 
l’histoire  naïve  et  touchante  de  Ruth , cette 
jeune  veuve  Moabite , qui , s’étant  attachée 
à Noëmi , sa  belle-mère,  et  au  Dieu  d’Israël , 
devint  l’épouse  du  vertueux  Booz  , l’aïeul 
de  David. 

Jaïr  succéda  à Thola  , et  fut  juge  pen-  12S0. 
dan  t vingt-deux  ans.  Les  Israélites  ajoutèrent 
de  nouveaux  crimes  aux  anciens  ; ils  ado-* 
rèrent  les  idoles  de  Baal  et  d’Aslaroth , les 
dieux  de  Syrie  et  de  Sidon,  ceux  des  Moa- 
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bites , des  enfans  d’Ammon , et  des  Philis- 
tins : aussi  le  Seigneur  les  livra-t-il  entre  les 
mains  des  Philistins  et  des  Ammonites 
pendant  dix -huit  ans.  Leurs  maux  furent 
extrêmes.  La  clémence  du  Seigneur  étoit 
leur  ressource  ordinaire;  ils  y eurent  re- 
cours , et  Jephté  fut  le  libérateur  qu’il  leur 
envoya.  Un  vœu  indiscret  rendit  amers  au 
vainqueur  les  fruits  de  sa  victoire.  Il  avoit 
promis  d’oifrir  en  holocauste  au  Seigneur  le 
premier  objet  qu’il  rencontreroit  en  rentrant 
chez  lui,  après  la  défaite  des  ennemis  de 
son  peuple  (1).  Cet  holocauste  fut  sa  propre 
fille,  trop  empressée  à le  féliciter.  U lui 
apprit  en  gémissant  l’engagement  téméraire 
qu’il  avoit  formé  ; elle  y souscrivit , non 
en  se  consacrant  à la  mort , mais  en  vouant 
a Dieu  sa  virginité.  Elle  demanda  à son 
père  deux  mois  pour  pleurer  avec  ses  com- 
pagnes l’état  de  stérilité  auquel  elle  se  voyoit 
condamnée  ( 2 ) , et  qui  passoit  pour  un 
opprobre  en  Israël.  Ce  terme  étant  expiré , 
-■  — ■ " ■ ^ 

(1)  Juges , c.  XI , if.  3i. 

(2)  Ibid.  37,  38  , 39. 
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elle  s’ensevelit  dans  la  retraite  ; et  l’histo- 
rien sacré  prend  soin  d’avertir  qu’en  con- 
séquence du  vœu  dont  elle  fut  l’objet,  elle 
n’eut  jamais  de  commerce  avec  aucun 
homme.  Touchées  de  son  sacrifice, les  filles 
d’Israël  s’assembloient  tous  les  ans  pour  en 
célébrer  la  mémoire. 

Jephté  gouverna  comme  juge  pendant 
six  ans.  A sa  mort,  Abésan  lui  succéda  et  1204 
fut  juge  sept  ans,  Ahialon  dix,  et  Abdon  Je~ 
huit.  On  remarque  , à l’égard  de  celui-ci,  Christ, 
qu’il  eut  quarante  fils  et  trente  petits-fils  Ilâ7* 
qui  montoient  sur  soixante  et  dix  poulains 
d’ânesse  j ce  qui  étoit  pour  cette  famille 
une  grande  marque  de  distinction  (1). 

Les  Israélites  méritèrent , après  la  mort 
d’ Abdon , d’être  livrés  entre  les  mains  des 
Philistins  , pendant  quarante  ans.  C’est  sixième 
dans  les  vingt  dernières  années  de  cette  servitude, 
captivité  que  nous  croyons  devoir  placer*17^' 
les  vingt  premières  de  la  judicature  d’Héli, 
pour  concilier  les  textes  les  plus  précis  des 
Livres  saints.  Les  vingt  autres  aimées , pen- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  220,  note. 
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dant  lesquelles  il  continua  d’exercer  la  même 
fonction,  furent  des  années  de  paix.  Ho-  • 
noré  de  la  dignité  de  grand  prêtre  , Héli 
avoit  toujours  été  l’objet  de  l’estime  et  de 
la  vénération  publique,  et  il  en  eût  joui 
jusqu’aux  derniers  instans  de  sa  vie,  s’il 
eût  su  gouverner  sa  propre  famille  aussi 
sagement  qu’il  avoit  gouverné  sa  nation. 
Malheureusement  pour  les  Israélites  et  pour 
lui-même,  il  avoit  deux  fils,  Ophni  et 
Phinées  , tous  deux  prêtres , tous  deux  in- 
dignes du  sacré  ministère.  Abusant  des  fonc- 
tions les  plus  saintes,  ils  déshonoroient  à 
la  face  de  tout  Israël  , le  nom  du  Sei- 
gneur (i).  La  foiblesse  de  leur  père,  dont 
tout  le  zèle  se  bornoit  à d’inutiles  remon- 
trances , entraîna  sa  perte , celle  de  ses  en- 
fans  , et  la  plus  grande  de  toutes  les  cala- 
mités pour  son  peuple. 

Les  Philistins  avoient  repris  les  armes  : 
les  enfans  d’Israël , trop  remplis  d’une  vaine 
confiance  , allèrent  à leur  rencontre , et 
dans  une  première  action , perdirent  quatre 


(i)  Liv.  I des  Rois , c.  2 et  suiv. 
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mille  hommes.  On  résolut  de  faire  venir 
dans  le  camp  l’arclie  de  l’alliance  qui  étoit  à 
Silo  , et  qui  tant  de  fois  avoit  été  pour 
Israël  le  gage  de  la  victoire.  Mais  Dieu 
avoit  fait  entendre  sa  voix  au  jeune  Samuel , 
élevé  dans  l’innocence  et  la  piété  à l’ombre 
du  sanctuaire  ; il  lui  avoit  révélé  ses  terri- 
bles vengeances  , plusieurs  années  avant 
qu’il  les  fit  éclater.  L’oracle  s’accomplit  ; 
les  Israéliles  perdirent  dans  une  seconde 
déroute , trente  mille  hommes , du  nombre 
desquels  furent  Ophni  et  Phinées  ; et  ce 
qui  mit  le  comble  à la  douleur  publique , 
l’arche  de  l’alliance  tomba  entre  les  mains 
des  Philistins.  Elle  fut  transportée  à Azot , 
dans  le  temple  de  Dagon,  et  placée  à côté 
de  l’idole , qui  bientôt , renversée  à ses  pieds , 
n’offrit  plus  à ses  adorateurs  qu’un  tronc 
mutilé.  On  promena  cette  arche  sainte  de 
ville  en  ville,  et  partout  des  plaies  hon- 
teuses et  cruelles , qui  annonçoient  aux 
Philistins  la  puissance  du  vrai  Dieu , for- 
cèrent ce  peuple  à la  ramener  jusque  sur 
les  terres  des  Bethsamites , où  elle  s’arrêta. 
Ceux-ci,  punis  eux- mêmes  d’une  curîo- 
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sité  indiscrète,  et  à laquelle  s’étoit  mêlée 
sans  doute  quelque  espèce  d’irrévérence, 
la  confièrent  au*  habitans  de  Cariathiarim , 
où  elle  demeura  long- temps. 

Cependant  la  triste  nouvelle  de  la  der- 
nière catastrophe  étant  parvenue  aux  oreilles 
du  grand  prêtre  , une  si  vive  horreur  le 
saisit , qu’il  fit  une  chute  violente  , dont  il 
mourut  au  même  instant.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-dix-huit  ans  , dont  quarante 
avoient  été  consacrés  à la  fonction  de  juge 
unie  à celle  de  grand  prêtre  (1). 

On  Voit  naître  ici  une  nouvelle  servitude, 
pendant  laquelle  dut  s’exercer  la  judicature 
de  Samson.'  Il  jugea  Israël  vingt  ans,  dit 
le'  texte  sacré  , tandis  qu’il  étoit  dominé 
par  les  Philistins  (2). 

Samson,  de  la  tribu  de  Dan  et  fils  de 
Manué  , avoit  été  annoncé  par  l’ange  du 
Seigneur  , comme  celui  qui  devoit  com- 
mencer à délivrer  Israël  de  la  main  des 
Philistins  (3).  Il  eut  en  partage  une  force 

(1)  Liv.  I des  Rois,  c.  4,  $.18. 

(2)  Juges,  c.  XV  , jr.  20. 

(3)  Ibid.  c.  XIJI  8. 
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surnaturelle , et  sa  vie  fut  un  tissu  de  * 
prodiges.  Un  des  traits  les  plus  remar- 
quables de  cette  force  extraordinaire , fut 
l’enlèvement  qu’il  fit,  au  milieu  de'la  nuit, 
des  portes  de  la  ville,  dans  laquelle  les 
Philistins  le  tenoient  renfermé.  Il  leur  causa 
de  très -grands  maux,  et  remporta  sur  eux 
» des  avantages  signalés  ; mais  ce  qui  a été 
l’écueil  de  tant  de  héros,  devint  malheu- 
reusement celui  où  la  vertu  de  Samson  vint 
échouer.  Il  se  laissa  vaincre  par  une  femme. 

Le  Seigneur  se  l’étoit  consacré  comme  Naza- 
réen ; c’est-à-dire,  que,  par  une  sorte 
d’engagement  particulier,  il  ne  devoit  boire 
d’aucune  liqueur  capable  d’enivrer  ; il  de- 
voit aussi  laisser  croître  ses  cheveux  , sans 
que  jamais  il  lui  fût  permis  de  les  faire  cou- 
per. Telle  étoit  la  loi  des  Nazaréens , et 
c’étoit  à l’observation  de  cette  loi  qu’il 
avoit  plu  au  Seigneur  d’attacher  le  secret 
important  de  la  force  dont  il  l’avoit  doué. 
Séduit  par  les  attraits  de  Dalila  , trompé 
par  ses  pei’fides  caresses , Samson  lui  révéla 
ce  mystère  qu’il  avoit  tenu  si  long-temps 
caché.  Il  s’endormit  au  sein  de  la  cruelle  j 
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et  dépouillé  de  ce  qui  faisoit  toute  sa  force  * 
il  se  réveilla  l’esclave  des  Philistins , et  le 
plus  malheureux  des  hommes.  Après  lui 
avoir  arraché  les  yeux , on  le  conduisit  en- 
chaîné dans  la  ville  de  Gaza , et  on  l’en- 
ferma dans  une  prison , où  il  se  vit  con- 
damné à tourner  la  meule  d’un  moulin. 
Devenu  le  jouet  des  grands  et  du  peuple , 1 
donné  en  spectacle  dans  le  temple  de 
Dagon  , il  ne  perdit  pas  tout  espoir  de 
faire  une  nouvelle  plaie  aux  Philistins,  et 
de  procurer  un  nouveau  triomphe  à son 
peuple.  Ses  cheveux  étoient  revenus , sans 
que  l’on  se  doutât  de  l’effet  qui  pouvoit 
en  résulter.  Un  jour  que  les  princes  et  les 
chefs  de  la  nation  s’étoient  rassemblés 
pour  célébrer  une  fête  solennelle  en  l’hon- 
neur de  Dagon  , Samson  fut  amené  devant 
eux  pour  servir  à leur  amusement  et  à la 
gloire  de  leur  idole.  Conduit  au  milieu  du 
temple  par  un  enfant , il  demande  à son 
guide  qu’il  lui  soit  permis  de  s’appuyer  sur 
deux  colonnes  qui  soutenoient  tout  l’édifice , 
afin  de  se  reposer  un  moment  ; il  adresse 
en  même  temps  ses  vœux  au  Tout-Puis- 
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saut  ; il  le  conjure  de  lui  rendre  cette  force 
qu’il  a perdue  , et  se  sentant  exaucé , il 
consent  à mourir  pour  le  salut  d’Israël. 

A l’instant  il  ébranle  les  colonnes , l’édifice 
s’écroule  ; trois  mille  personnes , l’élite  de 
la  nation , périssent  , et  par  un  si  grand 
désastre,  Samson  fit  plus  de  mal  aux  Phi-' 
listins  en  mourant , qu’il  ne  leur  en  avoit 
fait  pendant  sa  vie.  Ainsi  s’accomplit  ce 
qui  avoit  été  prédit  avant  sa  naissance , 
qu’il  commenceroit  à délivrer  Israël  de  la 
main  de  ses  ennemis, 

•Il  y avoit  vingt  ans,  dit  le  texte  sacré  (i) , 
que  l’arche  étoit  à Cariathiarim  , lorsque 
les  Israélites,  fatigués  d’un  joug  qu’ils  por- 
toient  depuis  si  long-temps , et  voyant  re- 
naître l’espoir  de  leur  entière  liberté , cher- 
chèrent enfin  leur  repos  dans  le  Seigneur. 

Samuël  les  confirma  dans  ces  heureuses  dis-  l099 

...  . . , avant 

positions.  A sa  voix , ils  renoncèrent  au  culte  sus- 

des  faux  dieux , et  une  grande  victoire  rem-  c^nst* 
portée  contre  les  Philistins  fut  la  récom- 
pense et  le  fruit  de  leur  retour.  Ces  superbes 


(i)  I Rois,  c.  7,  f.  2 et  suiv. 
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ennemis , humiliés  et  confondus , se  virent 
contraints  de  rendre  toutes  les  villes  dont 
ils  s’étoient  emparés  , depuis  Accaron  jus- 
qu’à Geth.  Tant  que  Samuel  fut  juge , 
Israël  demeura  en  paix  avec  eux  ainsi  qu’a- 
vec les  Amorrliéens  , et  jouit  de  toutes  les 
douceurs  d’un  sage  gouvernement.  Mais  vers 
la  fin  d’une  assez  longue  carrière,  ayant 
cru  pouvoir  se  reposer  des  fonctions  de  la 
judicature  sur  ses  deux  fils,  Joël  etAbia, 
qui,  bien  éloignés  de  l’intégrité  et  du  désin- 
téressement de  leur  père,  prononçoient  des 
jugemens  iniques  et  se  laissoient  corrompre 
par  des  présens  , Samuël  eut  la  douleur 
d’entendre  les  enfans  d’Israël  lui  demander 
à grands  cris  un  roi , comme  en  avoient  les 
autres  nations , et  se  vit  forcé , après  soi- 
xante-six ans  d’une  vie  remplie  de  mérites, 
et  vingt  et  un  ans  de  la  plus  glorieuse  ad- 
ministration, d’établir  lui-même  une  autre 
sorte  de  gouvernement  (é). 

N’anticipons  pas  , mon  fils , sur  cette  ré- 
volution qui  appartient  à une  époque  diffé- 
rente de  celle  que  nous  parcourons.  Peut- 
être  même  aurais- je  du  m’arrêter  un  peu 
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plus  haut  5 l’année  qui  précède  la  victoire 
de  Jeplité  et  le  temps  de  sa  judicature, 
concourant , selon  la  chronologie  que  nous 
suivons,  avec  l’époque  delà  prise  de  Troie  : 
mais  il  m’a  paru  plus  naturel  et  plus  simple 
de  parcourir  sans  interruption  tout  ce  qui 
concerne  les  servitudes  et  les  juges , en  me 
promettant  de  vous  précautionner  par  .cette 
remarque  contre  la  méprise  que  celte  es- 
pèce d’anticipation  pourroit  occasionner. 


N O T E §. 

PAGE  21 1. 

(a)  C’est.  . . à la  mort  de  Josuê  que  nous 
croyons  devoir  faire  commencer  les  quatre 
cent  cinquante  ans  environ  que  comptent  les 
Livres  saints  jusqu’à  Samuel.  Le  passage  où 
il  est  fait  mention  de  cet  espace  de  temps,  se 
trouve  aux  Actes  des  Apôtres,  c.  XIII,  ÿ.  IJ 
et  suiv.  Il  a fort  tourmente'  les  chronologistes, 
et  il  faut  convenir  que  si  l’on  s’en  tient  à la 
manière  dont  il  est  e'noncé  dans  la  Vulgate  , 
«n  ne  peut  ni  lui  donner  un  sens  précis,  ni  lo 
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concilier  avec  les  temps  des  servitudes  et  des 
juges,  marqués  par  la  suite  des  textes  qui  y 
ont  rapport  ; mais  en  donnant  à ce  passage 
le  sens  qu’y  donne  M.  Desvignoles  ( Chro- 
nol.  tomel,  page  89),  et  qui  paroit  le  seul 
naturel  et  vraiment  exact , la  conciliation  se 
fait  aisément-  Le  Dieu  de  ce  peuple  d’Israël, 
dit  saint  Paul  en  parlant  aux  Juifs. . . . sup- 
porta les  mœurs  de  nos  pères  dans  le  désert 
l’espace  de  quarante  ans  ; puis,  ayant  détruit 
sept  nations  du  pays  de  Chanaan , il  leur  dis- 
tribua le  pays  par  sort.  Après  cela  , pendant 
environ  quatre  cent  cinquante  ans,  il  leur 
donna  des  juges  jusqu’à  Samuel  le  Prophète . 

En  lisant  ainsi , M.  Desvignoles  compte 
depuis  Othoniel , dont  il  fait  le  premier  juge, 
462  ans  jusqu’à  Samuel  ; ce  qui  s’accorde  assez 
bien  avec  le  texte  que  nous  venons  de  ôiter. 
Pour  nous , qui  suivons  le  calcul  Samaritain  , 
considérant  comme  de  vrais  juges  les  anciens 
qui  ont  succédé  à Josué  , et  commençant  à 
compter  depuis  sa  mort , c’est-à-dire  , peu 
de  temps  après  qu’il  eut  distribué  le  pays  par 
sort,  nous  trouvons  entre  cette  première  épo- 
que (1541  ans  avant  Jésus-Christ  ) et  celle  de 
Samuel  ( 1099  ans  avant  l’ôre  chrétienne  ) 
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un  intervalle  de  442  ans , qui  se  rapproche  en- 
core plus  du  texte,  et  le  suit  en  tout  point  plus 
littéralement. 

* • • A 

PAGE  2l6. 

(h)  Tandis  que  dans  le  détail , on  trouve 
un  espace  d’environ  cinq  cent  quatre-vingts  ans 
(depuis  la  sortie  d’Egypte  jusqu’à  la  construc- 
tion du  Temple),  comme  l’Ecriture  l’insinue  en 
effet  dans  d’ autres  endroits.  V oyez  le  passage 
cité  dans  la  note  précédente  : à 442  ans  , aux- 
quels nous  avons  évalué  les  quatre  cent  cin- 
quante ans  environ  dont  parle  saint  Paul , 
ajoutons  l’intervalle  de  cinquante-cinq  ans, 
qui  les  a précédés  depuis  la  sortie  d’Egypte 
jusqu’aux  premiers  juges , et  l’intervalle  de 
quatre-vingt-trois  ans,  qui  a suivi  depuis  Sa- 
muel jusqu’à  la  construction  du  temple , et 
nous  trouverons  58o  ans.  V oyez  aussi  le  Livre 
des  Juges  , c.  XI , ir.  26  , oh  Jephté  compte 
depuis  le  partage  de  la  terre  promise  jusqu’à 
la  cinquième  servitude , sous  les  Ammonites, 
un  espace  de  3oo  ans,  qui , exprimé  en  nom- 
bre rond , peut  s’étendre  sans  difficulté , com- 
me il  s’étend  en  effet , quelques  années  au 
delà;  et  qui,  joint  aux  intervalles  de  cin- 
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quante  et  tant  d’années  depuis  la  sortie  d'É- 
gypte jusqu’au  partage  , et  de  2i3  ans  depuis 
le  commencement  de  la  cinquième  servitude 
jusqu’à  la  construction  du  temple,  forme  égale- 
ment un  espace  d’environ  58o  ans. 

PAGE  232. 

(c)  Samuel. . . sévit  forcé,  après  soixante- 
six  ans  d’une  vie  remplie  de  mérites , et  vingt 
et  un  ans  de  la  plus  jglorieuse  administration  , 
d’établir  lui-même  une  autre  sorte  de  gouverne- 
ment. Les  chàtimens  qui  dévoient  tomber  sur 
la  maison  d’Héli , et  entraîner  pour  toute  la 
nation  les  plus  grands  malheurs  , avoient  été 
prédits  au  grand  prêtre  par  un  envoyé  du 
Seigneur  , pendant  l’enfance  de  Samuel , et 
avant  que  les  yeux  d’Héli  fussent  couverts 
d’un  nuage  épais  (IRois,  c.  2,  ÿ.27,28, 
32 , 33 , 34  ).  Ces  chàtimens  furent  prédits 
par  Samuel  lui-même  dans  sa  première  jeu- 
nesse , et  depuis  que  les  yeux  d’Héli  s’étoient 
obscurcis  ( c.  III , ÿ.  1,  2 et  suiv.  ) L’écrivain 
sacré  dit  ensuite  , pour  la  seconde  fois  , que 
Samuel  croissoit  en  âge  ; et  il  ajoute  que  tout 
Israël  connut  qu’il  étoit  le  fidèle  prophète  du 
Seigneur  (ibid.  f , 20,  ai.  ).  Suivant  cette 
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progression  , Samuel  pouvoit  avoir  aux  envi- 
rons de  vingt-cinq  ans , lorsque  les  menaces 
du  Seigneur  eurent  leur  entier  effet.  L’arche 
demeura  vingt  ans  à Cariathiarim.  Après  cet 
intervalle  , les  Israélites  se  tournèrent  vers  le 
Dieu  de  leurs  pères  , et  Samuel  devint  leur 
juge.  En  lui  donnant  vingt  et  un  ans  de  judi- 
cature  , quand  les  Israélites  lui  demandèrent 
un  roi  , il  devoit  avoir  alors  autour  de  soi- 
xante-six ans , ce  qui  s’accorde  avec  ce  que 
dit  l’Ecriture  , qu’il  étoit  déjà  vieux  , que  ses 
cheveux  étoient  blanchis  (c.  VIII , ÿ.  1 , 5 ; 
c.  XII , jtr.  2 );  et  ce  qui  lui  laisse  cependant 
toute  la  vigueur  nécessaire  pour  les  fonctions 
et  l’espèce  d’autorité  qu’il  exerça  encore  pen- 
dant plusieurs  années.  Les  vingt  et  un  ans  de 
son  administration  comme  juge  de  tout  Israël, 
et  dix-neuf  ans  donnés  au  règne  de  Saiil,  for- 
ment les  quarante  ans  dont  parle  S.  Paul 
(Act.  XIII , 20,21.),  et  que  presque  tous 

les  chronologistes  , d’après  le  sens  que  com-' 
porte  le  texte , ont  entendus , non  du  règne 
seul  de  Saiil,  mais  de  l’intervalle  qui  s’est  écoulé 
depuis  la  commencement  de  la  judicature  de 
Samuel  jusqu’à  la  fin  de  ce  règne,  l’an  1059 
avant  Jésus-Christ.  Quarante  ans  pour  le 
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rcgnc  de  David  , et  quatre  ans  de  celui  de 
Salomon  jusqu’à  la  construction  du  temple  , 
conduisent  à l’an  ioi5  avant  Jé&us-Christ $ ce 
qui  , depuis  l’an  1596  avant  l’ère  chrétienne  , 
auquel  nous  avons  fixé  la  sortie  d’Egypte , fait 
l’intervalle  d’environ  58o  ans  , dont  nous 
avons  parlé  dans  la  note  précédente. 

Si  nous  nous  sommes  permis  ces  diseur 
sions  chronologiques  , c’est  qu’étant  prises  du 
texte  même  , elles  nous  ont  paru  préférables 
à tous  les  systèmes , et  très-importantes  par 
leur  objet. 
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LETTRE  XVI  II. 


Réflexions  particulières  sur  la  conduite  de  , 
Dieu  envers  les  Israélites  , sur  leur  ca- 
ractère cl  infidélité , sur  leurs  usages  , 
leurs  arts , leurs  sciences  et  leurs  mœurs . 

\ o u s avez  dû , mon  fils , admirer  jus- 
qu’ici la  manière  dont  Dieu  gouverne  son 
peuple , et  la  conduite  qu’il  tient  à son 
égard.  Toujours  châtié  , toujours  esclave , 
Lorsqu’il  redevient  infidèle , toujours  exaucé , 
toujours  libre,  lorsqu’il  abjure  des  cultes 
étrangers  et  qu’il  sert  le  Seigneur,  ce  peuple, 
qui  nous  paroît  si  étrange  par  l’oubli  fré- 
quent des  bienfaits  de  son , Dieu  et  par  le 
retour  continuel  de  ses  infidélités , n’est , 
après  tout , que  ce  que  nous  sommes  nous- 
mêmes  tous  les  jours.  Ses  rechutes  ressem- 
blent à celles  d’un  homme  engagé  dans  une 
longue  habitude , que  fortifient  l’exemple  et 
la  coutume  ; il  fait  par  intervalle  d’heureux 
efforts  pour  la  dompter , et  plus  souvent  U 
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se  laisse  vaincre  par  elle.  Tel  étoit  au  fond 
l’état  du  peuple  Juif  : il  avoit  conçu  en 
Egypte  un  penchant  violent  pour  l’idolâtrie, 
et,  selon  toutes  les  apparences,  il  lamêloit 
depuis  long-temps  à la  religion  de  ses  pères. 
Il  falloit  en  conséquence  de  grands  prodiges 
pour  l'attacher  au  seul  Dieu  Tout-Puissant 
qu’adoroient-  ses  ancêtres.  Mais  , parmi 
tant  de  merveilles,  le  culte  de  cet  Etre-Su- 
prême , quoiqu’accommodé  autant  qu’il  se 
pouvoit  à sa  foiblesse,  quoique  chargé  par 
la  loi  mosaïque  d’une  quantité  de  rites  et 
de  cérémonies , symboles  imparfaits  d’objets 
bien  plus  relevés , sembloit  encore  trop  spi- 
rituel et  trop  simple  pour  lui.  C’étoit  d’ail- 
leurs une  tentation  bien  forte  que  celle  de 
la  coutume  générale  et  de  l'exemple  conti- 
nuel des  peuples  au  milieu  desquels  il  vi- 
voit.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés,  si,  mal- 
gré une  foule  de  prodiges , il  retomboit  sans 
«cesse  ; s’il  se  relevoit  pour  retomber  en- 
core ; et  si,  au  lieu  de  l’abandonner  à son 
obstination  et  aux  penchans  de  son  cœur  , 
Dieu  le  punissoit  pour  le  ramener,  usoit  de 
•clétjaence,  lorsqu’il  retournoit  à lui,  et  em- 

ployoit 
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ployoit  les  grandes  ressources  d’une  Provi- 
dence toute  spéciale , pour  conserver  la  vraie 
religion  parmi  ces  mêmes  Israélites , au  mi- 
lieu desquels  dévoient  s’accomplir  les  an- 
ciennes promesses.  Heureux  le  peuple  juif 
d’avoir  été  choisi  pour  en  être  le  déposi- 
taire! Élus  heureux,  s’il  eût  abhorré  tout  mé- 
lange avec'  des  nations  réprouvées  pour  leurs 
crimes , et  qui  n’étoient  pour  lui  qu’un  su- 
jet de  scandale  ! 

C’est  après  tout , mon  fils , une  chose  bien 
remarquable , que  le  soin  qu’ont  pris  les  écri- 
vains sacrés  , de  nous  transmettre  les  crimes 
de  leur  nation  et  son  aveuglement,  ses  trans- 
gressions, ses  révoltes  si  fréquentes , les  cliâ- 
timens  dont  elles  étoîent  suivies  , et  les, re- 
chutes honteuses  qui  la  rendoient  si  coupable, 
Les  écrits  de  Moïse , le  livre  des  Juges , ceux 
des  Rois , les  Paralipomènes,  les  livres  d’Es- 
dras , les  écrits  des  Prophètes,  les  Pseaumes , 
tout  retrace  un  grand  fait;  les  Juifs,  tou- 
jours sous  la  main  du  Très-Haut,  remplis- 
sant malgré  eux  ses  décrets  inviolables , et 
servant  partout  d’accusateurs  et  de  témoins 
contre  eux-mêmes. 
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Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des 
usages  peu  importans  de  ce  peuple,  fait  pour 
nous  intéresser  par  tant  d’endroits.  Que  leurs 
maisons,  comme  dans  presque  tout  l’Orient, 
aient  eu  des  plate-formes , au  lieu  des  toits 
en  talus  qui  couvrent  les  nôtres  ; qu’au  lieu 
de  cheminées , ils  n’aient  eu , selon  l’usage 
encore  assez  général  dans  les  pays  chauds , 
que  des  brasiers , autour  desquels  ils  s’as- 
seyoient  pour  se  chauffer,  ou  des  fourneaux 
pour  leur  cuisine;  que  leurs  fenêtres  aient 
été  fermées  seulement  par  des  treillis  ; qu’ils 
ne  se  soient  servis  que  d’huiles  et  de  lampes 
pour  s’éclairer;  qu’avant  la  captivité  de  13a- 
bylone,  ils  se  soient  assis  pour  manger,  au 
lieu  d’êlre  couchés  en  prenant  leurs  repas, 
comme  du  tempa.de  Jésus-Christ;  sans  par- 
ler de  mille  autres  articles  aussi  peu  essen- 
tiels , auxquels , sous  les  noms  imposans  de 
mœurs  et  de  coutumes  , on  donne  peut-être 
un  peu  trop  d’importance;  c’est  ce  que  nous 
croyons  devoir  négliger , pour  des  objets  plus 
dignes  en  effet  de  notre  attention  (1). 


(1)  Voyez  néanmoins  cos  détails  rendus 
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L’agriculture  et  le  soin  des  troupeaux  fai- 
soient  les  principales  occupations  et  les  ri- 
chesses des  Israélites.  Presque  tous,  labou- 
reurs ou  pasteurs  comme  leurs  ancêtres , en 
quittant  les  armes  ils  retournoient,  ainsi  que 
l’ont  fait  depuis  les  Romains',  à la  culture  de 
leurs  terres , et  à la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Ils  habitoient  d’ailleurs  une  terre  extrême- 
ment fertile , qui  n’avoit  ni  forêts , ni  parcs , 
ni  lieux  incultes , et  qui  suffisoit,  même  au 
delà,  pour  la  subsistance  de  ses  nombreux 
liabitans  (1).  Elle  étoit  surtout  abondante  en 


très-intéressans  , dans  l’excellent  livre  qui  a 
pour  titre  , Mœurs  des  Israélites  el  des  Chré- 
tiens , par  M.  l’abbé  Fleury  ; voyez  aussi 
l’ITist.  Universelle  des  Anglais,  tome  II, 
i/j-40.  , p.  5aq  et  suiv. 

(1)  C’est  ce  qu’ont  démontré  l’abbé  Fleury 
dans  le  Traité  que  nous  venons  de  citer , et 
plus  récemment  M.  l’abbé  Guénée , dans 
plusieurs  Mémoires  lus  à l’Académie  des  Ins- 
criptions, sur  la  fertilité  de  la  Palestine.  Con- 
sultez aussi  le  P.  Romain  Joly  , dans  l’ou- 
vrage qui  a pour  titre,  la  Géographie  sacrée 

L a 
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riz,  en  orge,  et  en  pur  froment;  elle  pro- 
duisoit  en  très-grande  quantité  du  miel , de 
l’huile , et  plusieurs  sortes  de  fruits , tels  que 
les  dattes,  les  figues,  et  les  pommes  de  gre- 
nade. Les  vignobles  étoient  considérables, 
et  les  palmiers  formoient  seuls  un  très-grand 
revenu. 

Chaque  famille  cultivoit  avec  soin  la  por- 
tion de  bien  qui  lui  étoit  échue  en  partage. 
On  aliénoit  difficilement  l’héritage  de  ses 
pères  ; et  par  la  rentrée  des  biens , qui  avoit 
lieu  tous  les  cinquante  ans  dans  l’année  jubi- 
laire , la  loi  avoit  pourvu  à ce  que  l’aliéna- 
tion même  ne  fût  pas  perpétuelle. 

Çette  disposition  de  la  Ici  rendoit  les  em- 
prunts plus  difficiles  ; elle  bornoit  la  cupidité 
et  l’ambition  des  particuliers , en  mettant  un 
obstacle  k la  conservation  des  grands  do- 
maines , et  à la  durée  des  grandes  propriétés. 
Elle  favorisoit  les  mariages  en  rendant  les 
fortunes  plus  égales , et  faisoit  souhaiter  une 
longue  et  abondante  postérité.  Elle  attachoit 


çt  les  Monumons  de  T Histoire  sainte,  p.  loi, 
102  et  584. 
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chaque  Israélite  à ce  même  héritage  qu’il 
devoit  transmettre  à ses  descendans , et  le 
portoit  à tirer  de  sa  terre  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  produire.  Par  la  distinction  des  tribus  et 
des  familles,  elle l’affectionnoit  à sa  parenté , 
à sa  patrie.  Toutes  ces  choses  étoient  autant 
de  liens  qui  rendoient  les  Israélites  passion- 
nés pour  leur  pays.  Leur  loi  toute  entière , 
leur  culte  les  y attachoient  encore  davantage 
en  les  séparant  de  tous  les  autres  peuples  > 
et  èe  sont  ces  liens  si  puissans  qui  les  ont 
rendus  capables . dans  bien  des  circonstances , 
d’actes  héroïques , et  des  plus  grands  pro- 
diges de  fermeté  et  de  valeur. 

Presque  tous  égaux  entre  eux , ils  ne  con- 
noissoient  guère  d’autres  titres  que  leur  gé- 
néalogie également  ancienne  pour  tous,  les 
services  de  leurs  ancêtres,  les  noms  de  leurs 
pères  ou  de  leurs  aïeux  qu’ils  joignoient  sou- 
vent aux  leurs,  les  droits  d’aînesse,  et  les 
prérogatives  de  l’âge , qui  rendoient  les  vieil- 
lards si  respectables  parmi  eux. 

Avant  le  temps  de  David , et  surtout  avant 
celui  de  Salomon , leur  commerce  devoit 
être  très-borné.  Us  faisoient  presque  tout 
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par  eux-mêmes , par  leurs  femmes , par  leurs 
enfans,  et  par  leurs  domestiques.  Leur  ma- 
nière de  vivre  étoit  simple  et  commune  z 
leurs  repas  n’exigeoient  presque  point  d’ap- 
prêts.  Nous  avons  vu  en  quoi  consi&toient 
leurs  vêtemens  (1). 

Les  Hébreux  se  couvroient  la  tête , Iais- 
soîent  croître  leur  barbe,  se  baignoient  sou- 
vent, se  lavoient  encore  plus  souvent  les 
pieds , et  s’oignoient  d’huile  simple  ou  infu- 
sée dans  des  drogues  aromatiques. 

Moïse,  en  leur  prescrivant  des  purifica- 
tions légales , s’étoit  accommodé  à leurs  be- 
soins. Dans  les  climats  chauds , le  soin  de  se 
laver , de  se  baigner  fréquemment , est  né- 
cessaire à la  santé  ; et  le  législateur  avoit 
paré , en  quelque  soif  te , à la  négligence  du 
peuple  sur  ce  point,  en  lui  faisant,  de  ceb 
usage , dans  une  infinité  de  cas , un  devoir  de 
conscience. 

' Le  but  général  de  les  tenir  séparés  des 
autres  peuples  autant  qu’il  se  pouvoit,  dans 
un  temps  où  l’idolâtrie  régnoil  parmi  les  na- 


(1)  Ci-dessus  , page  46. 
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tions , ce  but  si  sage  n’étoit  donc  pas  le  seul 
que  la  loi  se  fût  proposé.  C’est  ainsi  qu’à 
l’égard  de  la  circoncision  , de  la  distinction 
des  viandes  , indépendamment  des  causes 
morales  et  des  motifs  d’un  ordre  supérieur  , 
elle  envisageoit  des  causes  même  phj'siques 
qu’ont  exposées  ceux  qui  ont  discuté  plus 
au  long  cette  matière. 

I.a  polygamie  avoitlieu  chez  les  Hébreux* 
non  comme  entrant  dans  l’esprit  de  la  loi , 
mais  plutôt,  ainsi  que  l’a  dit  Jésus-Christ  à 
l’égard  du  divorce , comme  un  usage  qu’elle 
toléroit  avant  que  le  mariage  fût  rappelé  à 
sa  première  origine , et  élevé  sous  la  loi  de 
grâce,  à la  dignité  du  sacrement.  Les  Hé- 
breux s’étoient  aussi  permis  d’avoir,  sous  le 
nom  de  concubines , des  épouses  d’un  ordre 
inférieur  , qu’ils  prenoient  ordinairement 
parmi  leurs  esclaves,  et  qui  ne  difFéroient 
des  épouses  proprement  dites,  qu’en  ce  que 
leur  mariage  étoit  moins  solennel , et  que 
leurs  enfans  n’étoient  pas  au  nombre  des  hé- 
ritiers naturels. 

Cette  multiplicité  de  femmes  dans  une 
même  maison  , et  au  sein  d’une  même  fa- 
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mille,  exigeoit  de  la  part  du  mari  une  au- 
torité plus  absolue  ; sans  quoi  les  divisions 
eussent  été  perpétuelles.  Cette  même  au- 
torité avoit  lieu , et  elle  étoit  également  né- 
cessaire , par  rapport  à la  multitude  d’enfans 
nés  de  plusieurs  mères  et  vivant  ensemble 
sous  les  lois  d’un  même  chef.  Mais  on  con- 
çoit assez  combien  est  supérieure  la  loi  évan- 
gélique , qui , plus  conforme  au  droit  naturel , 
ramène  tout  à l’unité , et  qui  d’ailleurs  as- 
sure bien  mieux  l’éducation  et  le  sort  des 
enfans,  en  liant  les  époux  par  des  nœuds 
indissolubles. 

Le  mariage  paroit  n’avoir  été  cliez  les 
Hébreux  qu’un  contrat  civil , sans  aucune 
cérémonie  de  religion.  Elle  n’y  intervenoit 
que  par  les  prières  que  faisoient  le  père  et 
les  assistans  pouT  attirer  les  bénédictions  du 
ciel.  Celte  union  étoit  accompagnée  de  fes- 
tins et  de  réjouissances.  De  jeunes  gens  , 
amis  de  l’époux,  alloient  au-devant  de  lui, 
et  partageoient  ses  divertissemens  pendant 
tout  le  temps  de  la  fête  , qui  duroit  sept 
jours.  L’épouse  avoit  aussi  pour  compagnes 
jde  jeunes  filles  qui  se  rejouissoient  avec 
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elle.  Les  deux  époux , couronnés  de  lleuf s , 
éloient  conduits  au  son  des  inslrumens  , et 
tous  ceux  qui  formoient  le  cortège  tenoient 
des  palmes  en  main. 

En  général  f lu  joie  éclatoit  chez  les  Hé- 
breux , comme  chez  tous  les  Orientaux , par 
des  transports  très-vifs  ; et  c’étoit  l’effet  de 
la  vivacité  même  de  leur  imagination  et  de 
leur  tempérament.  Ils  donnoient  des  signes 
encore  plus  expressifs  de  leur  douleur.  Dans 
le  deuil  qu  occasionnoient  les  calamités  pu- 
bliques , ou  les  pertes  et  les  malheurs  domes- 
tiques, ils  déchiroient  leurs  habits , se  ra- 
soient  toute  la  tête,  la  couvroient  de  cendres 
au  lieu  de  parfums , se  revêtoient  de  sacs  , 
c’est-à-dire , d’habits  étroits  et  sans  plis  , 
faits  d’une  étoffe  rude  et  grossière,  et  que 
^ar  cette  raison  ils  appeloient  aussi  des  ci- 
liccs.  Les  nations  voisines  portaient  les  dé- 
monstrations de  douleur  beaucoup  plus  loin 
encore;  elles  se  faisoient  des  incisions  dans 
la  peau  : mais  de  pareilles  extravagances 
étaient  réprouvées  par  la  loi  de  Moïse.  Le 
deuil  des  Israélites  étoit  accompagné  de  jeû- 
nes, et  d’un  morue  silence  qu'ils  u’interrom- 
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poient  que  par  des  accens  plaintifs  ou  des 
cantiques  lugubres.  Pour  un  mort,  il  étoit 
ordinairement  de  sept  jours.  Dans  les  funé- 
railles , il  y avoit  des  femmes  qui  faisoient 
le  métier  de  pleurer,  et  on  joignoit  à leurs 
lamentations  les  sons  touchans  de  la  flûte  et 
des  instrumens  les  plus  propres  à peindre  la 
tristesse.  Ceux  de  la  famille  qui  dévoient 
suivre  le  convoi , y paroissoient  en  habit  de 
deuil.  Le  mort  étoit  porté  dans  son:  cercueil 
comme  dans  une  espèce  de  lit  funéraire , 
ayant  le  corps  étendu  et  le  visage  découvert. 
Tel  étoit  du  moins  l’usage  dans  les  temps 
postérieurs,  comme  on  peut  en  juger  par 
quelques  endroits  de  l’Ecriture.  On  enterroit 
les  personnes  du  commun;  et  à l’égard  des 
autres,  on  embaumoit  le  plus  souvent  les 
corps  qu’on  posoit  sur  une  table  de  pierre 
dans  des  sépulcres  taillés  dans  le  roc.  Chaque 
famille  un  peu  distinguée  avoit  le  sien  ; et 
c’étoit  une  consolation  de  pouvoir  penser 
qu’on  seroit  enseveli  dans  le  tombeau  de  ses 
pères.  Quoiqueles  funérailles  fussent  un  acte 
de  piété  et  un  devoir,  elles  rendoient  im- 
mondes ceux  qui  y av oient  eu  part,  jusqu'à 


Digitized  by  Google 


de  l’  histoire.  a5i 


ce  qu’ils  fussent  purifiés.  Aussi  étoit-il  dé- 
fendu aux  prêtres  d’y  assister,  si  ce  nest  à 
celles  de  leurs  proches.  On  oflroit  des  sa- 
crifices pour  les  morts,  c’est-à-dire,  pour  la 
rémission  de  leurs  péchés,  comme  fit  Judas 
Macchabée  ( i ) : et  le  baptême  pour  les 
morts,  dont  parle  saint  Paul  (2),  étoit,  dit 
l’abbé  Fleury,  quelque  cérémonie  de  se  bai- 
gner et  se  purifier,  que  l’on  croyoit  leur  être 
utile  aussi-bien  que  les  prières  ; mais  nous  ne 
saurions  dire  si  cette  coutume  étoit  fort  an- 
cienne (3). 

Nous  avons  vu  dans  les  funérailles,  comme 
dans  les  mariages , l’usage  ordinaire  que  l’on 
faisoit  des  instrumens  de  musique.  On  les 
employoit  également  dans  les  fêtes  publi- 
ques , et  surtout  dans  celles  qui  avoient  rap- 
pçrt  à la  religion.  Les  Hébreux  avoient  des 
instrumens  à huit  et  à dix  cordes  5 parmi  les 


(1)  II  Macc.  xij , 43. 

(2)  I Cor.  l5  , 29. 

(3)  V oyez  plus  au  long  sur  tous  ces  objets* 
l’abbé  Fleury  , Mœurs  des  Israélites  ; et 
rilist.  Unix,  tome  II,  m-40.  p.  538  ct  siïiv. 
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instrumens  à cordes,  ils  comptaient  surtout 
le  nebel  et  le  cinnor,  que  Ton  croit  avoir  eu 
beaucoup  de  rapport  au  luth  et  à la  harpe. 
Ils  avoient  aussi  des  instrumens  à vent,  tels 
que  la  trompette , la  flûte , et  ce  que  la  plu- 
part des  versions  modernes  appellent  des 
orgues , quelque  peu  de  conformité  qu’elles 
aient  eu  vraisemblablement  avec  les  nôtres. 
Le  tambour  et  les  timbales  étoient  aussi  en 
usage  parmi  eux,  particulièrement  quand 
leur  musique  était  accompagnée  de  danses, 
d’où  se  formoit  ce  que  l’on  entendoit  alors 
par  les  chœurs , qui  étoient  composés  sans 
doute,  comme  ils  l’ont  été  chez  les  Grecs, 
des  jeunes  garçons , des  filles , des  femmes , 
des  vieillards,  sans  qu’ils  se  mêlassent  les 
uns  avec  les  autres.  Il  est  parlé  des  chœurs , 
au  sujet  de  la  procession  que  fit  David  pour 
transporter  l’arche  dans  Sion.  Il  en  est  parlé 
encore  à l’occasion  de  plusieurs  victoires;  et 

r 

il  est  dit  dans  toutes  ces  rencontres,  que  les 
filles  sortoient  des  villes  en  chantant  et  en 
dansant. 

Plusieurs  choses  donnent  lieu  de  penser 
que  la  musique  avoit  atteint  un  certain  de-| 
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gré  de  perfection  chez  les  Hébreux  (i)  ; 
premièrement,  le  grand  nombre  d’instru- 
mens  dont  il  est  fait  mention  dans  l’Ecri- 
ture; secondement,  le  très-grand  nombre  de 
musiciens  de  profession,  puisque  du  temps 
de  David,  il  y avoit  quatre  mille  lévites  des- 
tinés à ce  seul  emploi,  sous  la  conduite  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  maîtres , et  de 
trois  chefs,  Asapli,  Heeman  etldithun,  si 
souvent  nommés  dans  les  inscriptions  des 
Pseaumes;  troisièmement,  les  effets  sensi- 
bles que  cette  musique  opéroit,  et  qui  se 
prouvent  par  l’exemple  de  Saiil , dont  elle 
calmoit  les  transports , par  celui  même  des 
prophètes  quelle  servoit  à élever  vers  Dieu, 
et  qu’elle  préparoit  en  quelque  sorte  à rece- 
voir les  impressions  de  son  esprit  et  de  sa 
grâce  ; quatrièmement  enfin,  les  caractères 
de  la  poésie  des  Hébreux,  qui  sont  tels, 
qu’au  jugement  des  personnes  les  mieux  ins- 
truites en  ce  genre , rien  n’est  si  doux , si 
tendre,  si  pathétique , et,  d’un  autre  côté, 

(i)  Voyez  la  Dissertation  de  Dom  Calmet, 
sur  la  musique  des  Hébreux. 
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si  grand,  si  majestueux,  si  terrible,  et  tout 
à la  fois  si  harmonieux , que  la  partie  poé- 
tique de  la  Bible  (i)  ; d’où  l’on  conclut 
qu’une  poésie  si  riche  et  si  variée  n’a  pu 
qu’être  soutenue  d’une  musique  qui  eût  les 
mêmes  caractères,  puisqu’il  est  vrai  de  dire 
que  la  musique  et  la  poésie  sont  soeurs  ; 
qu’elles  supposent  à peu  près  les  mêmes  ta- 
lens , les  mêmes  développemens;  qu’elles 
s’unissent,  qu’elles  se  soutiennent  l’une  par 
l’autre,  et  qu’elles  croissent  et  se  perfection- 
nent en  même  temps. 

Mais  ce  qu’il  y a de  singulier,  et  ce  qui 
sembleroit  prouver  que  le  langage  poétique 
se  forme  beaucoup  plus  encore  de  la  nature 
des  images,  du  style  figuré,  vif  et  animé  , 
de  la  transposition  dans  les  mots  et  les  idées , 
du  choix  des  pensées  et  de  la  manière  de  les 
rendre,  que  du  rhythme  pris  strictement , 
c’est  que  l’accord  de  tous  les  savans  sur  l’ex- 
cellence et  même  siïr  la  supériorité  de  l’an- 
cienne poésie  des  Hébreux , n’empêche  pas 

r 

(i)  Voyez  Histoire  Univers,  des  Anglais, 
trad.  //2-40. , tome  II , p.  562. 
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qu’ils  ne  different  beaucoup  entre  eux  sur 
la  mesure,  la  cadence,  et  les  règles  de  cette 
poésie  tant  vantée,  par  ceux  qui  ont  été  le 
plus  en  état  d’en  bien  juger. 

Elle  étoit  cependant  assujettie  en  effet  à 
des  règles,  puisque  dans  plusieurs  pièces  ori 
trouve,  tantôt  quelques  lettres  ajoutées,  tan- 
tôt quelques  autres  lettres  retranchées , afin 
d’allonger  ou  de  raccourcir  les  vers  ou  les 
syllabes , et  de  rendre  la  cadence  plus  har- 
monieuse (i).  Ne  pouvant  rien  dire  de  plus 
sur  cette  matière  , nous  nous  contenterons 
de  remarquer,  que  si  l’on  en  juge  par  le  beau 
cantique  de  Moïse , composé  immédiatement 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  la  poésie, 
même  lyrique , avoit  déjà  tous  ses  caractères 
de  force  et  de  sublimité  parmi  les  Hébreux, 
dans  le  temps  de  leur  sortie  d’Egypte;  c’est- 
à-dire  , selon  notre  manière  de  compter  , 
plus  de  trois  siècles  avant  Orphée,  que  l’on 
donne  pour  le  premier  poêle  qu’aient  eu  les 
Grecs , et  qu’on  met  au  nombre  des  Argo-« 

(i)  Voyez  Histoire  Univers,  des  Anglais  , 
trad-  1/1-4°.  , tome  II,  page  064. 
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nautcs , quelque  temps  avant  la  guerre  de 
Troie. 

Quant  aux  arts  mécaniques , nous  savons 
que  vers  le  temps  de  l’Exode , il  y avoit  parmi 
les  Israélites  d’excellens  ouvriers , des  artistes 
fameux,  tels  queBéséléel  elOliab,  qui  firent 
tous  les  ouvrages  nécessaires  pour  le  culte 
divin , et  que  Dieu  paroit  avoir  inspirés  lui- 
même  pour  une  si  noble  fin;  quoiqu’ils  aient 
pu  d’ailleurs , ainsi  que  les  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  sous  leurs  ordres , avoir  été  ins- 
truits en  partie  par  les  Egyptiens.  Ils  con- 
noissoient  l'art  de  fondre  et  de  fabriquer  les 
métaux , celui  de  tailler  et  de  graver  les 
pierres  précieuses.  Ils  étoient  habiles  dans 
ce  qui  concerne  la  menuiserie,  la  tapisserie, 
la  broderie,  la  composition  des  parfums  ; 
mais  nous  ne  pouvons  assurer  que  ces  diffé- 
rens  arts  se  soient  conservés  long-temps  au 
même  degré.  Il  paroit  que  jusqu’à  David,  la 
plupart  d’entre  eux  furent  extrêmement  né- 
•gligés , particulièrementdans  le  temps  des  ser- 
vitudes et  des  juges.  Les  arts  sont  amis  de  la 
liberté  et  de  la  paix  ; et  le  peuple  d’Israël  étoit 
presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins. 
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Les  sciences  profanes  ne  furent  pas  mieux 
cultivées  chez  les  Hébreux.  Ils  avoient  une 
sorte  d’éloignement  pour  tout  ce  qui  étoifc 
l’obiet  de  l’étude  et  du  savoir  des  autres  na- 
tions. L’abus  qu’elles  en  faisoient  le  leurren- 
doit  suspect.  Les  fables  qui  se  rencontroient 
dans  leur  histoire , et  qui  en  formoient  pres- 
que tout  le  fond , portoient  les  Israélites  à 
regarder  avec  mépris  les  annales  étrangères, 
contens  de  ce  qu’il*  trouvoient  dans  leurs 
livres  sacrés  , et  qui  les  éclairoit  bien  plus 
sûrement  que  n’eût  pu  le  faire  le  mélange 
confus  des  traditions  historiques  et  des  fic- 
tions païennes. 

L’histoire  naturelle  , dans  tout  ce  qui 
n’avoit  pas  un  rapport  direct  à la  culture  de 
leurs  champs  et  à l’entretien  de  leurs  trou- 
peaux , les  touchoit  peu  ; et  il  y a lieu  de 
penser  que  jusqu’au  règne  de  Salomon,  cette 
science  intéressante  leur  étoit  presque  incon- 
nue; on  est  même  porté  à croire  qu’après 
la  mort  de  ce  prince,  ils  eurent  pour  elle  la 
même  indifférence,  puisqu’ils  ont  pris  si  peu 
de  soin  de  nous  conserver  tout  ce  qu’il  avoit 
écrit  sur  cette  matière. 
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Les  rêves  dangereux  de  l’astrologie  judi- 
ciaire avoient  peut-être  contribué  également 
à les  dégoûter  de  l’étude  de  l’astronomie  , 
dans  laquelle  ils  n’ont  fait  aucun  progi'ès. 
Leur  manière  de  mesurer  le  temps,  de  comp- 
ter les  mois,  de  diviser  les  jours  et  les  nuits , 
étoit  restée  imparfaite.  Us  partageoient  le 
jour  en  quatre  parties  égales,  la  nuit  en  qua- 
tre veilles,  et  l’on  ne  peut  dire  si,  jusque 
vers  le  temps  d’Achaz  (i) , ils  faisoient  usage 
clés  cadrans  solaires,  pour  marquer  de  moin- 
dres degrés,  ou  s’ils  ne  les  déterminoient  que 
par  approximation.  Manquant  de  tables  as- 
tronomiques, ils  n’avoient  point  de  méthode 
sûre  pour  fixer  au  juste  le  temps  de  la  nou- 
velle lune,  qu’ils  se  contenaient  d’observer 
le  mieux  qu’ils  pou  voient-,  et  qu’ils  procla- 
moient  solennellement,  pour  y faire  les  sa- 
crifices ordonnés  (2,).  Us  étoient  d’ailleurs  si 
éloignés  deconnoilre  la  nature  des  éclipses. 


(1)  II  Rois  , xx  , 9 et  suiv. 

(2)  Hist.  Utiiv.  des  Anglais,  trad.  in- 40.  , 
tome  II , pago  401  , et  la  note  au  bas  de  la 
page. 
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<ju’ils  n’ont  pas  même  de  terme  pour  les  ex- 
primer. 

Leur  ignorance  dans  l’astronomie  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  leur  habileté  dans  l’art 
de  la  navigation.  Nous  avons  vu  cependant, 
par  le  cantique  de  Débora  (i),  que  dé  sou 
temps  la  tribu  de. Dan  paroissoit  fort  occu- 
pée de  ses  vaisseaux , et  que  celle  d’Aser 
avoit  ses  ports,  ce  qui  lui  devenoit  commun 
avec  les  autres  tribus  qui  habitoient  le  long 
de  la  mer;  mais  leur  commerfce  n’en  éfoit 
pas  pouf  cela  plus  étendu  ; et  l’on  observe 
que,  lorsque  Salomon  équipa  une  flotte  pour 
l’envoyer  dans  des  pays  un  peu  éloignés  , 
Hiram , roi  de  Tyr , y joignit  des  gens  de  mer 
plus  exercés  à ces  voyages'  de  long  cours  (2). 

Agriculteurs , pasteurs  et  guerriers , voilà 
en  général  ce  qu’ils  étoient  presque  tous , et 
à quoi  se  bornoient,  hors  de  leurs  maisons, 
leurs  principales  occupations.  Tous,  depuis 
l’âge  de  vingt  ans  et-  au  - dessus  , dévoient 
porter  les  armes  au  besoin , sans  en  excepter 


(t)  Juges,  c.  V,ÿ.  17. 

(2)  III  /?eg-.  c.  XX , 26  et  27. 
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les  lévites  et  les  prêtres.  Prompts  à s’as- 
sembler dès  qu’ils  étoient  convoqués  par  les 
princes  des  tribus , ils  se  rendoient  tout  ar- 
més au  lieu  désigné.  Chacun  d’eux  se  cliar- 
geoit  d’autant  de  provisions  qu'il  lui  en  fal- 
loit  j et  elles  dévoient  suffire  pour  un  temps 
déterminé.  On  choisissoit  parmi  eux  le  nom- 
bre d’hommes  nécessaire  pour  l’expédition 
dont  il  s'agissoit.  Elle  duroit  peu,  pour  l’or- 
dinaire , parce  qu’ils  avoient  l’ennemi  pres- 
que à leurs  portes.  Leurs  épées  étoient  des 
glaives  larges  et  courts  qu’ils  portoient  sur 
la  cuisse,  mais  seulement  pour  le  combat, 
et  non  en, temps  de  paix  pour  servir  d’un 
vain  ornement.  Us  avoieut  des  arcs,  des  flè- 
ches, des  dards,  des  lances  ou  demi-piques. 
On  leur  voit  aussi  l’usage  de  la  fronde  dans 
quelques  occasions.  Us  eurent , en  de  cer- 
tains temps , des  armes  défensives , le  bou- 
clier , le  casque,  la  cuirasse,  la  cotte  de 
mailles , et  quelquefois  de  quoi  couvrir , non- 
seulement  la  tête  et  le  corps,  mais  aussi  les 
jambes.  Ces  armes  étoient  faites  d’airain,  de 
fer , d’acier , ou  d’autres  métaux.  U paraît 
que  jusque  sous  les  rois  , ils  n’ont  point  eu 
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(le  javalerie  ; encore  ne  semblent-ils  pas  en 
avoir  jamais  fait  un  grand  cas  , ni  s’être  fort 
inquiétés  de  celle,  de  leurs  ennemis , nort 
plus  que  de  la  grande  quantité  de  leurs  cha- 
riots, à travers  lesquels  ils  s’ouvroient  un 
passage  avec  beaucoup  d’intrépidité. 

On  ne  peut  refuser  aux  Israélites  la  valeur, 
lorsqu’on  fait  attention  qu’en  moins  de  six 
ans  ils  avoient  conquis,  surdes peuples  exer- 
cés au  métier  des  armes  et  pleins  de  courage, 
la  plus  grande  partie  du  pays  de  Chanaan. 
Des  guerres  presque  continuelles  depuis  Jo- 
stié  jusqu’au  règne  de  Salomon,  contribuè- 
rent à entretenir  en  eux  ce  même  caractère 
de  valeur  qui  se  reproduisoit  sans  cesse , et 
que  la  servitude  et  les  revers  n’encliaînoient 
que  pour  un  temps.  Un  homme,  dont  le  nom 
seul  fait  autorité  dans  ce  genre,  a prouvé, 
par  quantité  d’exemples  tirés  des  livres  saints, 
et  par  un  nombre  considérable  de  termes  de 
guerre  pris  de  ces  livres , que  les  anciens 
Juifs  étoient  en  effet  une  nation  brave  et 

j 

guerrière  (i).  On  observe  d’ailleurs  que  Ire 

(f)  Folard,  Dissertation  sur  la  Tactique  des 
Hébreux. 
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écrivains  dans  lesquels, il  a puisé  ce  qu’il  rap- 
porte , loin  d’être  ridiculement  prévenus  pour 
leur  nation,  exposoient,  avec  cette  candeur 
et  cette  simplicité  qui  conviennent  à des 
hommes  inspirés,  leur  honte  et  leurs  dé- 
faites, comme  ils  ïacontoient  leurs  exploits 
et  leurs  triomphes  (i).  , 

Lé  bruit  des  armes,  si  fréquent  parmi  les 
Hébreux , ne  les  empêclioit  pas , au  milieu 
des  villes , de  s’appliquer  à rendre  la  justice 
à leurs  concitoyens.  Les  villes,  ainsi  que  les 
villages  qui  en  dépendoient,  étoient  en  grand 
nombre,  parce  qu’elles  n’étoient  guère  ha- 
bitées que  par  autant  de  laboureurs  qu’il  en 
falloit  pour  cultiver  les  champs  les  plus  pro- 
ches. Dans  chacune  d’elles  il  y avoit  des 
juges  choisis  parmi  les  lévites  et  les  anciens 
du  peuple.  C’étoit  à la  porte  de  la  ville  qu’ils 
dévoient  rendre  leurs  jugemens.  Là  se  trai- 
toient  les  affaires  publiques  et  particulières; 
c’étoit  là  en  effet  que  se  réunissoit  ce  peuple 
d’agriculteurs,  soit  en  allant  aux  champs  le 


(i)  Hist.  Univ.  des  Anglais  , trad.  in- 40.  , 
tome  II , page  546. 
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matin  , soit  en  en  revenant  sur  le  déclin  du 
jour. 

Dans  l’intérieur  de  leurs  maisons , ils  s’at- 
tachoient  à former  leurs  enfans  ; et  l’on  ne 
voit  point  qu’ils  aient  eu  des  écoles  publi- 
ques, où  d’autres  maîtres  que  les  parens  eux- 
mêmes  prissent  soin  de  les  instruire.  L’édu- 
calion  qu’ils  leur  donnoient,  n’exigeoit,pour 
l’ordinaire , que  les  connoissances  qui  éloient 
propres  à chacun  d’eux.  Assidus  à la  lec- 
ture des  livres  saints  , qui  étoit  une  obliga- 
tion pour  tous  , ils  s’appliquoient  de  bonne 
heure  à les  mettre  en  état  de  remplir  le  même 
devoir.  Ils  leur  répétoient , dès  leur  enfance, 
ce  qu’ils  trouvoient  écrit  dans  ces  livres  ; et 
ils  y joignoient  les  enseignemens  pviblics 
qu’ils  recevoient  de  leurs  prêtres  et  de  leurs 
docteurs,  dans  les  assemblées  qui  se  tenoient 
le  jour  du  sabbat  (i).  Ils  leur  expliquoient , 

! 

selon  le  commandement  qu’en  avoit  fait 
Moïse  en  plusieurs  endroits  (2) , les  raisons 
pour  lesquelles  avoient  été  instituées  les  fêtes 

(1)  Dent.  XXXI , 28. 

(2)  Exod.  c.  XII  et  XIII.  Deut.  VI , et 
ailleurs. 
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et  les  cérémonies  de  la  religion , qui  servoient 
à rappeler  l’histoire  de  leurs  ancêtres , et 
tous  les  grands  faits  consignés  dans  le  Pen- 
tateuque.  Ils  leur  apprenoient  aussi  tout  ce 
qui  concerne  l’agriculture  , et  leur  en  mon- 
troient  la  pratique.  Ils  les  exerçoient  à ma- 
nier les  armes  pour  le  temps  où  ils  seraient 
obligés  de  les  porter.  Accoutumés  à se  suffire 
à eux-mêmes , ils  leur  donnoient  les  pre- 
miers élémens  des  arts  les  plus  nécessaires 
à la  viej  tandis  que  les  mères , de  leur  côté, 
formoient  leurs  filles  à de  moindres  travaux, 
aux  soins  domestiques,  à cet  esprit  de  su- 
bordination qui  maintient  la  tranquillité,  la 
concorde  au  sein  des  familles,  et  à toutes 
les  vertus  simples  et  modestes  qui  convien- 
nent à leur  sexe. 

Ainsi  croissoient , sous  les  yeux  de  leurs 
parens , les  bons  Israélites , les  vrais  enfans 
de  Jacob , ceux  qui  l’étoient  d’esprit  et  de 
cœur  encore  plus  que  de  nom  ; ainsi  dans  les 
jours  sereins , dans  les  temps  d’innocence  et 
de  paix,  s’aüaçhoit-on  à élever  la  jeunesse 
de  la  manière  la  plus  sage , et  selon  l’esprit 
de  la  loi.  Elle  étoit  suffisamment  instruite  de 

■v  tout 
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tout  ce  qu’il  est  le  plus  essentiel  de  savoir 
pour  être  heureux;  et,  pour  le  dire  en  un 
mot , quand  les  pères  dèmeuroient  fidèles  au 
vrai  Dieu,  ils  transmettoient  à leurs  enfans, 
de  toutes  les  sciences  la  plus  importante -, 
celle  des  mœurs  et  de  la  religion. 


2. 


M 
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LETTRE  XIX. 


U histoire  profane  sous  la  cinquième  épo-r 
que , depuis  l’an  i5 96  avant  Jésus-Christ , 
jusqu’à  l’an  1209. 

Les  ténèbres  que  nous  avons  vu  régner 
jusqu’ici  sur  l’histoire  ' profane , ne  se  dissi- 
pent point  encore,  et  presque  partout  011 
retrouve  les  mêmes  incertitudes. 

Je  n’ajouterai  rien,  mon  fils,  à ce  qua 
nous  avons  dit  de  l’Histoire  d’Assyrie  sous 
les  époques  précédentes.  Je  vous  ferai  seu- 
lement observer  que  c’est  sous  l’époque  que 
nous  parcourons,  vers  l’an  i55o , qu’on  peut 
placer  Bélochus  ou  Balœus,  le  dix-huitième 
roi  depuis  Ninus,  et  sa  fille  Atossa , cette 
Seconde  Sémiramis  (1)  , en  qui  s’éteignit  la 
race  des  Dercétades  , et  à qui  l’on  attribue 
Jes  expéditions  militaires , et  la  plupart  des 


(1)  Atossa  porta  aussi  le  nom  de  Se'mira-i 
rois , au  rapport  d’Eusèbe  , Chron . n.  583. 
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ouvrages  qu’on  avoit  faussement  attribués  à 
la  première  (1). 

L’Egypte  elle-même  ne  nous  offre , sous 
cette  époque , rien  de  plus  intéressant  que 
ce  que  l’B  istoire  du  peuple  de  Dieu  nous  en 
apprend.  Occupée  à réparer  ses  pertes,  ce 
n’est  qu’après  plusieurs  siècles  qu’elle  peut 
mériter  de  fixer  de  nouveau  notre  attention. 

Les  Phéniciens , enrichis  par  le  commerce,, 
et  formant,  dans  une  contrée  fertile,  mais 
de  peu  d étendue,  un  peuple  nombreux  et 
florissant,  durent  être  effrayés  d’abord  des 
rapides  progrès  des  Israélites  sous  la  con- 
duite de  Josué,  et  des  défaites  multipliées 


(1)  Cette  princesse,  comme  nous  l’avons 
dit  ( tome  I,  page  540)  , régna  douze  ans  avec 
son  père.  Quelques  historiens  la  font  régner 
trente  ans  de  plus  avec  Bêle' taras  , qui  s’em-* 
para  du  trône  , et  épousa  Atossa.  (Bion  et 
Alex.  Polyhist.  Voyez  Agathias  , 1.  II  , 
page  63  ). 

Les  desccndans  de  Bélétaras  demeurèrent 
sur  le  trône  jusqu’à  la  révolte  d’Arbacès.  Sar- 
danapale  fut  le  dernier  roi  de  cette  famille, 

M a 
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de  leurs  allies  et  leurs  voisins.  Ils  sentirent 
tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre  pour  eux- 
raêines,  et  il  paroiYassez  qu’ils  partagèrent, 
dans  ces  premiers  temps,  leurs  dangers  et 
leurs  pertes , comme  ils  avoient  partagé  leurs 
alarmes.  Ils  ne  furent  cependant  pas  comme 
la  plupart  des  autres  nations  chananéennes , 
la  proie  du  vainqueur.  Tout  le  pays  de  Cha- 
naan  devoit  être  assujetti  aux  enfans  d’Israël , 
pourvu  toutefois  qu’ils  ne  se  livrassent  point 
à l’idolâtrie  de  ces  peuples,  et  qu’ils  ne  fis- 
sent pas  alliance  avec  eux  (i).  Une  condition 
si  expresse,  mais  si  mal  observée  de  la  part 
des  Israélites,  leur  fit  perdre,  sinon  tout  le 
fruit  de  leurs  premières  conquêtes,  du  moins 
la  plus  grande  partie  £es  avantages  qu’ils  dé- 
voient s’en  pro  me t tre.  Il  resta  des  Chananéens 
mêlés  avec  eux  dans  presque  toutes  leurs 
tribus  (2).  Sidon  et  son  territoire  entroient 
dans  la  portion  échue  à la  tribu  d’Aser;  mais 
jamais  elle  ne  parvint  à s’en  mettre  en  pos- 
session , et  Sidon  conserva  sa  liberté  (3). 

(x)  Dent.  XXIII , 8. 

(2)  Jos . XIIIj  X V , 63  jX  VI,  1 oj  XVII,  1 2 
' (3)  Ibid.  X III,  6 j XIX,  24. 
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Lès  Sidoniens  s'assujettirent  même  pour  mi 
temps  Israël  (t),  que  les  Philistins  asser- 
virent à plusieurs  reprises. 

Les  Chananéens  , chassés  par  Josué  , et 
réfugiés  en  partie  chez  les  Sidoniens  et  les 
Phéniciens  (a),  contribuèrent  non-seulement 
à les  rendre  plus  forts  et  plus  puissans  ; mais 
ils  servirent  encore  à accroître  et  à étendre 
le  commerce  dont  ces  peuples,  placés  sur 
le  bord  delà  mer,  s’occupoient  depuis  long- 
temps. De  là  ce  grand  nombre  de  colo- 
nies que  no.us  voyons  partir  successivement 
pour  s’établir  en  divers  lieux  de  l’Asie , de 
l’Europe  et  de  l’Afrique , et  qui  avoient  déjà 
été  précédées  de  celles  que  la  terreur  avoit 
dispersées  cà  et  là,  à l’approche  des  Israé- 
lites sortis  triomphons  de  l’Egypte. 

Il  est  certain  (3)  qu’au  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  les  Phéniciens  étoient  répandus 


(1)  Jug.'  X , 12. 

(2)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript.  3e.  Mé- 
moire de  M.  l’abbé  Mi ‘mot  sur  les  Phcni- 

n 

ciens  , lu  le  22  mai  1764. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.  ibid. 
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dans  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée.  Les 
princes  grecs  en  trouvèrent  dans  la  plupart 
des  endroits  où  ils  abordèrent  avant  et  après 
cette  guerre.  Il  y avoit  déjà  cent  ans  et  plus 
qu’ils  étoient  établis  dans  la  mer  Egée , lors- 
que Minos , second  du  nom , qui  vivoit  trois 
générations  avant  la  guerre  de  Troie,  monta 
sur  le  trône  de  Crète.  Comme  ils  exerçoient 
la  piraterie,  il  leur  fit  la  guerre,  et  réprima 
leurs  brigandages.  Une  colonie  établie  à 
Thase , voisine  de  la  Tlirace , remonte 
encore  plus  haut.  Hérodote  (i) , qui,  dans 
ses  voyages,  étoit  entré  dans  cette  île,  y 
avoit  vu  un  temple  consacré  à l’Hercule 
Phénicien,  cinq  générations  avant  l’Hercule 
Grec , dont  l’un  des  fils , nommé  Tlépolème , 
fut  tué  devant  Troie.  La  fondation  de  ce 
temple  fut  sans  doute  postérieure  à.  l’éta- 
blissement de  cette  colonie,  fondée,  dit  Hé- 
rodote , par  les  Phéniciens  qui  s’étoient  mis 
en  mer  pour  la  recherche  d’Europe.  Apol- 
lodore  (2)  , en  la  plaçant  dans  Thase , ville 


(1)  Hérod.  1.  II,  c.  44. 

(2)  Apollod,  1,  III, 
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de  Thrace , veut  qu’elle  y ait  été  conduite 
par  Thasus  , frère , ou  du  moins  compagnon 
de  Çadmùsj  ainsi,  elle  auroit  eu  la  même 
époque  que  celle  dont  Cadmus  fut  le  chef. 
Cette  époque  est  celle  de  la  plupart  des  co- 
lonies phéniciennes  dans  les  divers  endroits 
du  monde'.  En  effet,  un  grand  nombre  d’his- 
toriens, et  les  mythologues , nomment  pour 
fondateurs  des  colonies  de  Bithynie,  de  Ci- 
licie,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  et  même  3e 
Gadès  (aujourd’hui  Cadix),  des  frères  on 
des  parens  de  Cadmus  (i).  Utique  fut  fondée 


(i)  Mem.  de  l’Acad.  ubi  supra. 

« On  a une  entière  certitude  que  ce  sont  des 
Chananéens  qui  ont  peuplé  la  côte  de  la  pelite 
Afrique , ou  de  l’Afrique  propre  , vis-à-vis 
la  Sicile,  et  une  bonne  partie  de  la  Sicile 
même.  Sur  toute  la  côte  de  Carthage  , et 
sur  celle  de  Cadix  , on  parloit  communé- 
ment la  langue  punique  ou  tyrienne  , qui 
ressemble  presque  en  tout  à celle  des  Hébreux  ; 
si  ce  n’est  que  la  langue  des  Phéniciens  se 
sentit  peu  à peu  de  la  fréquentation  de  tous  les 
peuples  maritimes  de  l’Europe  ; au  lien  que 
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en  Afrique  par  les  Phéniciens  vetfs  ce  même 
— temps.  J 

Le  centre  du  commercé  et  de  la  naviga- 
tion étant  alors  à Sidon , Tyr  n’avoit  encore 
aucune  célébrité , quoiqu’elle  existât  sous  ce 
nom  dès  le  temps  où  les  Israélites  entrèrent 
dans  le  pays  de  Chanaan  (1).  Elle  étoit,  à 

les  Hébreux  sortant  peu  de  chez  eux  , con- 
servèrent la  leur  plus  pure , et  dans  son  an- 
tique simplicité  ». 

(1)  J osué , XIX , 29. 

Dupin , dans  son  Histoire  profane  , tome  I , 
page  l3o,  renvoie  la  fondation  de  Tyr  à quel- 
ques années  seulement  avant  la  prise  de 
Troie  ; mais  indépendamment  du  passage  de 
J osué  , auquel  ce  savant  prête  un  sens  forcé  , 
Tyr  est  donnée^  pour  une  ville  très-ancienne 
dans  Isaïe  (gloriabatur  à diebus  prislinis  in  an- 
tiquitate  sud.  XXIII,7.):et  lorsque  Josèphe 
(Antiq.  Jud.  1.  VIII,  c.  3.  ) place  la  fonda- 
tion de  Tyr  240  ans  avant  celle  du  temple  de 
Salomon  , il  y a tout  lieu  de  penser  qu’il  ne 
parle  que  de  la  nouvelle  Tyr;  au  lieu  qu’Hé- 
rodote , qui  la  dit  fondée , selon  le  rapport 
des  prêtres  phéniciens  , 23ço  ans  avant  lui , 
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ce  qu’il  paroît , clans  la:  dépendance  des  Si- 
doniens,  auxquels  elkMfcvoit  sa  fondation  , 
et  qui,  habitant  la  prinçipale\  ville  de  la 
Phénicie  , donnoient  leur  nom  à tous  les 
habitans  de  ce  pays.  Homère,  pour  désigner 
les  Phéniciens , nomme  souvent  les  Sido- 
niens.  Une  nouvelle  Tyr,  qui  étoit  comme 
une  colonie  de  la  première,  fut  -construite 
dans  uue  île  fort  proche  du  continent,  vers 
l’an  1255  avant  l’ère  vulgaire,  et  uni  peu 
moins  de  cinquante  ans  avant  la  prise  de 
Troie  5 mais  elle  ne  commença  à s’illustrer 
que  sous  les  règnes  de  David  et  de  Salomon. 
L’Histoire  sainte , qui  ne  fait  aucune  men- 
tion expresse  des  rois  de  Sidon  jusqu’au  temps 
de  Jérémie,  quoiqu’elle  parle  souvent  des 
Sidoniens,  ne  nous  apprend  rien,  non  plus 
que  l’Histoire  profane,  des  rois  de  Tyr  jus- 
qu’à Abibal , contemporain  de  David. 


parle  sans  doute  de  l’ancienne  Tyr  , qui  étoit 
' en  Terre-ferme , ou,  si  l’on  veut,  de  l’ancienne 
fondation  que  nous  pouvons  appeler  charra- 
néenue  , bien  antérieure  à la  seconde  fonda- 
tion phénicienne. 
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Nous  sommes  aussi  peu  instruits  sur  ce 
qui  regarde  les  Syriens  pour  les  anciens 
temps , et  il  nous  suffira  d’ajouter  ici  quel- 
ques notions  particulières  au  peu  que  nous 
en  avons  déjà  dit.  Les  Syriens  formant  , 
comme  nous  l’avons  vu , la  postérité  d’Aram , 
qui  fut  leur  guide  au  temps  de  la  dispersion , 
et  désignés  même  quelquefois  par  les  au- 
teurs profanes , sous  les  noms  d’Araméens 
ou  Arimes,  s’établirent  d’abord  sous  la  con- 
duite de  leur  chef,  dans  la  Mésopotamie; 
non  vers  le  cœur  où  étcient  des  sables  arides 
et  d’affreuses  solitudes , mais  dans  ces  belles 
et  riches  campagnes  qui  bordoient  l’Euphrate 
et  auxquelles  Aram  donna  son  nom.  De  là 
ils  se  répandirent , par  la  suite , de  l’autre 
côté  du  fleuve , entre  l’Euphrate  et  la  Mé- 
diterranée , presque  jusqu’au  désert  de  Sur 
qui  est  à l’entrée  de  l’Egypte,  et  qu’on  nomme 
aujourd’hui  l'Isthme  de  Sués.  C’est  pour  cette 
raison  qu’on  leur  donna,  selon  quelques-* 
uns , le  nom  de  Syriens.  Mais  plus  vraisem- 
blablement , selon  d’autres , le  met  Syriens 
n’est  qu’une  abréviation  de  celui  d’ Assy- 
riens , les  anciens  ayant  coutume  de  confon- 
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dre  ces  deux  noms  ; en  sorte  que  pour  les 
distinguer , il  faut  faire  attention  si  ces  an- 
ciens historiens  parlent  des  peuples  voisins 
de  l’Euphrate  et  de  la  Méditerranée  , ce  qui 
convient  aux  Syriens , ou  s’ils  parlent  de 
ceux  qui  habitoient  le  long  du  Tigre,  ce 
qui  doit  s’entendre  alors  des  vrais  Assyriens, 
Les  limites  de  la  Syrie  ont  été  plus  ou 
moins  étendues,  selon  les  degrés  de  puis- 
sance qu’elle  a eus  en  'différens  temps.  En 
nous  fixant  à la  Syrie  proprement  dite , elle 
est  située  entre  la  Méditerranée  à l’occi- 
dent, l’Euphrate  à l’orient,  le  mont  Taurus 
au  septentrion , et  l’Arabie  Déserte  , la  Pa- 
lestine, et  la  Phénicie  au  midi.  Elle  fut  par- 
tagée au  commencement,  comme  le  furent 
presque  tous  les  autres  peuples,  en  une  quan- 
tité de  petits  royaumes  -,  mais  on  n’en  compta 
par  la  suite,  et  vers  les  temps  dont  nous 
parlons  , que  quatre  principaux  , Zobah  , 
Damas,  Hamath  et  Geshur.  Encore  l’His- 
toire ne  nous  dit-elle  presque  rien  des  deux 
derniers,  rien  surtout  qui  mérite  d’être  rap- 
porté. Celui  de  Zobah  ne  figura  qu’un  mo- 
ment du  temps  de  David  5 et  celui  de  Da- 
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mas , qui  s’éleva  sur  ses  ruines , ne  date  pour 
son  premier  roi  que  de  cette  même  époque. 

Ce  n’est  pas  que  cette  ville,  qui  subsiste 
encore  sous  le  même  nom , ne  soit  une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Syrie  ; mais  on 
présume  que,  quoiqu’environnée  d’une  foule 
•de  petits  royaumes,  elle  s’étoil  gouvernée 
jusqu’alors  en  espèce  de  république:  du  moins 
l’Ecriture  parle-t-elle  des  Syriens  de  Damas 
au  temps  de  David,  comme  si  tout  le  pou- 
' voir  eût  résidé  entre  les  mains  du  peuple  (i). 
"On  ne  peut  fixer  au  juste  l’époque  de  sa  fon- 
dation. Elle  étoit  déjà  fort  connue  du  temps 
d’ Abraham , qui  poursuivit  jusqu’auprès  de 
Damas  les  rois  ligués  contre  ceux  de  la  Pen- 
tapole , et  elle  forma  sans  doute  un  des  plus 
beaux  établissemens  des  enfans  d’Aram  , 
lorsqu’ils  s’avancèrent  vers  la  Méditerranée. 
Cette  ville  est  située  à l’orient  de  l’Anti- 
Liban , non  loin  de  la  délicieuse  vallée  , qui 
est  arrosée  de  l’Oronte  à l’entrée  des  chaînes 
du  Liban  , et  qui  est  appelée , dans  le  texte 
de  l’Ecriture,  Aram  Damesta,  et  par  les 

(i)  IIReg.  8,  f.  5,  6. 
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Grecs,  la  Gélé-Syrie , ou  la  Syrie-Creiise  (i). 

Le  climat  de  la  Syrie  est  riaut  et  fertile; 
et  son  sol  produit  en  abondance  tout  ce  qui 
peut  contribuer  aux  agrémens  de  la  vie. 
Nous  n’avons  am  une  connoissance  des  lois 
des  Syriens , ni  de  leur  ancien  culte.  Nous 
savons  seulement  qu’ils  a voient  des  idoles 
fameuses  depuis  long-temps,  telles  que  Rim- 
mon,  qui  avoit  son  culte  à Damas.  Nous 
avons  aussi  peu  de  lumières  sur  leurs  an- 
ciennes coutumes , leurs  arts,  leurs  sciences , 
leur  commerce , qui , eu  égard  à l’avantage 
de  leur  position , a dû  être  considérable.  Ce 
r-’est  que  dans  des  temps  postérieurs  à ceux-ci, 
et  lorsqu’ils  furent  parvenus  à un  certain  de- 
gré d’élévation,  qu’ils  laissèrent  à la  posté- 
rité des  monumens  superbes , dont  les  ruines 
subsistent  encore.  La  langue  syriaque , une 
des  plus  anciennes  que  nous  commissions , 
et  à peu  près  la  même  que  le  clialdéen  , 
étoit  en  usage  chez  la  plupart  des  peuples 


(1)  Voyez  Concorde  de  la  Géographie  , 
page  198.  D’Anvillc  , Géographie  ancienne  , 
tome  II,  page  134. 
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orientaux  ; elle  l’a  même  été  dans  la  Pales- 
tine, après  la  captivité  de  Babylone. 

De  l’extrémité  septentrionale  de  la  Syrie, 
remontant  le  long  de  l'Euphrate  jusqu’au 
Pont-Euxin , par  une  ligne  en  quelque  sorte 
parallèle  à la  mer  Egée,  on  forme  une  es- 
pèce de  carré,  terminé  à l’orient  par  ceLte 
même  ligne,  à l'occident  par  la  mer  Egée, 
au  nord  par  le  Pont-Euxin , et  au  midi  par 
la  Méditerranée:  c’esl  ce  carré  (considéré, 
si  l’on  veut,  comme  une  presqu’île,  en  ce 
qu’il  est  baigné  presque  entièrement  des 
eaux  de  la  mer  de  trois  côtés)  qui  compose 
ce  qu’on  a appelé  l’Asie-Mineure  : distinc- 
tion toutefois  que  l’antiquité,  dit  M.  d’An- 
ville,  ne  connoissoit  pas.  En  cherchant  (1)., 
dit  encore  ce  savant  géographe,  à mettre 
de  l’ordre  dans  la  distribution  des  difFérens 
pays  de  l’Asie-Mineure,  on  les  voit  disposés 
de  manière  à pouvoir  se  partager  en  trois 
bandes  d’oceidenL  en  orient;  dont  une  vers 
le  nord,  le  long  du  Pont-Euxin;  une  autre 

(1)  Géographie  ancienne  , tome  XI,  pages  1 
et  9. 
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vers  le  midi , sur  notre  Méditerranée , mais 
séparée  de  la  précédente  par  une  bande  du 
milieu,  depuis  la  mer  Egée  jusqu'à  l’Eu- 
plirate.  Chacune  de  ces  bandes  paroît  donner 
ensuite  quatre  contrées  principales  : dans  la 
première , au  septentrion , se  rangent  la  My- 
sie,  la  Bitliynie  , la  Paphlagonie  , le  Pont  ; 
dans  l’intermédiaire,  la  Lydie,  la  Phrygie, 
la  Galatie , la  Cappadoce  ; et  dans  la  bande 
méridionale , la  Carie , la  Lycie  , la  Pam- 
philie , la  Cilicie.  M.  d’Anville  prévient  que 
dans  cette  distribution , il  ne  comprend  pas 
quelques  portions  de  pays  qu’il  fait  conncître 
ensuite  par  leur  liaison  avec  celles  qu’il  vient 
de  désigner  j l’Ionie  avec  la  Lydie,  la  Lycaonie 
avec  la  Phrygie  , la  Pisidie  avec  la  Pamphh* 
lie,  l’ Arménie-Mi neure  avec  la  Cappadoce. 

Pour  nous  , mon  fils , il  nous  suffit , pour 
le  moment , de  nous  être  familiarisés  avec 
ces  différens  noms  que  l’Histoire  vous  rap- 
pellera par  la  suite;  et  pour  nous  borner  «à 
ce  qui  convient  à l’époque  que  nous  par- 
courons, nous  allons  parler  en  peu  de  mots 
de  ceux  d’entre  ces  peuples  dent  il  est  bon 
que  vous  vous  formiez  d’avance  quelque  idée. 
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' Mais  observons  j avant  toutes  choses , que 
ce  seroit  nous  fatiguer  bien  en  vain , que  de 
vouloir  remonter  à l’origine  de  chacune  de 
ces  nations  diverses , et  aux  fables  que  les 
Grecs  et  qu’elles-mêmes  ont  mêlées  sur  les 
premiers  temps  de  leur  gouvernement,  qui, 
:quoique  monarchique  pour  la  plupart,  est 
«.couvert,  par  rapport  aux  noms  même  de 
leurs  monarques,  de  ténèbres  épaisses,  qy’il 
importe  peu  de  dissiper. 

L’un  de  ces  Etats  est  la  Lydie , comprise 
dans  la  bande  intermédiaire  dont  nous  avons 
parlé,  et  bornée  à l’occident  par  la  mer 
Egée,  et  plus  prochainement  par  l’Ionie.  Ce 
pa3rs  étoit  arrosé  de  plusieurs  rivières  qui  le 
rendoient  extrêmement  fertile.  Il  produisoit 
toutes  sortes  de  grains  et  des  vins  exquis.  Un 
de  ses  principaux  fleuves  étoit  le  Méandre  ; 
il  étoit  aussi  arrosé  des  eaux  du  Pactole  , 
qui,  du  temps  de  Strabon,  ne  rouloit  plus 
ce  sable  d’or  dont  on  croyoit  que  prove- 
noient  les  richesses  de  Crésiis  : ce  prince  les 
devoit  bien  plutôt  aux  mines  dont  abondoit 
la  Lydie. 

li’ abbé  Sévin  et  le  savant  Exéret  se  sont 
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épuisés  eu  conjectures  sur  la  chronologie  des 
Lydiens  (1).  Pour  ne  pas  nous  embarrasser 
Hans  des  questions  inutiles,  contentons-nous 
de  savoir  que  les  historiens  font  mention  de 
trois  races  distinctes  qui  régnèrent  eu  Ly- 
die , les  Atyades  , les  Héradides  et  les 
Mermnades.  Les  Atyades  tiraient  leur  nom 
d’Atys , petit-fils  de  Manès , le  plus  ancien 
roi  des  peuples  appelés  Méoniens,  et  que 
M.  Fréret  (2)  fait  régner  297  ans  avant  la 
prise  de  Troie  ; ce  qui  serait,  selon  notre 
manière  de  compter,  l’an  i5o6  avant  Jésus- 
Christ,  dans  le  temps  delà  judicatured’Otho- 
niel  , qui  délivra  les  Israélites  de  la  première 
servitude  soüs  Chusam,  roi  de  Mésopota- 
mie. Manès  , au  jugement  de  M.  Fréret , 
étoit  le  même  que  Méon,  roi  de  Phrygie  et 
de  Lydie,  dont  parle  Diodore  de  Sicile.  Le 
nom  de  Méoniens  donné  aux  Lydiens  dans 


(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions , tome  V , in- 40. , et  tome  VII , in- 12. 

(2)  Ibid.  Recherches  sur  la  Chronologie  de 
l’Histoire  de  Lydie. 
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Hérodote  (i) , dans  Diodore  (2) , et  par 
d’autres  écrivains,  semble  supposer  en  effet 
que  le  nom  de  leur  premier  roi  se  pronon— 
çoit  Méon , aussi-bien  que  Manès.  Selon  Xan- 
thus , ce  Manès  étoit  fils  de  Jupiter,  ce  quï- 
prouve  du  moins  qu’il  étoit  le  plus  ancien 
roi  de  Lydie  qui  fût  connu  : car,  dans  le 
style  des  anciens  éci'ivains , dit  Eréret , le 
commencement  des  temps  historiques  de 
chaque  nation  est  décrit  comme  le  commen- 
cement du  genre  humain  ; et  lorsque  la  suc- 
cession historique  des  rois  et  des  hommes 
n’est  plus  connue,  on  fait  habiter  la  terre 
par  des  Divinités. 

Manès  avoit  épousé  Callirhoé , fille  de 
l’Océan,  selon  Xanthus;  les  autres  la  nom- 
ment Dindyma , et  la  font  mère  de  C3rbèle, 
que  Manès  ou  Méon , fâché  d’avoir  une  fille, 
prit  le  parti  de  faire  exposer  sur  le  mont 
C3'bélus.  Elle  fut  allaitée,  dit-on,  par  des 
femelles  de  léopards  et  d’autres  animaux  fé- 
roces. Quelques  bergers  des  environs  l’ayant 


(t)  Hérod.  1. 1 , c.  7. 

(2)  Diod.  1.  IY , page  n3j. 
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remarquée , l’élevèrent  avec  soin,  et  la  nom- 
mèrent Cybèle , du  nom  delà  montagne  où 
ils  l’avoient  trouvée.  S’étant  distinguée  par 
son  esprit  autant  que  par  sa  beauté,  elle  fut 
conduite  à la  cour  de  .son  père  qui  la  recon- 
nut; mais  déjà  éprise  d’un  jeune  Phrygien, 
nommé  Atys,  et  ne  pouvant  plus  cacher 
les  fruits  honteux  de  sa  passion , elle  fut  en 
partie  la  cause  du  malheureux  sort  de  ce 
jeune  homme  , que  Manès  fit  mourir.  Ré- 
duite au  désespoir  par  la  perte  de  sou  amant , 
elle  parcourut,  dans  les  violens  accès  de  son 
délire , toutes  les  montagnes  de  la  Phrygie , 
en  pleurant  et  en  battant  du  tambour.  Mar- 
syas,  touché  de  son  infortune,  résolut  de 
l’accompagner  partout  où  elle  iroit.  Ils  ar- 
rivèrent ensemble  chez  Bacclius  à Nyse,  et 

« 

ils  y trouvèrent  Apollon,  qui  avoit  acquis 
une  grande  célébrité  par  la  manière  dont  il 
jouoit  de  la  lyre.  Marsyas  osa  lutter  contre 
lui  ; il  fut  vaincu , et  Apollon , que  cette 
dispute  avoit  aigri , l’écorcha  tout  vif.  On 
dit  que,  devenu  ensuite  amoureux  de  Cy- 
bèle, il  la  suivit  dans  ses  courses  vers  les 
monts  Hyperboréens.  Sur  ces  entrefaites. 
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les  Phrygiens  se  trouvant  accablés  de  difïe— 

rens  maux  , consultèrent  l’oracle  , qui  leur 

* 

ordonna  d’enterrer  le  corps  d’Atys , et  d’ho- 
norer  Cybèle  comme  déesse;  mais  le  corps 
d’Atys  ayant  été  consumé  parle  temps,  ils 
le  représentèrent  par  une  figure , devant  la- 
quelle ils  faisoient  chaque  année  de  grandes 
lamentations,  et  ils  instituèrent  des  sacrifices 
annuels  en  l’honneur  de  C3’bèle. 

Tel  est  le  précis  des  fables  que , selon 
Diodore  (t) , les  Phrygiens  racontoient  sur 
la  fille  de  Méon , leur  roi  et  le  roi  des  Ly- 
diens ; en  quoi  ils  s’accordoient  assez  mal 
avec  les  poètes  et  les  historiens  grecs  qui 
ont  parlé  de  cette  déesse.  sBien  des  savans 
regardent , après  tout , les  mystères  de  Cy- 
bèle,  de  Bacchus  et  de  Cérès,  comme  des 
copies  des  fêtes  d’Isis  et  d’Osiris , défigurées 
par  les  Grecs  , qui , dans  la  suite , rappor- 
tèrent à leurs  anciennes  Divinités  les  évé- 
nemens  qui  y avoient  donné  lieu  , et  que  les 
Egyptiens  avoient  transmis  aux  peuples  eu- 


(1)  Diod.  1.  III,  page  19T. 
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coro  barbares  de  l’Asie -Mineure , dans  le 
temps  des  conquêtes  de  Sésostris  (i). 

Comme  le  culte  et  les  mystères  de  Cy- 
bèle  furent  établis  sous  le  règne  de  Méon, 
on  peut,  dit  M.  Fréret  (2),  déterminer  le 
temps  de  son  règne  par  celui  de  l’établisse- 
ment du  culte  de  la  mère  des  Dieux , et  de 
l’apparition  de  sa  statue  à Pessinunte,  mar- 
quée , dans  la  chronique  de  Paros , à l’an 
397  avant  la  prise  de  Troie,  et  quelques 
années  après  l’arrivée  de  Cadmus  et  de  Da- 
naiis  dans  la  Grèce. 

Cotys , Atys  etLydus  succédèrent  à Méon 
ou  Manès  , comme  l’on  voudra  l’appeler. 
Cotys  eut  deux  fils , Atys  et  Asyès.  Le  der* 
nier  régna  , à ce  que  l’on  pense  , sur  quel- 
ques provinces  de  la  Lydie,  voisine  du  mont 
Trnolus.  A quelque  distance  de  là,  étoit  une 
ville  que  les  anciens  nommoient  Asia , et 
dont  ce  prince  passoit  pour  être  le  fortda- 
leur.  Il  y a même  des  auteurs , tels  qu*Hé- 

(r)  Fréref , Recherches  sur  la  Chronologie 
de  l’Histoire  de  Lydie, 

(3)  Ibid.  ' ■- 
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rodote  et  Etienne  de  Byzance,  qui  préten- 
dent qu’il  se  rendit  si  illustre,  que  l’Asie  en- 
tière lui  dut  son  nom  (i).  Atys  doniia  le 
sien  à la  première  race  des  rois  lydiens  , 
connus  sous  celui  d’Atyades,  et  Lydus , son 
fils , le  donna  aux  Lydiens , si  l’on  en  croit 
Hérodote  (2). 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  rois 
de  Lydie  descendus  d’Atys , ces  princes 
n’ayant  rien  fait  de  mémorable  : un  seul , 
qui  se  nommoit  Alcyme , mérite  d’être  ex-' 
cepté.  Il  fit  plus  que  ce  que  l’on  appelle  des 
exploits  ; il  n’eut  rien  tant  à cœur  que  de 
rendre  son  peuple  heureux.  Au  rapport  de 
Xanlhus,  cité  par  Suidas,  ses  sujets,  pleins 
du  sentiment  de  leur  bonheur , s’assemblè- 
rent , la  septième  année  de  son  règne , pour 
demander  aux  Dieux  , par  des  vœux  una- 
nimes et  des  sacrifices , sa  prospérité  , et 
'pour  les  prier  de  le  faire  régner  long-temps 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript,  tome  V, 
m-4°. , et  tome  VII,  in- 12,  p.  362  etsuiv. 

(2)  He'rod.  1. 1,  c.  7,  et  1.  VII , c.  745  et 
voyez  ci-dessus, tome  I , page  223. 
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sur  eux.  Leurs  vœux  furent  exaucés.  Alcymè 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse , et  sa 
mort,  comme  celle  de  tous  les  bons  piinces, 
parut  encore  prématurée.  On  croit  que  Tan- 
tale régnoit  de  son  temps  sur  quelques  con- 
trées de  la  Phrygie.  Le  dernier  roi  de  la 
race  des  Atyades  fut  Jord.inus.  La  débauche 
la  plus  effrénée  sembla  monter  avec  lui  sur  x 
le  trône  j en  sorte  même  qu’Omphale,  fille 
unique  du  roi , ne  se  trouvoit'pas  en  sûreté 
dans  son  palais , tant  l’exemple  du  monarque 
avoit  contribué  à autoriser  la  licence!  Après 
sa  mort , Omphale  régna  à sa  place,  du  con- 
sentement de  tous  les  grands  de  la  Lydie. 

Elle  punit  sévèrement  ceux  qui  pendant  la 
vie  de  son  père  avoient  attenté  à son  hon- 
neur. Mais  par  la  suite  elle  s’abandonna  à sa 
passion  pour  Hercule , qui , devenu  son  es- 
clave , laissa  ternir  une  partie  de  sa  gloire 
en  filant  auprès  d’elle.  Diodore  (1)  prétend 
nu  contraire  que  cette  reine , ayant  appris 
qui  il  étoit , le  remit  en  liberté  et  l’épousa. 

Elle  eut  de  lui  un  fils,  que  cet  historien  ap- 

(1)  Diod.  1.  IY , page , 237.. 
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pelle  Lamon,  et  qu’Apollodore  (i)  no^rrntie 
Agélaiis.  Selon  le  témoignage  de  quelques 
écrivains,  le  fils  d’Hercule  et  d’Ompliale 
succéda  à sa  mère , et  fut  le  premier  roi  de 
Lydie  de  la  race  des  Héraclides  ou  descen- 
dans  d’Hercule.  Héijjdote  ne  donne  pas  à 
ceux-ci  une  si  noble  origine.  Selon  lui  (2)  ; 
les  Héraclides  qui  ont  régné  en  Lydie,  des- 
cendoient  d’Alcée,  fils  d’Hercule  et  d’une 
esclave.  Le  premier  roi  de  cette  race  qui 
monta  sur  le  trône , fut  Argon , qui  eut  pour 
père  Ninus,  pour  aïeul  Bélus(  tant  les  mêmes 
noms  se  répétoient  en  mille  endroits) , et 
Alcée  pour  bisaïeul.  On  pense  que  ce  fut 
Argon  qui  fit  de  Sardes  la  capitale  de  la 
Lydie.  Il  fut  suivi , au  rapport  du  même 
historien  , de  vingt  et  un  rois , qui  ne  firent 
rien  de  mémorable , et  sur  le  dernier  des- 
quels Gygès  usurpa  la  couronne. 

Ainsi  commença  la  race  des  Mermnades, 
qui  finit  dans  la  personne  de  Crésus,  le  cin- 
quième roi  de  cette  troisième  race.  Nous 

(1)  Apollod.  1.  II. 

(2)  He'rod,  1.  I , c.  7t 

reviendrons , 
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reviendrons , lorsqu’il  en  sera  temps,  sur  ces 
événemens , presque  les  seuls  qui  nous  res- 
tent à raconter  de  l’histoire  des  Lydiens. 
Leur  religion  étoit  la  même  que  celle  des 
Phrygiens  , sur  lesquels  nous  allons  nous 
arrêter  ; et  leurs  mœurs  , selon  Hérodote, 
étoient  semblables  à celles  des  Grecs , si  l’on 
,en  excepte  l’usage  infâme  qu’il  leur  attribue 
de  prostituer  leurs  filles  pour  leur  faire  une 
dot.  Pour  armes , ils  se  servoient  de  lances 
telles  qu’on  en  portoit  autrefois  à cheval  ; 
,e.t  ils  passoient  pour  d’excellens  cavaliers. 

Les  Phrygiens  sont  le  second  peuple  de 
l’Asie-Mineure,  dont  il  pous  importe  main-* 
tenant  de  parler.  La  Phrygie , placée  par 
d’Anville  sur  la  même  ligne  que  la  Lydie  , 
étoit  bornée  par  elle  au  couchant;  à l’orient 
elle  touchoit  à,  la  Cappadoce  j elle  ayoit  au 
nord  la  Bithynie  , la  Galatie , et  elle  confi- 
noit  à la  Lycie  et  à la  Pisidie  au  midi.  Les 
savans  ont  toujours  été  très-embarrassés  à 
fixer  les  bornes  précises  de  cetLe  contrée  , 
fameuse  autrefois  par  sa  fertilité:  c’est, après 
tout,  à cette  partie,  dit  M,  d’Anville  (r), 

T ■ ■ ■ I 

.(0  Géographie  ancienne , tome  II , p.  y 

*.  N 
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quoiqu’elle  pût  être  d’abord  fort  limitée,  en 
comparaison  de  l’accroissement  qu’elle  prit 
ensuite  , que  le  nom  de  grande  Phrygie  est 
donné  par  distinction  d’une  Phrygie  mineure , 
prise  sur  la  Mysie  et  vers  l’Hellespont , dé- 
signant ce  que  les  Phrygiens  vinrent  occuper 
de  pays  après  que  Troie  eut  été  détruite 
par  les  Grecs.  On  comptoit , parmi  les  prin- 
cipaux fleuves  de  laPlirygie , le  Méandre , qui 
arrosoit  aussi  la  Lydie  ; le  Marsyas,qui  avoit 
nvec  le  Méandre  une  source  commune  , et 
qui  prenoit  son  nom  de  ce  célèbre  musicien 
qui  osa  défier  Apollon  j.  et  le  Sangaré,  qui 
tiroit  sa  source  du  mont  Dindymus,  et  se 
déchargeoit  dans  la  Mer-Noire. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’antiquité  des 
phrygiens  , de  leur  origine , de  celle  du  nom 
qu’ils  portaient,  n’ayant  rien  à en  dire  que 
de  très-incertain.  Hérodote,  qu’on  pourroit 
aussi-bien  appeler  le  père  des  fables  que  le 
père  de  l’histoire , prétend  que  les  égyptiens 


et  voyez  la  Carte  de  l’Asie-Mineure  dans  le 
petit  Atlas  dressé  par  ce  géographe  pour  l’His-> 
taire  ancienne  de  M.  Rollin. 

c 
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cédoient  le  pas  aux  Phrygiens  en  fait  d’an- 
tiquité , d’après  une  épreuve  assez  bizarre 
que  fitPsammetique , roi  d’Egypte.  Curieux , 
dit  l’historien  (i)  , de  savoir  quelle  étoit  la 
nation  la  plus  ancienne,  il  donna  à un  berger 
deux  enfans  à élever  , et  lui  recommanda 
expressément  de  les  renfermer  dans  une  mai- 
son isolée,  où  ils  n’eussent  de  rapport  qu’avec 
lui , de  les  y faire  allaiter  par  une  chèvre , 
et  de  prendre  bien  garde  de  laisser  échapper 
aucune  parole  devant  eux,  observant  d’ail- 
leurs avec  soin  quelle  seroit  la  première 
qu’ils  prononceraient  lorsqu’ils  commence- 
roient  à articuler.  Au  bout  de  deux  ans , ces 
enfans  allant  au-devant  du  berger  au  mo- 
ment où  il  ouvroit  la  porte  de  la  maison  , 
s’écrièrent  tous  deux  Bçc  ou  Bckhoi  , 'te 
qu’ils  répétaient  toutes  les  fois  qu’il  entroit. 
Le  roi  en  étant  informé  , et  ayant  fait  venir 
les  enfans  en  sa  présence  pour  se  convaincre 
par  lui-même,  fit  rechercher  quel  était  le 
peuple  qui  employoit  cette  expression  , et 
ce  qu’elle  signifioit.  On  lui  rapporta  que  les 

(i)  ïïérod.  1.  II , c.  2. 

ET  2 
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Phrygiens  s’en  servoient  pour  exprimer  du 
pain  , d’où  les  Egyptiens  conclurent  que  les 
Phrygiens  étoieut  plus  anciens  qu’eux.  Si  le 
fait  éloit  vrai , il  faut  convenir  que  , jaloux 
comme  ils  l’étoient  de  la  primauté , ils  en 
eussent  cédé  les  honneurs  à un  autre  peuple 
avec  bien  peu  de  fondement  : aussi  dit-on 
que  les  Scythes , ne  se?  rendant  pas  à une 
pareille  preuve , objectoient , avec  plus  de 
raison  , que  ce  cri  des  enfans  n’étoit,  après 
tout , qu’une  imitation  de  celui  des  chèvres 
qui  les  avoient  nourris. 

La  religion  des  Phrygiens  , qui  adoroient 
d’ailleurs  plusieurs  idoles  , consistoit  princi- 
palement dans  le  culte  de  Cybèle  , leur 
grande  divinité.  Nous  avons  Tapporté  plus 
haut  l’histoire  de  cette  déesse  , telle  que  la 
raconte  Diodore  , et  telle , pour  le  fond  , 
qu’Eusèbe  nousl’a  conservée(i).  Arnobe,  qui, 
de  son  côté  , l’avoit  tirée  aussi  de  la  Mytho- 
logie des  Gentils , la  raconte  diversement  (2,) , 
et  avec  des  circonstances  relatives  à quelques- 


(1)  Enscb.  Præp.  Evang.  1.  II , c.  4. 

(2)  Arnob.  cont.  Gent.  1.  VIII. 
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unes- des  cérémonies  instituées  en  son  hor> 
neur  ; ce  qui  prouve,  disent  les  savans  An- 
glais (i),  que  les  Phrygiens  avoient  à cet 
égard  plus  d’une  tradition. 

Cybèle  avoit  son  culte  particulier  et  ses 
prêtres  , nommés  en  phrygien  Cubeboi  j 
terme  qui  désiguoit  dans  cette  langue  l’usage 
où  ils  étoient  de  se  jeter  la  tête  en  bas  dans 
les  accès  de  leur  extravagante  dévotion  (2). 
Les  Grecs  et  les  Latins  les  nommoient  Cu- 
tètes  , Corybantes-,  ce  qui  présentoit  à peu 
près  le  même  sens  , et  GalLi , à cause  du 
fleuve  Gallu's , qui  traversoit  Pessinunte où 
la  déesse  avoit  un  superbe  temple.  On  les 
appeloitaussiiflke/,  Daciyli ; Idæi,  duMont- 
Ida  qu  ils  habitoient , et  Dactyli  , du  mot 
grec Dactylus , doigt,  parce  qu’ils  11’étoient 


(1)  Histoire  Universelle , édition  in- 40.  , 
page  18g. 

(2')  Histoire  Univers.  , ibid.  ; et  voyez  Me-' 
moires  de  l’Acad. , Hist.  in- 40. , tome  XXIII, 
page  27;  et  i/l-12  , tome  XI  , page  66.  Re- 
cherches sur  les  Dactyles , les  Curâtes  , les 
Corybantes^  \ ■ 


Digitized  by  Google 


Æ94  les  leçons 

d’abord  qu’au  nombre  de  dix.  On  rapporte 
encore  d’autres  étymologies  que  nous  nous 
embarrassons  peu  de  discuter. 

A certains  temps  de  l’année , ces  prêtres 
portoient  en  procession  par  les  rues  la  statue 
de  leur  déesse  , en  dansant  tout  autour , ce 
qui  finissoit  par  produire  en  eux  une  fureur 
divine , dans  les  transports  de  laquelle , pour 
célébrer  la  douleur  que  la  mort  d’Atys  fit 
ressentir  à Cybèle , ils  se  faisoient  des  inci- 
sions , avec  des  lancettes  , en  différens  en- 
droits du  corps.  A ces  cérémonies  iis  en  joi- 
gnoient  d’autres en  mémoire  des  événe- 
mens  que  la  fable  avoit  consacrés. 

En  général , les  Phrygiens  solennisoient  les 
fêtes  de  leurs  Dieux  par  des  cantiques  et  par 
des  danses.  Leur  musique , connue  sous  le  nom 
de  mode  phrygien , répondoit , à ce  que  l’on 
prétend , à leur  caractère  efféminé^Le  mode 
dorique  avoit  quelque  chose  de  grave , le 
lydien  quelque  chose  de  mélancolique,  mais 
le  phrygien  sembloit  destiné  à inspirer  la 
mollesse.  .Tous  les  savans,  ajoutent  les  au- 


teurs anglais  , dont  nous  empruntons  cep 
détails , ne  sont  cependant  pas  d’accord  sut' 
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ce  dernier  article  (1).  Au  caractère  mou  et 
efféminé  des  Phrygiens  , à leur  penchant 
pour  la  superstition  , car  c’est  à eux  qu’on 
fait  honneur  de  la  divination  par  le  chant , 
par  le  vol  des  oiseaux , etc. , on  ajoute  quel- 
ques autres  traits  qui  sont  aussi  peu  à l’a- 
vantage de  ce  peuple , tels  que  le  manque 
de  sagacité  et  de  prudence  , une  âme  basse 
et  servile , qui  ne  le  rendoit  susceptible  de 
correction  qu’à  force  de  mauvais  traitemens. 
De  là  venoient  ces  espèces  de  proverbes  5 
Phtyges  sero  sapiunt  ; Phryx  verberatut 
melior. 

La  Phrygie  ne  fut  d’abord  assujettie  qu’à 
un  seul  prince  ; mais  il  paroi t que  quelque 
temps  avant  la  guerre  de  Troie , elle  fut 
partagée  en  petits  royaumes  , et  que  diffé- 
rées princes  y régnèrent  en  même  temps. 
Homère  en  cite  deux  , qui , princes  et  chefs 
des  troupes  phrygiennes , vinrent  au  secours 
de  Troie.  Tantale  , aussi  renommé  par  ses 
richesses  qu’infâme  par  son  avarice  et  par 
ses  autres  vices  détestables  , n’étoit  roi  que 

(1)  Ubi  supra. 
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de  la  ville  de  Sipylus  et  de  son  district.  Il 
y a lieu  aussi  de  présumer  que  la  Phrygie 
fut , pendant  un  intervalle  plus  ou  moins 
long , sous  le  gouvernement  républicain. 

Parmi  les  rois  Phrygiens  , dont  l’histoire 
est  souvent  interrompue  , nous  en  distingue* 
rons  quelques-uns.  Le  premier  dont  il  soit 
fait  mention,  étoit  Nannacus  , ou  Annacus. 
Suidas  (i)  dit  qu’il  régna  avant  le  déluge  de 
Deucalion  ; ce  qui  faisoit  dire  proverbiale- 
ment qu’une  chose  étoit  dulemps  de  INan* 
nacus  , pour  marquer  qu’elle  élcit  fort  an* 
cienne.  Ce  prince,  après  avoir  vécu  troiseents 
ans , fit  consulter  les  plus  fameux  oracles , 
pour  savoir  combien  il  avoit  encore  à vivre^ 
Les  oracles  répondirent  unanimement  qu’à 
sa  mort  tout  devoit  périr  : il  alla  en  consé- 
quence avec  ses  sujets  se  prosterner  aux  pieds- 
des  autels,  pour  détourner,  par  ses  gémisse-' 
mens  et  ses  prières , les  calamités  qui  lui 
étoient  prédites.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  j et  sa  mort  fut  suivie  d’un  déluge  qui 
détruisit  le  genre  humain.  On  retrouvé  eu- 

- — 

(i)  Ferbo  Anaxo;» 
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tore  ici  la  tradition  , quoiqu’altérée , du  dé- 
luge universel  ; et  Nannacus  pourroit  bien, 
n’avoir  été  que Noé lui-même,  sous  un  norà 
et  sous  des  traits  un  peu  défigurés. 

Midas  est  le  second  roi  dont  il  soit  fait 
mention  dans  l’histoire  des  Phrygiens,  quoi- 
que d’une  manière  très-fabuleuse.  Il  voulut, 
dit-on,  donner  sa  fille  en  mariage  à Atys, 
ee  qui  eut  pour  les  deux  époux  de  très- 
fâcheuses  suites , et  devint  la  cause  de  leur 
mort  (1).  Ce  fut  probablement  ce  même 
Midas,  qui ,!  au  rapport  de  Diodore  ( 2 ) , 
contribua  si  fort  «à  la  solennité  des  fêtes  éta- 
blies en  l’honneur  de  Cybèle  , dans  la  ville 
de  Pessinunte  , ou  il  faisoit  sa  résidence. 
Avant  ce  prince  , il  faudroit  placer  Méon  , 
ce  roi  des  Phrygiens  *et  des  Lydiens  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Dans  des  temps  postérieurs  à ceux-ci , régna 


(1)  Arrtob.  advers.  Gent.  1.  VIII. 

Voyez  plus  haut  ce  que  Diodore  raconte 

d’irne  manière  toute  différente  sur  la  mort 
d’Atys.  • 

(2)  Diod.  1.  III , page  198^  - • » ' 
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Gordius , qui , de  la  charrue , fut  tout  à coup 
élevé  sur  le  trône.  Un  jour  qu’il  labouroit 
son  champ , un  aigle  vint  se  poser  sur  le  joug 
et  y resta  tout  le  jour,  ou  plus  simplement, 
comme  le  raconte  Justin  (1) , des  oiseaux 
de  toute  espèce  vinrent  voler  autour  de  lui. 
Frappé  de  ce  prodige  , il  se  mit  en  chemin 
pour  consul  ter  les  augures  de  la  ville  voisine. 
Il  trouva  en  y entrant  une  fille  d’une  rare 
beauté  , et  lui  demanda  quel  étoit  celui 
d’entre  les  augures  auquel  il  devoit  s’adres- 
ser. Cette  fille  qui  se  mêloit  aussi  de  deviner , 
s’étant  fait  dire  par  Gordius  le  sujet  qui  l’a- 
menoit,  lui  répondit  que  le  prodige  en  ques- 
tion lui  présageoit  qu’il  régneroit  un  jour  ; 
et  elle  s'offrit  même  , en  l’épousant,  à par- 
tager avec  lui  les  espérances  qu’elle  lui  don- 
noit.  Une  ofFre  si  flatteuse  parut  à Gordius 
le  plus  sûr  présage  de  sa  grandeur  future. 

Après  qu’ils  furent  mariés,  les  Phrygiens, 
qui  sans  doute  «voient  changé  alors  la  forme 
de  leur  gouvernement , éprouvèrent  les  dis- 
sensions si  ordinaires  dans  les  républiques  > 


(1)  Justin.  1.  XI,  c.  7. 
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et  toutes  les  horreurs  d’uue  guerre  civile.  Ils 
allèrent  à ce  sujet  consulter  l’oracle , qui 
leur  répondit  que  l’unique  moyen  de  se  dé- 
livrer des  maux;  qui  lestlésoloient,  étoit  de 
se  donner  un  roi.  Ils  insistèrent  pour  savoir 
qui  ils  choisiroient  : l’oracle  leur  dit  de  pren- 
dre , en  s’en  retournant,  le  premier  homme 
qu’ils  rencontreraient  monté  sur  une  char- 
rette, et  allant  au  temple  de  Jupiter.  Ils  ren- 
contrèrent Gordius  et  le  saluèrent  aussitôt  en 
qualité  de  roi.  Gordius  consacra  , en  mé- 
moire de  cet  événement , cette  même  char- 
rette sur  laquelle  il  étoit  quand  on  l’éleva 
à la  royauté,  et  attacha  au  timon  un  nœud 
fait  avec  tant  d’art , que  l’empire  de  l’Asie 
fut  promis  à celui  qui  viendrait  à bout  de 
le  délier  (1). 

Gordius  bâtit  la  ville  de  Gordium,  dont 
il  fit  le  lieu  de  sa  résidence.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  , appelé  aussi  Miclas  , et  que 
les  anciens  ont  regardé  comme  un  des 
plus  riches  princes  de  la  terre.  On  prétend 

(1)  Justin.  1.  XI , c.  7.  et  vid.  Arrian . de 
exped.  Alex.  I.  JI. 
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qu  Orphée  lui  enseigna  quelques  mystères 
de  religion  , et  que  ce  prince  introduisit  en 
Phrygie  de  nouveaux  Dieux.  Les  poètes  lui 
ont  prêté  des  oreille  d’âne,  et  ont  raconté 
à ce  sujet  bien  des  fables.  Ils  disent , entre' 
autres  choses,  que  ce  fut  une  vengeance 
tV  Apollon , à qui , dans  un  combat  de  mu- 
sique , Pan  avoit  été  préféré  par  ce  prince. 
'U  y a un  peu  plus  de  vraisemblance  à ce 
que  Conon  raconte  sur  ce  sujet  (i).  Midas 
avoit , dit  - il , un  grand  nombre  d’espions 
qui  l’informoient  de  tout  ce  qui  se  disoit  ou 
se  faisoit  d’un  peu  important  parmi  ses  sujets  ; 
ce  qui  prévint  tous  les  troubles  , et  lui  pro- 
cura un  règne  long  et  tranquille.  Cette  habi- 
leté à se  faire  informer  de  tout  ce  qu’on 
disoit  de  lui , donna  lieu  au  proverbe  que 
Midas  avoit  de  longues  oreilles  ; et  d’une 
expression  métaphorique  on  passa  dans  lu 
suite  des  temps  à la  supposition  du  fait  mis 
en  œuvre  par  les  poètes  et  les  my  ihologisles* 
A ce  second  Midas  succéda  son  fils  sous 
l’autre  nom  de  Gordius.  Celui-ci  entoura 


(x)  Conon  apud  Phot\  Biblioth. 
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de  murailles  la  ville  de  Gordium.  Il  eul  un 
frère  nommé  Ancharüs  , qui  s’est  rendu  im- 
mortel par  son  amour  pour  sa  patrie , et  par 
le  sacrifice  qu’il  fit  de  sa  vie  au  bien  public .- 
Ce  trait  est  à peu  près  le  même  que  celui 
que  nous  offre  PHistoire  Romaine  dans  la 
personne  de  Curtius. 

Olréus,  frère  d’Anchafus  et  troisième  fils 
de  Midas  , est  appelé  roi  de  Phrygre  par 
Homère,  cpii  le  fait  contemporain  d’Ancliise? 
il  y a lieu  de  penser  qu’il  sûccéda  à son  frère 
Gordius.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  d’assez 
remarquable  dans  l’histoire  des  Phrygiens  , 
pour  mériter  que  nous  nous  y arrêtions , 
jusqu’au  temps  où  les  Cimbres,  chassés  de 
leur  pays  par  les  Scythes  , se  répandirent 
dans  î’Asie-Mineure,  et  où  la  Phrygie  qu’ils 
ravagèrent , devint  bientôt  après , sous  le 
•-  règne  de  Crésus  t une  province  de  la  Lydie. 

Ce  qu’on  nomme  communément  Phrygic- 
Mineure  j pour  la  distinguer  de  la  grande 
Phrygie  dont  nous  venons  de  parler , s’ap- 
peloit  anciennement  Troade  , Teucrie  , ou 
Dardanie,  d’après  quelques  rois  qui  ont  ré- 
gné dans  ce  pays.  On  lui  donnoit  aussi  le 
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nom  d ’ldœa  , à cause  du  Mont-Ida , et  celui 
de  Phrygie,  relativement  aux  Phrygiens  qui 
en  possédèrent  une  grande  partie , soit  avant 
la  destruction  de  Troie , comme  le  disent 
quelques  écrivains , soit  après  , comme  d’au- 
tres le  prétendent  (ï). 

La  Phrygie  - Mineure  , placée  dans  la 
bande  supérieure  à celle  de  la  Lydie , et  prise 
dans  toute  son  étendue,  étoit  bornée  à l’oc- 
cident par  l’Hellespont  (a)  , et  au  nord  par 
la  Propontide  (3),  ainsi  appelée,  parce  que 

(1)  Hist.  Universelle  des  Angl.  tome  IY  , 
in- 40. , page  rg8. 

(2)  Hellespont  signifie  mer  de  Hellé.  Les 
anciens  disoient  qu'une  fille  d’Aihamas  , roi 
de  Thôbes  , nommée  Hellé  , se  noya  dans  I& 
détrpit , en  voulant  passer  en  Colchide  , et  lui 
donna  son  nom.  C’est  ce  que  nous  appelons  le 
détroit  des  Dardanelles , autrement  le  canal 
de  Gallipoli  ou  bras  de  Saint-George  , détroit 
qui  , de  l’Archipel  , anciennement  la  mer 
Egée,  conduit  dans  la  Propontide. 

(3)  Aujourd’hui  la  mer  de  Marmara , entre 
l’IIellespont  et  la  Mer-Noire,  ou  le  Pont- 
Euxin. 
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cette  mer , qui , en  s’élargissant- , fait  suite 
à l’Hellespont,  en  devance  une  autre  connue 
sous  le  nom  de  Pont-Euxin.  A l’orient,  cette 
même  contrée  étoit  bornée  par  laMysie, 
et  au  midi  par  la  mer  Egée  , qui  s’avance 
de  ce  côté  dans  les  terres,  Parmi  les  villes 
situées  à l’occident  le  long  de  la  côte  , il 
nous  suffira  d’en  nommer  quelques  - unes  , 
telles  c|u 'A'ujde , devenue  fameuse  par  le 
pont  «pue  Xerxès  fit  construire  pour  le  pas- 
sage de  son  armée  , et  par  la  descente  de  la 
cavalerie  d’Alexandre  et  de  la  plus  grande 
partie  de  son  infanterie  , sous  les  ordres  de. 
Parmenion , lorsque  ses  troupes  passèrent 
d’Europe  en  Asie  : Dardanus  , bâtie  par  le 
roi  Dardanus  , et  qui  parla  suite  communi-' 
qua  son  nom  à toute  la  Troade  ; on  croit  que 
c’est  de  là  aussi  qu’est  dérivé  celui  des  Dar- 
danelles , deux  forts  châteaux  aux  deux  côtés 
du  détroit  : Sigée , située  sur  le  promon- 
toire de  même  nom  , où  arriva  la  flotte 
grecque  partie  du  port  d’Aulide  pour  le 
siège  de  Troie  : sur  ce  promontoire  étoit  le 
tombeau  d’Achille , qu' Alexandre  alla  visi- 
ter : Troie  > bâtie  par  Tros,  roi  du  pays  , 
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qui  lui  donna  aussi  le  nom  d’Illium  , erf 
l’honneur  de  son  fils  Illus.  Elle  étoit  située" 
sur  une  hauteur  près  du  Mont-Ida  , environ 
à ciuq  milles  du  rivage.  I/Ida  est  plutôt  une 
chaîne  de  montagnes  qu’un  seul  mont.  Ce 
fut  sur  le  Mont-Ida  , disent  les  poètes  , que 
Paris , choisi  par  les  trois  déesses  pour  être 
juge  de  leur  beauté  , donna  la  pomme  & 
Vénus  ; ce  qui  entraîna , selon  eux,  la  perle" 
des  Troyens. 

Vis-à-vis  Troie  , étoit  l’île  de  Ténédos- 
qui  lui  servoit  de  port  , et  derrière  la-' 
quelle,  selon  Virgile  ( 1 ) , les  Grecs  se  ca- 
chèrent quand  ils  feignirent  de  lever  le 
siège. 

Troie  , ayant  été  détruite  par  les  Grecs , 
fut  rebât-ie  plus  près  de  la  mer  et  de  l’em- 
bouchure du  XantheouScamandre,  au-des- 
sous de  la  jonction  du  Simoïs.  Ces  fleuves 
tirent  leur  source  du  Mont-Ida.  Plus  ghmdsy 
comme  le  dit  Pomponius  Mêla  , de  nom 
que  d’efiet,  ils  doivent  toute  leur  célébrité  à 
Homère  , et  ne  sont  plus  aujourd’hui  que 
: ; 

(1)  Æneid.  I,  1.}'  n ] i "o\’> 
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des  torrens  dont  on  ignore  les  noms  (i).  Ce 
que  l’on  prend  quelquefois  pour  les  ruines 
de  Troie,  n’offre  que  les  débris  d’une  autre 
ville , réparée  par  Lysîmaque  , un  des  suc- 
cesseurs d’Alexandre  , et  reconstruite , en 
quelque  sorte  , du  temps  des  Césars  par 
les  Romains  , qui  se  prétendoient  issus  des 
anciens  Troyens. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’origine  de 
ceux-ci , sur  laquelle  les  savans  ne  s’accor- 
dent pas.  Leur  empire , dans  les  derniers 
temps  de  sa  splendeur , né  laissoit  pas  d’êtré 
considérable;  ilrenfermoit  plusieurs prov in-* 
ces , et  s’étendoit  depuis  la  Propontide  jus- 
qu’à l’ile  de  Lesbos , qui  étoit  sous  leur  domi- 
nation. Leur  religion  différoit  peu  de  celle 
des  habitans  de  la  grande  Phrygie.  Ils  corap- 
toient  , parmi  leurs  principales  divinités, 
Cybèle  , ou  la  grande  - mère  des  Dieux  ; 
Apollon,  qui  avoit  un  temple  dans  la  cita- 
delle de  Troie,  nommée  Pergame  ; Minerve 
ou  Pallas , dont  ils  avoient  une  statue  de 

(i)  D’Auville  , Géogr.  ancienne  , tome II, 
page  ia. 
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bois  , tenant  d’une  main  un  bouclier , et  de 
l’autre  une  lance  : c’est  ce  qu’ils  appeloient 
le  Palladium  , qui  devoit  faire  , selon  l’o- 
racle , la  sûreté  de  leur  ville  , tant  qu’ils 
garderaient  cette  statue  qu’ils  crojoientleur 
être  tombée  du  ciel.  Vénus  étoit  mise  aussi 
au  rang  de  leurs  plus  puissantes  divinités. 

Les  Troyens , d’une  humeur  guerrière  > 
d’une  valeur  reconnue , mais  à laquelle  ils 
mêloient  cependant , comme  presque  tous 
les  Asiatiques , des  mœurs  un  peu  molles 
et  efféminées,  passoient,  parmi  les  anciens, 
pour  un  des  peuples  les  plus  civilisés.  Ils  se 
distinguèrent  même  sous  leurs  derniers  rois , 
par  une  magnificence  qui  supposoit  en  eux 
beaucoup  d’art  et  d’industrie  , mais  qui  fut 
peut-être  une  des  principales  causes  de  leur 
ruine. 

On  ne  peut  assigner  d’une  manière  pré- 
cise les  premiers  rois  des  Tioyens.  Ceux  qui 
commencent  à être  le  plus  connus , sont 
Teucer  et  Dardanus.  Les  uns  font  de  Teucer 
un  ancien  roi  de  Crète  , ou  simplement  un 
Crétois  que  la  famine  chassa  de  son  pays 
avec  le  tiers  des  habitans , et  qui  aborda 
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dans  cette  partie  de  la  Phrygie  qui  est  située 
vers  l’Hellespont.  Il  donna  de  nouveaux  ' 
noms  à la  montagne  et  au  fleuve  aux  envi- 
rons desquels  il  avoit  débarqué  , «appelant 
l’une  Ida  , d’après  un  mont  qui  s’appeloit 
ainsi  dans  son  pays  , et  l’autre  Scamandre , 
du  nom  de  son  père  , au  lieu  du  premier 
nom  de  Xantlie , que  les  Dieux , dit  Homère , 
avoient  donné  à ce  fleuve.  Il  introduisit  aussi 
le  culte  de  Cybèle  , suivant  les  rites  et  l’opi- 
nion reçus  en  Crète , où  la  déesse  étoit  sup- 
posée avoir  mis  au  monde  et  avoir  nourri 
Jupiter.  Des  auLros  fontTeucer  originaire  de 
Phrygie;  ils  le  disent  fils  de  Scamandre  et 
d’Ida  , c’est-à-dire,  né  dans  la  Plirygie  aux 
environs  du  fleuve  Scamandre  et  du  Mont- 
Ida;  et  prétendent  que  la  couronne  de  Phry- 
gie avoit  passé  dans  sa  famille  de  père  en 
fils  depuis  plusieurs  générations.  Ce  fut  d’a- 
près lui  que  le  pays  fut  appelé  Teucrie , et 
que  ses  habitans  furent  nommés  Teucres. 
N’ayant  point  de  fils  , il  donna  sa  fille  en 
mariage  à Dardanus  , roi  de  Samothrace , 
qu’il  invita  à venir  en  Phrygie  , à cause  de 
son  rare  mérite , et  qu’il  fit  héritier  de  sa 
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Couronne.  Dardanus  , fondateur  de  la  vil  Te 
qui  porta  son  nom  f gouverna  ce  nôuveaii 
royaume  avec  autant  de  sagesse  qu’il  en 
avoit  montré  en  gouvernant  le  premier. 
Virgile  et  les  poètes  qui  ont  voulu  flatter 
Auguste,  ont  fait  naître  Dardanus  dé  Jupiter 
et  d’Electre  , fille  d’Atlas.  Ce  prince , selon 
Virgile,  passa d’Etrurie  en  Samotlirace,  et  de 
là  en  Phrygie  (i).  On  donnoit  le  nom  d’E- 
Irurie  à tout  ce  qui  borde  la  rivé  occiden- 
tale du  Tibre  , depuis  sa  source  dans  l'Apen- 
nin jusqu’à  la  mer  (a). 

Dardanus  , selon  notre  manière  de  comp- 
ter , monta  sur  le  trône  vers  l’an  i5o6  , et 
fut  contemporain  de  Cadmus , fils  d'Agenor, 
qui  passa  en  Grèce  veîrs  l’an  i5iq. 

Erichton , fils  de  Dardanus  , succéda  à son' 
père  et  imita  ses  vertus.  Respecté  de  ses 
sujets , craint  de  ses  voisins , plus  porté  toute- 
fois à la  paix  qu’à  la  guerre,  il  avoit  fait 


(1)  Æncid.  1.  III,  vers  l63  et  seq.  et  1.  IV, 
vers  2o5  , etc. 

(2)  D’Anville  , Géographie  anc.  tome  Iy 

page  188.  v . . 
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jouir  ses  Etats  d'un  repos  qui  les  rendit  très- 
florissans  , et  qui  lui  donna  à lui-même  la 
facilité  d’amasser  des  richesses  immenses , 
sans  appauvrir  ses  sujets  en  les  foulant  par 
des  impôts. 

Tros  , son  fils  , monta  après  lui  sur  lo 
trône,  et  jeta  les  fondemeus  de  Troie.  Ayant 
invité  tous  Les  princes  voisins  , excepté 
Tantale  , à venir  célébrer  avec  lui  la  dédi- 
cace de  sa  nouvelle  ville  , il  fit  naître , dans 
le  cœur  de  ce  prince , le  plus  vif  ressenti- 
ment Tantale  , pour  se  venger  de  cette 
espèce  de  mépris,  enleva  Ganymède,  l’un 
des  fils  de  Tros , jeune  homme  d’une  beauté 
peu  commune , et  que  son  père  chérissoit 
tendrement.  Le  vicieux  et  détestable  mo- 
narque ne  se  borna  pas  à avoir  Ganymède 
en  sa  puissance  ; il  lui  fit  essuyer  le  dernier 
des  outrages  ; infamie  qui  toucha  tellement 
le  cœur  du  jeune  prince , qu’il  en  mourut  de 
douleur.  Son  père  le  suivit  de  près  , à la  suite 
d’une  guerre  malheureuse  contre  Tantale, 
que  nous  verrons  bientôt  puni , comme  il 
le  méritoit  , de  sou  horrible  attentat.  Les 
poètes  ont  feint  que  Ganymède  avoit  étq 
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enlevé  par  Jupiter.  Natalis  Comès  (i)  croit 
que  cette  histoire  fut  imaginée  par  les  Grecs 
pour  autoriser  la  moins  naturelle,  ainsi  que 
la  plus  abominable  de  toutes  les  passions , 
mais  qui  n’étoit  malheureusement  que  trop 
commune  parmi  eux;  et  en  effet,  comme 
le  remarque  Arnobe  (2)  , Jupiter  semble 
n’avoir  été  inventé  que  pour  fournir  aux 
hommes  un  illustre  complice  de  leurs  cri- 
mes (3). 

D’un  des  fils  de  Tros  naquit  Anchise.  Ses 
agrémens  extérieurs  donnèrent  lieu  à la  fa- 
ble de  ses  amours  avec  Vénus.  Il  eut  le 
malheur  de  voir  deux  fois  la  ville  de  Troie 
prise  et  saccagée:  la  première  fois  sous  Lao- 
médon;  et  dans  ce  premier  siège  il  signala 
sa  valeur  : la  seconde  sous  Priam.  Mais 


(1)  Livre  IX , c.  i3. 

(2)  Liv.  V,  contr.  Gent. 

(3)  Voyez  la  note , p.  2i3  , du  tome  IV  , 
trad.  m-40.  de  THistoireUnivers.  des  Anglais, 
dout  nous  avons  fait  dans  toute  cette  Lettre 
un  fréquent  usage  , surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Phrygiens  et  les  Troyens. 
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alors  son  grand  âge , et  les  suites  malheu- 
reuses des  excès  de  sa  jeunesse  qui  l’avoient 
rendu  , non-seulement  infirme  , mais  aveu- 
gle, le  mirent  hors  d’état  de  rendre  aucun 
service  à sa  patrie.  Virgile  a rendu  immor- 
telle la  piété  de  son  fils  Enée,  qui,  dans 
l’embrasement  de  Troie  , sauva  son  père  en 
l’emportant  sur  ses  épaules. 

Tros  fut,  par  sa  fille,  grand-père  d’ An- 
ténor,  dont  l’histoire  vante  la  prudence  et 
la  sagesse.  Après  la  ruine  de  sa  patrie , An- 
ténor  se  mit  en  mer  avec  un  petit  nômbre 
de  Troyeus  et  avec  les  Hénètes,  qui,  chas- 
sé? de  la  Paphlagonie , le  choisirent  pour 
chef,  à la  place  de  leur  roi  qui  avoit.été  tué 
aü  siège  de  Troie.  Après  avoir  traversé  le 
golfe  Adriatique,  il  aborda  dans  le  pays  des 
Euganéens , situé  entre  la  mer  et  les  Alpes , 
et  en  ayant  chassé  les  anciens  habitans,  et 
donné  aux  Hénètes  et  aux  Troyens  qu’il 
avoit  amenés  , le  nom  commun  de  Vénètes 
ou  Vénèti , il  créa  , pour  ainsi  dire* , une 
nouvelle  nation.  On  prétend  aussi  que  ce  fut 
lui  qui  fonda  la  ville  de  Padoue  (i). 

Çt)  Histoire  Univ.  ubi  su/'rà. 
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L’aîné  des  fils  de  Tros,  nommé  Ilus, 
succéda  à son  père,  et  continua,  avec  beau- 
coup de  vigueur,  la  guerre  contre  Tantale  , 
que  Tros  avoit  commencée.  Il  le  cliassa  de 
l’Asie , s’empara  de  son  royaume , et  l’an- 
nexa à la  couronne  de  Phrygie.  Pélops , fils 
de  Tantale  , fut  forcé  , après  plusieurs  dé- 
faites , de  suivre  son  père  en  Grèce.  Ilus , 
après  avoir  ainsi  vengé  l’outrage  fait  à son 
frère  , s’appliqua  tout  entier  au  gouverner 
ment  civil  de  ses  Etats.  Il  agrandit  la  ville 
.de  Troie,  qu’il  embellit  en  pleine  temps 
de  superbes  édifices. 

lias  eut  pour  fils  Tithon  et  Lnomédon. 
Tithon  alla  servir  parmi  les  Assyriens,  qui 
étoient  alors  un  peuple  belliqueux  , et  qui 
passoieni  pour  très -habiles  dans  le  métier 
des  armes.  Par  son  courage  et  sa  conduite, 
il  parvint,  dans  les  armées,  aux  premiers 
grades  , et  à la  cour  , aux  faveurs  les  plus 
distinguées.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Perse,  ou,  selon  d’autres,  celui  de  la  Su- 
sianejil  employa  par  la  suite  tout  son  crédit 
auprès  de  Teutame,  roi  des  Assyriens  , pour 
qu’il  lui  fût  permis  d'envoyer  son  fils  Memnon, 

avec 
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avec  un  corps  d’élite , au  secours  des  Trôyens. 
Mais , dans  cette  expédition  , Memnon  fut 
tué  par  Achille  qui  étoit  à la  tête  des  Thes- 
saliens , et  son  père  fut  si  touché  de  sa  perte, 
qu’il  en  mourut  de  regret.  Les  charmes  de 
la  figure,  dont  Tithon  avoit  été  doué  dans 
sa  jeunesse , l’usage  où  il  étoit  de  prévenir 
le  lever  de  l’aurore  pour  aller  à la  chasse, 
l’âge  avancé  auquel  il  parvint , et  le  chagrin 
qui  le  mit  au  tombeau,  peuvent  avoir  donné 
occasion  aux  poètes , disent  les  savaus  au- 
teurs de  l’Histoire  Universelle  , d'inventer 
les  fables  qu’ils  ont  racontées  à son  sujet. 
C’est  ainsi  en  effet  que  l’imagination  des 
Grecs , toujours  riante  et  féconde , a enrichi 
la  fable  en  défigurant  l’histoire. 

Memnon  avoit  servi , dit-on  , en  Egypte 
avec  beaucoup  de  succès  contre  les  Ethio- 
piens j et  l’on  ajoute  qu’en  récompense  de 
ses  services,  les  Egyptiens  le  firent  roi  d’E- 
tliiopie  ; ce  qui  pourrait  avoir  rapport  b 
quelque  autre  prince  de  ce  nom.  Il  y avoit, 
près  de  Thèbes  en  Egypte  , une  statue  de 
Memnon  , qui  rendoit , à ce  que  l’on  pré- 
tend , des  sons  harmonieux , lorsqu’elle  étoiC 

a.  O 
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frappée  des  premiers  rayons  du  soleil.  Au 
rapport  de  Pausanias  (i) , elle  fut  mise  eu 
pièces  par  ordre  de  Cambyse , ce  qui  n’rm- 
pècha  pas,  si  l’on  veut  bien  ajouter  foi  à 
son  récit , que  le  tronc  de  cette  statue  , qui 
éloit  resté  sur  le  piédestal , ne  continuât  à 
rendre  un  son  pareil  à celui  que  rendent  les 
cordes  d’un  instrument  de  musique  , qui , 
ayant  éLé  trop  tendues,  viennent  â se  rom- 
pre (2). 

A la  mort  d’Ilus , Lnomédon  fut  placé  sur 
le  trône  , Tithon,  son  frère  aîné, étant  pour 
lors  en  Assyrie.  Laomédon  bâtit  la  citadelle 
de  Troie  avec  le  secours  d’Apollon  et  de 
ÜNeptune , c’est-à-dire , parle  moyen  des  tré- 
sors consacrés  à ces  Dieux  et  déposés  dans 
leurs  temples  5 ce  qui  fut  regardé  comme  la 
source  de  quelques-unes  des  calamités  qui 


(1)  Pausan  , 1.  I , c.  42. 

(2)  Strabon  (1.  XVJLI),  en  rapportant  le 
même  fait,  sc  montre  moins  crédule  que  Pau- 
sanias:  car  il  ajoute  tpie  le  son  qu’il  entendit , 
et  que  la  statue  sembloit  rendre,  pouvoit  trèa-î 
£>ien  venir  de  quelqu'un  des  assisfàqs. 
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affligèrent  son  règne.,  telles  que  des  inonda- 
tions fréquentes , et  la  peste  , qui  lui  enleva 
Un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Tous  ces 
faits  sont  encore  altérés  par  des  labiés. 

Laomédon  reçut  fort  mal  Jason  et  les 

j 

Argonautes , qui  étoient  descendus  sur  ses 
côtes.  Il  leur  refusa  des  vivres,  et  menaça  de 
les  traiter  en  ennemis,  s’ils  ne  remontoient 
«à  l’instant  sur  leurs  vaisseau*.  Hercule,  pouf 
venger  l’injure  faite  au*  Grecs , ayant  équipa 
une  flotte  de  si*  vaisseaux  (i) , ou,  selon 
quelques-uns , de  dix  - huit  (2) , et  , selon 
d’autres  , de  douze  galères  , alla  attaquer 
Laomédon  , mit  le  siège  devant  Troie , la 
prit , tua  le  prince  troyen  et  ses  enfans  , à 
l’exception  de  Priam  qu’il  mit  sur  le  trône p 
et  emmena  avec  lui  Hésione,  sœur  de  ce  jeune 
prince  , qui  épousa  Télamon  , roi  d’Egine  , 
eî  fut  mère  de  Teucer.  Télamon  eut  d’uue 
autre  femme  Âjax  , surnommé  le  Télamo— 
nien.  Les  deux  frères  se  trouvèrent  l’un  et 
l’autre  au  second  siège  de  Troie. 


(1)  Iliad.  1.  V,  vers  638. 

(2)  Diod.  1.  IY,  p.  237  j et  Apollod.  1.  II. 

O as 


Digitized  by  Google 


3l  6 LES  LEÇONS 

Diodore  (i)  prête  à la  prise  de  Troie  par 
Herc  ule  une  autre,cause,  mais  qui  tient  beau- 
coup plus  à la  faille.  Lnomédon  étoit  con- 
venu avec  Neptune  et  Apollon  d’une  somme 
d’argent,  s’ils  vouloient  l’aider  dans  la  cons- 
truction des  murs  de  la  citadelle.  Il  manqua 
à sa  parole.  Neptune  irrité  fit  sortir  du  fond 

de  la  mer  un  monstre  qui  portoit  la  désola- 

* 

tion  dans  tout  le  pays.  On  consulta  l’oracle 
d’Apollon  , et  sur  sa  réponse , le  monarque 
troyen  se  vit  obligé  d’exposer  sa  fille  sur  le 
rivage.  Hercule , qui  aecompagnoit  Jason  et 
les  Argonautes  dans  leur  expédition  , et  qui 
même , si  l’on  en  croit  Diodore , en  étoit 
le  chef,  étant  descendu  avec  eux  sur  cette 
côte,  délivra  Hésiono  qu’on  y avoit  enchaî- 
née , et  la  rendit  à son  père.  Mais  lorsqu’il 
fut  de  retour  de  la  Colchide,Xiaomédon  re- 
fusa de  lui  donner  Hésione  et  les  chevaux 
de  race  divine  qu’il  lui  avoit  promis.  Cé  fut 
pour  s’en  venger  qu’ Hercule  prit  Troie,  mit 
}a  couronne  sur  la  tête  de  Priata , et  emmena 
Hésione  qu’il  céda  à Télamon. 

■ - ■ . - ■ . mmm 

(i)  Djod,  1.  IV,  p.  237,246, 
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Polyen  (1)  raconte  à ce  sujet,  qu’une 
autre  fille  de  Laomédon  , nommée  Eüthrie  , 
ayantété  prise  aussi  par  les  Grecs,  et  préférant 
la  mort  à l’esclavage  , conseilla  aux  femmes 
troyennes , cpii  étoient  restées  à bord  avec  elle 
sur  les  vaisseaux  , d’y  mettre  le  feu  , et  de 
prévenir  ainsi  les  affronts  dont  elles  étoient 
menacées.  Toutes  y consentirent;  et  les  en- 
nemis étant,  descendus  à terre  près  de  Pal- 
lène,  p«ur  y prendre  des  rafraîchissemens  , 
elles  se  brûlèrent  elles-mêmes  avec  la  flotte , 
ce  qui  força  les  Grecs  de  rester  sur  les  côtes. 

Priam  , lorsqu’il  fut  monté  Sur  le  trône , 
entoura  la  ville  de  Troie  de  fortes  murailles, 
pour  la  préserver  des  calamités  qu’elle  venoit 


(1)  Polj  œnus  , 1.  VIL 
Polyen  , écrivain  grec,  ne  en  Macédoine, 
a vécu  vers,  l’an  180  de  Jésus-Christ  ; il  est 
auteur  d'un  Recueil  de  stratagèmes , qu’il  dé- 
dia aux  empereurs  Àntonin  etVerus.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage  en  grec  et  en 
latin,  et  une  en  français  de  dom  Lobincau  , 
sous  ce  titre,  les  Ruses  de  guerre  de  Polyçn , 
en  deux  volumes  in- 12. 
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d’essuyer  sous  le  règne  de  son  père.  Il  l’eni- 
bellil  de  superbes  édifices  , de  châteaux,  de 
tours  , d’aquéducs.  Il  mit  sur  pied  et  entre- 
tint une  armée  nombreuse , avec,  laquelle  il 
subjugua  la  plupart  des  Etals  voisins;  ce  qui 
le  fit  plutôt  considérer  comme  souverain  de 
l’Asie-Mineure,  que  comme  simple  roi  de  la 
Troade  fi)  ; mais  il  vit  dans  un  âge  avancé 
toute  sa  gloire  flétrie  , et  toute  sa  grandeur 
éclipsée  par  la  ruine  de  Troie  ,.  dont  nous 
ferons  mention  eu  parlant  des  Grecs. 

Je  m’étendrai  peu , mon  fils  , sur  ce  qui 
me  reste  à vous  dire  de  quelques  autres  peu- 
ples de  l’Asie-Mineure  dont  les  uns  n’ont 
pas  joué  un  rôle  assez  considérable  dans  l’his- 
toire, pour  mériter  de  nous  y arrêter  long- 
temps, et  dont  les  autres  appartiennent  tout 
entiers  â une  autre  époqueque  celle  que  nous 
parcourons. 

Parmi  les  premiers  on  peut  citer  les 


(i)  Tôt  quondam  populis  , scrvisque  super * 
hum  , regnalorem  Asiœ , dit  Virgile , Æneid* 
1.  II , vers  55^;  et  Strubon  le  qualifie  de  roi 
des.  rois , liv.  XIII. 
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Mysiens  , les  Cariens  , les  Lyciens  et  le3 
Ciliciens. 

La  Mysie  , bornée  au  levant  pat  la  Bi- 
tliynie,  et  au  midi  par  la  Lydie,  étoit  adja- 

tente  à la  Propontide  vers  le  nord  , et  à la 

mer  Egée  vers  le  couchant.  On  croyoit  dans 
l’antiquité  que  lesMysiou  Mysiens  dévoient 
leur  origine  aux  Mccsi , voisins  de  la  Tlirace 
vers  Pister  (t).  Hérodote  cependant  les  fait 
desceiidre  des  Lydiens  par  Atys  , qui  eut 
trois  fils  , Lydus  , Mysus  et  Carès.  Lvdus 
donna  son  nom  aux  Lydiens.  Mysus  et  Carès 
établirent  des  colonies  lydiennes  dans  les 

1/ 

pays  voisins  ; et  de  là  vinrent  à ces  contrées 
les  iroms  de  Mysie  et  de  Carie  (2).  Il  n’est 
pas  fait  mention  des  rois  de  Mysie  avant 
l’expédiLion  des  Argonautes.  Après  la  ruine 
de  Troie , les  Mysiens  s’emparèrent  d’une 
grande  partie  du  pays  , et  en  restèrent  les 
maîtres  jusqu’au  temps  où  ils  furent  assujettis 
par  Crésus,  roi  de  Lydie.  Leur  religion  dif- 
férait peu  de  celle  des  Plirygicns.  On  compte 


(1)  D’Anville , Géogr.  anc.  tome  II,  p.  lit 

(2)  Hérod.  I.  I,  c.  171.  * 1 
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parmi  leurs  principales  villes,  Cyzique , sta- 
tuée dans  une  île  de  la  Propontide,  mais 
jointe  depuis  aa  continent  par-  deux  ponts 
qu’ Alexandre  fit  construire.  Elle  fut  consi- 
dérée par  les  Romains  comme  l’une  des  villes 
les  plus  opulentes  qu’il  y eut  dans  cette  autre 
partie  du  monde;  ce  qui  la  fit  appeler  par 
Elorus  , la  Rome  de  l'Asie.  Lampsaque  , 
autre  ville  de  la  Mvsie,  située  à l’entrée  de  la 
Propontide,  fut  bâtie,  selon  les  uns  ,. par  les 
Phocéens , selon  d’autres , par  Priape , né  dans 
cette  contrée , et  qui  étoit  le  plus  infâme  de 
tous  les  Dieux  du  paganisme.  Honoré  àLamp- 
snque  d’une  façon  toute  particulière , son 
temple  étoit  l’école  des  plus  affreuses  débau- 
ches. Alexandre  conçut  tant  d’horreur  de 
cette  ville  et  de  ses  indignes  citoyens,  qu'il 
résolut,  comme  nous  le  dirons  parla  suite, 
^ de  la  réduire  en  cendres  , et  n’en  fut  dé- 
tourné que  par  l’adresse  d’un  de  ses  citoyens. 
La  dernière  ville  deMysie  dont  nous  ayons 
à parler,  et  La  plus  considérable,  a été  Per- 
game  , le  séjour  de  plusieurs  fois.  Les  prin-r 
çipaux  fleuves  de  la  Mysie  étoient  le  Rhyn- 
dacus  , cpie  Pline  appelle  le  Lycus  , mémo* 
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râble  dans  l’Histoire  Romaine  par  la  défaite 
de  Mithridate  ; et  le  Granique  , qui  l’a  été 
encore  plus  dans  l’Histoire  Grecque , par  le 
passage  d’Alexandre. 

La  Carie,  située  dans  la  bande  inférieure 
à la  Lydie  , en  étoit  séparée  au  nord  par  le 
cours  du  Méandre  ; elle  étoit  environnée  de 
la  mer  au  couchant  et  au  midi,  et  elle  étoit 
bornée  au  levant  par  la  Phrygieet  la  Lycie. 
Nous  avons  rapporté  l’origine  des  Cariens 
d’après  Hérodote  , et  telle  qu’ils  la  rappor- 
toient  eux-mernes  (i)  : ils  montraient  en 
effet  un  ancien  temple  de  Jupiter  Carien  , 
où  les  Mysiens  et  les  Lydiens  sacrifioient 
comme  parens  et  alliésnles  Cariens,  et  où 
les  autres  peuples  n’étoient  pas  reçus  (2).  Ils 
inventèrent , dit  cet  historien , trois  choses 
dont  les  Grecs  se  sont  servis  : ils  furent  lés 
premiers  à mettre  des  crêtes  sur  les  casques  , 
à faire  peindre  leurs  armes  pur  leurs  bou- 
cliers , et  enfin  à y attacher  des  poignées  et 
comme  de  petites  anses  pour  les  tenir  ; car 


(1)  Ci-dessus  , p.  319. 

(2)  Hérodote  ; 1.  I,  ubi  suprà. 
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auparavant  les  gens  de  guerre  porloient  leur 
bouclier  pendu  4.  leur  cou  avec  des  courroies 
de  cuir,  du  côté  de  l’épaule  gauche: 

Les  Cariens  couroient  les  mers,  non  pour 
faire  le  négoce  , mais  pour  piller  les  côtes. 
On  les  voit,  sous  le  règne  de  Gécrops,  faire 
. des, descentes  sur  les  côtes, de  i’Attique  et  les 
ravager(i).  Au  rapport  de Tliuc3'dide,  Minos 
les  chassa- des  Cyclades,.  dont  ils  s’étcieut 
emparés , et  y envoya  à leur  place  des  co- 
. fouies  sous  la  conduite  de  ses  fils  (2).  Mais* 
selon  Hérodote,  il  les  laissa  habiter  dans  ces 
' îles,  sans  même  qu’ils  lui  payassent  aucun 
tribut:  iL  paroit  qu’ils  s'étoient  seulement 
obligés  à lui  équiper  des.  vaisseau*  toutes  Ici 
fois  qu'il  en  auroit  besoin  (3),.  ,,  , 

Le  pays  des  Lyciens,.  appelé  d’abord  Mi- 
liade  ou . Milias?  placé  sur  la  même  bande, 
que  celui  des  Cariens  ,.  auquel  il.  confinoit 
vers  le  couchant,  et  situé  entre  deux  golfes,, 
étoit  environné  de  la  mer  intérieure  ou, 


fi)  Philicor.  apucl  Slrab.  1.  IX. 

(2)  Thuryd.  1. 1. 

(3) JIdrodotç,  h I,  c.  171.,,. 
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Méditerranée,  de  trois  côtés.  Les  Lyciens 
tiraient  leur  origine  de  Crète.  Hérodote  rap- 
porte (i)  cpie  les  fils  d’Europe,  Sarpédon  et 
Minos,se  disputant  la  couronne,  Minds  de- 
meura victorieux , et  chassa  Sarpédon  et  tous 
ceux  de  son  parti , qui  vinrent  habiter  , en 
Asie  , le  pays  appelé  anciennement  Milias , 
et  nommé  Solyme  lorsque  Sarpédon  y entra* 
On  appeloit  Ter  miles  ceux  qui  avoient  ac- 
compagné ce  prince  ; mais  Lyeus , fils  de 
Pandion  , ayant  été  chassé  d’Athènes  par 
Egée , son  Frère , et  s’étant  réfugié  auprès  de 
Sarpédon , les  Termiles  reçurent  de  lui,  par 
succession  de  temps,  le  nom  de  Lyciens.  Ils 
avoient , suivant  Strabon  (2)  et  Pline  (3)  , 
trente-six  grandes  villes  , entendoient  très- 
bien  la  navigation,  et  s’étoient  rendus  par  là 
très-puissans.  Leurs  principales  villes  sur  les 
côtes  étoient  Telmessus  , dont  les  habitant 
passent  pour  avoir  été  les  premiers  qui  > 
dans  ces  contrées,  se  soient  mêlés  d’inler- 


(1)  Hérodote,  1.  I , c.  171. 
(a)  Strabon  , 1.  XIV. 

(3)  Pline,  1.  V,  c.  27 , 
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prêter  Jes  songes  ; Patara  , située  sur  une 
hauteur , et  célèbre  par  un  temple  et  uit 
oracle  d'Apollon  ; M yra , capitale  de  la  Lycie, 
dans  les  temps  postérieurs  , et  lorsque  ce 
pays  étoit  une  province  romaine;  Phasélis,. 
devenue  dans  le  même  temps  une  retraite 
de  pirates  , que  Servilius  parvint  à détruire, 
tandis  que  Pompée  tenoit  la  mer  avec  une 
flotte  nombreuse.  C’est  à eux  qu’on  doit  ces 
vaisseaux  si  légers  , appelés  phasell  par  les 
Romains , et  que  nous  désignons  par  le  mot 
de  brigantins. 

La  Lycie  étoit  arrosée  par  leXantus,  qui 
se  déchargeoit  dans  la  mer  Méditerranée.  La 
principale  montagne  de  ce  pays  , et  même 
de  toute  l’Asie,  est  le  Mont-Taurus , cpii 
s’étend  sur  une  ligne  parallèle  au  rivage  delà 
Méditerranée  , et  qui , après  avoir  été  coupé 
par  le  passage  que  s’ouvre  l’Euphrate , se  con- 
tinue, selon  l’idée  riH’en  avoient  les  anciens, 
jusque  dans  l’Inde  (i).  C’est  en  Lycie  qu’étoit 
la  fameuse  montagne , 'connue  sous  le  nom. 


(i)  Voyez  d’Anville,  Géogr.  anc.  tome II, 
p.  9 et  81. 
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de  Chinuera , la  Chimère,  dont  nous  ferons 
une  mention  plus  particulière  en  parlant  de 
Bellérophon. 

Il  pnroit  que  le  gouvernement  des  Lyeiens 
fut  d’abord  monarchique,  eL  que  cette  con- 
trée fut  même  partagée  dans  les  commence— 
mens  en  plusieurs  petits  royaumes;  car  il  est 
fait  mention  de3  familles  de  Bellérophon  , 
de  Sarpédon  , de  Lycus  , de  Téléplius  et 
de  Pandarus , comme  ayant  régné  en  Lvcie 
dans  le  même  temps  ; elle  fut  ensuite  réunie 
sous  un  seul  prince.  Subjuguée  par  C résus  , 
comme  le  furent  la  plupart  des  autres  peu-  , 
pies  de  l’Asie,  elle  passa , après  la  chute 
de  l'empire  de  Lydie , sous  la  puissance  de 
Cyrus,  qui  la  laissa  sous  l’autorité  dé  ses  pro- 
pres rois,  et  ne  lui  imposa  pour  tout  assu- 
jettissement qu’un  Lribut  annuel  quelle  payoit 
au  monarque  persan.  Nous  observerons  par 
la  suite  avec  quel  courage  une  poignée  de 
Lyciens  résista  à Harpagon  , que  Cyrus 
avoit  mis  à la  tête  de  ses  troupes.  Après  les 
Perses , la  Lycie eut  pour  maîtres  Alexandre , 
lçs  Seleucides  , les  Romains  , qui  la  donnè- 
rent aux  Rhodiens  , et  qui  finirent  par  la 
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déclafer  un  pays  libre.  Elle  resta  telle  jus- 
qu’au temps  de  Claudius  , qui , irrité  des 
troubles  qui  régnoient  parmi  ses  habitans  , 
la  réduisit  en  province  romaine. 

- C’est  sans  doute  sur  les  intervalles  de 
temps  pendant  lesquels  elle  jouit  de  sa  li- 
berté, que  tombent  les  louanges  que  les  an- 
ciens écrivains  donnoient  à la  forme  de  son 
gouvernement,  et  à la  manière  dont  on  y 
ad  minis troit  la  justice.  Parmi  toutes  les  villes 
de  la  Lycie , il  y en  avoit  vingt-trois  qui 
envoyoient  chacune  leurs  députés  à une  as- 
semblée générale  j les  plus  grandes  y eD 
envoy oient  trois  , de  moindres  villes  deux  , 
et  les  plus  petites  un  seul.Danscette  assem- 
blée , toutes  les  matières  importantes  étoient 
examinées  et  décidées  à la  pluralité  des  voix. 
Après  avoir  élu  un  président  de  l’assemblée, 
on  choisissoit  les  officiers  de  chaque  ville , 
tant  pour  le  civil,  que  ponr  le  militaire.  Oh 
régloit  ensuite  toutes  les  affaires  qui  étoient 
mises  sur  le  tapis  , tant  celles  des  particu- 
liers, que  celles  qui  concernoient  la  répu- 
blique. Ils  gardèrent  cette  même  forme  de 
gouvernement  jusque  sous  les  Romains, avec 
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cette  différence  que  le  consentement  du  gou- 
verneur romain , et  dans  les  matières,  im- 
portantes , celui  du  sénat,  étort  requis  pour 
que  les  résolutions  de  l’assemblée  fussent 
valides  (i). 

Sur  la  même  ligne  que  les  Lyciens , à 
l’orient  de  celte  contrée  , et  plus  prochai- 
nement à l'orient  de  la  Pamphylie  , les  Ci- 
liciens  habitoient  un  des  pays  les  plus  fertiles 
de  toute  l’Asie,  si  l’on  en  excepte  la  partie 
occidentale  qui  touchoit  à la  Pamphylie  , 
et  qui  étoit  tout  à fait  stérile  et  pierreuse,, 
d’où  lui  venoit  le  nom  de  Cilicia  Aspera  , 
ou  Trachea , comme  l’appeloient  les  Grecs. 

Dominée  par  ia  chaîne  du  Mont-Taurus. 
vers  le  nord  , la  Cilirie  bordoi.t  La  me»  vers 
le  midi  jusqu'aux  limites  de  la  Syrie  (2). 

Ce  pays  , suivant  Josèphe  (3)  , fut,  pre- 
mièrement, peuplé  par  Tlmrsis  , fils  de  Javan* 
etparses  descendons,;  ce  qui , dans  l’origine  , 


(1)  Stnab.  1.  XIV  ; et  Hist.  TJniv.  ubi 
supra , page  25 1. 

(2)  D’Anvillc,  Géogr.  anc.  tome  II,  p.  87; 

(3)  Anliq.  1.  !.. 
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fit  donner  , selon  lui , le  nom  de  Tharsis  k 
toute  cette  contrée.  Les  anciens  liabituns 
furent,  dans  la  suite  des  temps  , cliassés  par 
une  colonie  de  Phéniciens,  cpii,  sous  la  con- 
duite de  Ciliv  , fils  d'Agénor  et  frère  de 
Cadmus , s’établirent  d’abord  dans  l’ile  de 
Cypre,  et  passèrent  de  là  dans  le  pays  qu’ils 
appelèrent  Cilicie , -du  nom  de  leur  conduc- 
teur. Strabon  (i  ) prétend  que  celte  colonie 
phénicienne  passade  Cypre  en  Phvygie,  où 
elle  resta  sous  le  gouvernement  des  rois  de 
Troie , et  que  ce  ne  fut  qu’après  la  ruine 
de  cette  ville  , qu’elle  s’empara  du  pays  qui 
porta  dans  la  suite  le  nom  de  Cilicie.  Il  pa- 
roît  toutefois  qu’elle  eut  ses  rois  , même 
avant  de  s’établir  dans  cette  dernière  con- 
trée. Tels  sont  Eélion  et  Evénus  dont  parle 
Homère,  et  qui  régnèrent  pendant  la  guerre 
de  jTroie.  Le  premier,  ayant  secouru Priam 
contre  les  Grecs,  fut  tué  avec  ses  sept  fils  par 
Achille , en  défendant  une  ville  appelée 
Thcbes  , qui  formoit  tout  son  royaume. 
Andromaque,  épouse  d’Hector,  éloitsa  fille. 

(i)  Strabon,  1.  XVII. 
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Le  second  régnoit  dans  Lyrnesse,  autre  ville 
située  comme  la  première  dans  la  plaine  de 
Thèbes  ; plaine  fameuse  chez  les  Grecs  et 
les  Latins,  parles  querelles  qu’elle  fit  naître, 
premièrement,  entre  les  Lydiens  et  les  My~ 
siens , et , par  la  suite , entre  les  princes  voi- 
sins de  l’ Asie-Min eure , du  temps  des  Ro- 
mains. Les  deux  fils  d’Evénus  lui  succédè- 
rent , et  s’étant  déclarés  pour  les  Troyens, 
ils  furent  tués  par  Achille  , si  l'on  en  croit 
Homère , et  qu’on  vêtu  lie  bien  le  regarder 
comme  un  historien  fort  exact , lors  même 
qu’il  usoit  de  toutes  les  fictions  que  se  per- 
met la  poésie  (i  ).  Il  faut  pourtant  convenirque 
Diodore  parle  aussi  de  Lyrnesse  qu’ Achille 
prit  et  saccagea  (2).  Il  est  encore  question 
dans  l’Histoire,  de  quelques  autres  rois  des 
Ciliciens  jusqu’à  Cyrus  , auquel  ils  se  sou- 
mirent volontairement.  Après  la  destruction 
de  l’empire  des  Perses,  la  Cilicie  éprouva  le 
même  sort  que  la  Lycie. 


(1)  C’est  la  réflexion  que  fait  Thucydide, 
vers  le  commencement  de  son  Histoire. 

0)Biod.  1.  V, 
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LesCiliciens , au  rapport  des  anciens  écri- 
vains , éloient  un  peuple  grossier  , injuste  , 
cruel , adonné  au  mensonge , et  faisant  dans 
les  derniers  temps  le  vil  métier  de  corsaires, 
Ils  infestèrent  d’abord  les  côtes  voisines  , de 
concert  avec  les  Pamphyliens  ; ils  parcouru- 
rent ensuite  celles  de  la  Grèce  et  de  l’Italie, 
ruinant  partout  le  commerce,  et  faisant  une 
infinité  d’esclaves  cju’ils  vendoient  aux  Cy- 
priotes, et  aux  rois  d’Egypte  et  de  Syrie. 
Pompée  les  attaqua  tout  à la  fois  par  mer  et 
par  terre , et  fit  de  la  Cilieie  une  province 
romaine. 

Une  des  principales  villes  de  la  Cilieie 
étoit  Tarse , où  la  philosophie  et  les  belles- 
lettres  furent  quelque  temps  en  honneur. 
Strabon  prétend  qu’elle  a été  fondée  par 
Sardanapale  , et  le  prouve  par  un  ancien 
monument  trouvé  dans  cette  contrée.  Il 
por toit  cette  inscription:  « Sardanapale,  fils 
» d'Anacyndaraxe , bâtit  en  même  temps 
» les  villes  d’Anchiale  et  de  Tarse  ». 

Athénodore  , philosophe  stoïcien  , pré- 
cepteur de  Tibère  , prétend  au  contraire 
que  la  première  de  ces  villes  a été  bâtie  par 
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Ànchiale , fille  de  Japhet.  Tarse  éloit  au 
commencement  la  capitale  'de  toute  la  Ci- 
licie.  Issus,  située  suf  un  golfe  du  même 
nom  , a été  fort  célèbre  par  cette  bataille 
mémorable,  dans  laquelle  Alexandre  ren— 
dit  inutile  l’armée  innombrable  de  Darius  , 
tpi  n’avoît  pas  assez  de  terrain  pour  s’é- 
tendre. 

Parmi  les  fleuves  de  la  Cilicie,  nous  cite- 
rons le  Cydne  cpi  traversoit  la  ville  de 
Tarse  , et  qui , fameux  par  la  rapidité  de 
son  cours  et  la  froideur  de  ses  eaux  , l’est 
encore  plus  par  le  danger  qu’y  courut 
Alexandre.  - 

Après  avoir  parcouru , mon  fils , les  peu- 
ples de  l’Asie-Mîneure  , dont  il  étoît  à pro- 
pos de  vous  donner  quelque  idée  , et  vous 
avoir  fait  d’avance  le  précis  de  toute  leur 
histoire  , puisqu’aussi-bien  je  n’aurai  , par 
la  suite , rien  de  plus  important  à vous  dire 
sur  ce  sujet  j arrêtons-nous  à considérer  les 
moeurs  les  plus  générales  de  cette  grande 
contrée  , telles  qu’elles  étoient  aux  environs 
de  la  guerre  de  Troie , et  autant  que  ces 
mœurs , toujours  diversifiées  selon  les  clifle— 
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rentes  nations,  peuvent  être  susceptibles  de 
quelques  rapproehemens. 

Partagées  en  bien  des  états,  presque  tous  . 
jnonarcbiques  , et  souvent  même  formant 
chacune  plusieurs  petits  royaumes  séparés  , 
ces  nations  diverses  sembloient  avoir  de 
commun  à peu  près  la  même  religion  , le 
même  goût  pour  le  luxe  et  pour  le  com- 
merce , qu’ils  aliioien,t  avec  une  simplicité 
de  mœurs  qui  tenoil  encore  aux  premiers 
temps , et  le  même  caractère  guerrier , joint 
cependant , par  une  association  étrange  , à 
des  mœurs  efféminées. 

Leur  religion  , comme  nous  l’avons  vu  , 
étoit,pour  la  plupart  de  ces  peuples  , à peu 
de  chose  px-ès,  cellp  dés  Phrygiens , soit  qut 
les  mêmes  fables  se  fussent  répandues  de 
proche  en  proche  par  une  communication 
Facile  entre  des  peuples  voisins,  soit  que  les 
Phéniciens  eux  - mêmes  les  eussent  ensei- 
gnées à chacun  d’entre  eux.  C’est  de  Phé- 
nicie qu’Hérodole  fait  venir  les  Curètes  avec 
Cadmus,  dont  le  frère,  nommé  Cilix  , s’é- 
tablit , ou  dans  la  Phrygie ^ ou  dans  la  Cilicie. 
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Diodore  prétend  aussi  (i)  que  Corybas  , fils 
'de  C y bêle  , se  maria  avec  Thébé  , fille  de 
Cilix , et  donna  le  nom  de  Dorjbantes  à 
ceux  qui  entroient  dans  une  espèce  de  fureur 
en  célébrant  les  mysLères  de  la  déesse.  Les 
anciens  Solymes  , peuple  de  l’Asie-Mineure 
dont  Homère  et  Chérile  (2,)  ont  fait  men- 
tion , et  qui  habitaient  le  pays  qui  depuis 
a été  appelé  Pisidie,  limitrophe  de  la  Phry- 
gie  et  de  la  Cilicie , étoient  Phéniciens. 

Si  les  Asiatiques  dont  nous  parlons  avoient 
emprunté  des  Phéniciens  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  religion , ils  pouvoient  leur  de- 
voir aussi  leur  goût  pour  la  navigation  et 


(1)  Diod.  1.  Y,  p.  3a3. 

(2)  Chérile,  pob’te  athénien,  contemporain 
d’Hérodote.  Les  fragmens  qui  nous  restent 
de  lui , font  regretter  la  perte  de  ses  ouvrages. 
Il  composa  sur  la  victoire  que  les  Athéniens 
remportèrent  contre  Xerxès,  un  Poème  qui 
leur  parut  si  beau  , qu’ils  lui  firent  donner 
une  pièce  d’or  pour  chaque  vers , et  qu’ils  or- 
donnèrent qu’on  réciteroit  ses  poésies  avec 
celles  d’Homère. 
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pour  le  commerce  , ou  plutôt  ils  le  dévoient 
naturellement  à l’avantage  de  leur  position. 
Aussi  le  Svncelle  nous  apprend-il  (i)  que 
les  Phrygiens  se  rendirent  , pendant  quel- 
que temps  , les  maîtres  de  la  mer,  ce  qu’il* 
ne  purent  faire  qu’à  l’aide  de  la  navigation 
et  d’un  commerce  fort  étendu.  C’est  là  sans 
doute  ce  qui  aura  -été  la  source  des  grandes 
richesses  de  Midas  ; et  sou  habileté  à faire 
valoir  les  productions  de  son  pays  , aura 
donné  lieu  à ce  que  publioit  la  fable,  qu’il 
convertissoit  en  or'  tout  ce  qu’il  touchoit. 
C’est  par  là  aussi  que  Tantale,  roi  de  Sipy- 
lus,  trouva  le  moyen  d’entasser  des  trésors, 
au  milieu  desquels  son  avarice  sordide  le 
rendoit  plus  indigent  que  le  dernier  de  ses 
sujets.  Péîops  , sou  fils,  les  ayant  emportés 
avec  lui  lorsqu’il  se  vit  forcé,  par  Ilus , de 
quitter  sa  patrie  et  de  passer  en  Grèce , les 
fît  servir  à se  rendre  maître  du  Péloponnèse. 
Thucydide  remarque  que  ce  pays  , auquel 
Pélops  donna  son  nom  , étoît  fort  pauvre 
lorsqu’il  y aborda  (2)  , le  commerce  étant 

(1)  Syncelle  , p.  i8l. 

(%)  Thucyd.  1.  X. 
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encore  inconnu  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope. Les  habitans  de, la  petite  Phrygie  ne 
le  cédaient  point  pour  l’industrie  , la  navi- 
gation et  le  commerce  , aux  autres  Phry- 
giens. Les  Troyens  surtout  s’y  étoieut  livrés 
avec  tant  d’ardeur,  que  ce  fut  vraisembla- 
blement la  cause  de  leur  supériorité  sur  les 
peuples  voisins  , et  cç  cpii  les  mit  en  état  de 
foi-.der  des  colonies  en  diverses  contrées  (i). 
Ils  avaient  de  bons  ports  , et  des  ouvriers 
très-habiles  à construire  des  vaisseaux;  en 
sorte  même  qu’a  près  la  ruine  de  leur  patrie , 
Enée  et  Anténor  purent  équiper  chacun  une 
flotte  assez  considérable  pour  aller  former 
ailleurs  de  nouveaux  établissemens.  Ce  qu’on 
rappoi'te  de  Crésus , considéré  comme  le  plus 
riche  monarque  de  l’Univers , prouve  éga- 
lement jusqu’à  quel  point  le  commerce  avoit 
dû  fleurir  parmi  les  Lydiens. 

Jl  n’est  pas  étonnant  que  le  goût  du  luxe 
se  soit  introduit  parmi  ces  peuples  avec  ce- 
lui des  richesses  ; mais  ce  qui  peut  paraître 
surprenant,  c’est  qu’avec  tant  de  luxe  et 


(i)  Punsçnuas , 1.  IletV. 
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d’opulence , ils  aient  conservé  encore , à cer- 
tains égards,  une  sorte  de  simplicité  dans  les 
* mœurs.  La  cour  de  Priam  respiroit  la  magni- 
ficence. Autour  de  son  palais,  tel  du  moins 
que  le  décrit  Homère , régnoient  de  superbes 
portiques.  Cinquantepavillons  qui  touchoient 
les  uns  aux  autres,  éloient  occupés  par  les  fils 
de  ce  monarque  et  par  leurs  épouses.  Plus 
loin,  s’élevoient  douze  antres  pavillons  où 
ses  gendres  habitoient  avec  ses  filles.  Ho- 
mèx'e  cependant  parle  encore , dans  le  même 
livre,  du  palais  d’Hector  en  particulier  et  de 

t 

celui  de  Paris,  édifice  pompeux  que  lui-même 
avoit  fait  construire  par  les  artistes  les  plus  cé- 
lèbres que  Troie  renfermât  dans  son  sein  (i). 
Le  poète  orne  ces  palais  de  meubles  précieux; 
les  bois  les  plus  rares  en  forment  les  lambris; 
on  y brûle  sans  cesse  les  plus  doux  parfums; 
tandis  que  la  tente  d’Achille,  construite  de 
bois  de  sapin , est  couverte  de  chaume  (2). 
Tout  cela  peut  être  une  exagération  poéti- 
que; mais  tout  cela , du  moins , porte  sur  un 

(1)  lliad.  1.  VI. 

(2)  Ibid.  1.  xxiy, 

fonds  . 
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fonds  de  vérité  conforme  aux  mœurs  diffé- 
rentes des  Troyens  et  des  Grecs.  L’ajuste- 
ment , la  parure  des  dames  troyennes  , sup- 
posent, d’après  les  récits  d’Homère,  la  plus 
grande  recherche;  les  hommes  même  le  dis- 
putoient  aux  femmes  pour  le  soin  de  se  pa- 
rer, pour  celui  surtout  d’arranger  leur  che- 
velure, et  de  l’enrichir  d’anneaux  d’or  et 
d’argent  qui  en  serroient  les  boucles.  Turnus, 
dans  Virgile , reproche  aussi  à Enée  de  friser 
ses  cheveux  et  de  les  parfumer  (1).  Sur  les 
armes  des  Troyens  et  de  leurs  alliés,  l’or 
brille  de  toute  part,  et  à travers  tout  ce 
faste  , on  aperçoit  néanmoins  comme  un 
reste  de  cette  simplicité  de  mœurs  et  de 
coutumes  , qui  régnoit  dans  la  plus  haute  an- 
tiquité. C’est  ainsi  que  les  enfans  de  Priam 
préparent  eux -mêmes  le  chariot  qui  doit 
porter  au  camp  des  Grecs  les  riches  tapis , 
les  vases  d’or,  et  tous  les  dons  destinés  à ra- 
cheter le  corps  d’Hector.  Ils  chargent  ensem- 
ble le  coffre  qui  les  renferme,  etattèlent  à ce 
char  les  mulets  qui  doivent  le  conduire  (2). 

(1)  Endid.  1.  XII. 

(2)  Iliad.  1.  XXIV. 

z.  P 
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Ce  mélange  de  faste  et  de  simplicité  est, 
après  tout,  moins  surprenant  que  celui  de 
la  mollesse  et  de  la  valeur,  tel  que  l’offroient 
les  Troyens  et  quelques-uns  des  peuples  de 
l’Asie-Mineure.  Priam  reproche  à ses  fils  de 
passer  les  nuits  dans  les  danses  et  les  fes- 
tins (i).  Ces  guerriers  se  parfument,  et  ils 
volent  aux  combats  5 ils  défendent  avec  cou- 
rage leur  patrie  ; ils  soutiennent  un  long 
siège  ; ils  balancent  pendant  long-temps  les 
succès  ; et  toutefois  dans  le  conflit  de  deux 
pations,  toutes  deux  pleines  de  bravoure, 
piais  l’une  énervée,  en  quelque  sorte , par  le 
luxe,  la  mollesse  et  Pamo^P*des  plaisirs, 
l’autre  endurcie  à tous  les  travaux , accoutu- 
prée  aux  hasards , aux  fatigues  de  la  guerre , 
et  ne  connoissant  d’autres  jeux  que  les  com- 
bats , il  est  aisé , mon  fils , en  laissant  à part 
la  ruse  dont  parle  Virgile,  de  déterminer  à 
qui  des  Grecs  ou  des  Troyens  devoit  rester 
}a  victoire. 


CO  Iliad.  XXIV. 
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LETTRE  XX. 

Suite  de  la  Lettre  précédente. 

Histoire  de  la  Grèce  sous  la  cinquième 
époque. 

J e me  suis  empressé  , mon  fils , à vous  don- 
ner une  notion  abrégée  des  principaux  peu- 
ples de  l’Asie-Mineure , pour  vous  ramener 
à l’Histoire  des  Grecs  , heaucoup  plus  inté- 
ressante par  les  événemens  qu’elle  renferme. 

Il  est  vrai  que  les  faits  qu’elle  nous  offre 
sous  celte  cinquième  époque , sont  mêlés  de 
bien  des  fictions  ; mais , du  moins , on  y en- 
trevoit comme  le  germe  des  grandes  choses 
auxquelles  les  Grecs  dévoient  se  porter  un 
jour , et  l’on  se  plaît  à jeter  un  coup  d’œil 
sur  leurs  premiers  âges  , tout  enveloppés 
qu’ils  sont  de  ténèbres,  comme  on  aime  à 
recueillir  quelques  traits  épars  de  l’enfance 
des  grands  hommes. 

XI  ne  faut  pas  cependant  qu’un  respect 

P 2 
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aveugle  et  superstitieux  pour  cette  nation  cé- 
lèbre, nousengageàréah'serdeschimères,  àdé- 
brouiller  des  généalogies  de  dieux  ou  de  liéros> 
dont  plusieurs  même  n’ont  existé  que  chez 
d’autres  peuples  plus  anciens , ou  que  dans 
l’imagination  des  poètes , et  à marquer  scru- 
puleusement l’origine  de  chaque  petit  royau- 
me dont  la  Grèce  étoit  composée , ainsi  que 
la  liste  souvent  incertaine,  presque  toujours 
sèche  et  stérile , de  leurs  différens  rois.  Cette 
manière  de  traiter  l’histoire,  bonne  à quel- 
ques égards  pour  des  annales , l’appauvrit  en 
quelque  sorte  , au  lieu  de  l’enrichir  : ou  elle 
nous  livre  à une  suite  de  répétitions  fasti- 
dieuses, et  couvre  l’intérêt  du  fond  par  des 
détails  aussi  fatigans  que  minutieux  j ou  elle 
nous  empêche  de  saisir  l’ensemble  des  faits  ; . 
et , dans  l’histoire  , c’est  surtout  l’ensemble 
qui  en  fait  le  prix. 

Nous  allons  donc,  en  écartant  tout  ce  qui 
nous  paroîtra  vain  et  superflu , nous  borner, 
autant  que  nous  le  pourrons , aux  traits  les 
plus  dignes  d’être  saisis , et  principalement  à 

ceux  qui,  en  liant  l’un  à l’autre  le  sort  de 

/ • / 

tant  de  petits  Etats , intéressans  surtout  par 
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leurs  rapports,  ne  font,  de  ce  cjui  les  con- 
cerne , qu’une  même  histoire. 

Vous  vous  rappelez  , mon  fils  , ce  que 
nous  avons  dit  des  premiers  événemens  et 
des  premiers  États  de  la  Grèce  (1).  Depuis 
le  déluge  d’Ogygès  , contemporain  d’Ina- 
chus,  c’est-à-dire,  depuis  l’an  1796  avant 
Jésus  - Christ , on  ne  trouve  rien  d’inté- 
ressant jusqu’à  l’arrivée  de  Cécrops,  dans 
l’Attique , l’an  i58a  , peu  d’années  après 
l’Exode. 

L’Attique  étoit  resserrée , comme  l’Argo- 
lide,  de  deux  côtés  par  la  mer.  Vers  la  côte 
occidentale,  elle  étoit  séparée  de  l’Argo- 
lide,  ainsi  que  du  Péloponnèse,  par  le  golfe 
Saronique;  elle  avoit,  à l’orient,  un  bras  de 
- mer  appelé  Y Euripc , qui  la  séparoit  de  l’Eu- 
bée,  comme  il  en  séparoit  la  Béotie;  et  en 
partie  au  septentrion , en  partie  vers  le  cou- 
chant, elle  s’étendoit,  en  y comprenant  la 
Mégaride,  jusqu’à  la  Béotie  et  jusqu’à  l’isth- 
me de  Corinthe,  qui  faisoit  la  jonction  de  la 
Grèce  proprement  dite , et  du  Péloponnèse. 


(1)  Tome  I,  p.  596  et  suiv. 
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Si  Ogygès  a régné  dans  l’Attique  , s’il  a 
fondé  le  royaume  d’Athènes , on  ignore  * 
après  tout , quels  ont  été  ses  successeurs. 
Actée  passoit,  au  rapport  de  Pausanias  (1), 
pour  le  premier  roi  du  pays,  et  c’est  sous 
son  règne  que  Cécrops  y amena  une  colonie 
de  Saïtes.  Il  étoit  lui-même  de  Sais , ville  de 
l’Egypte.  Ayant  épousé  la  fille  d’Actée,  il 
monta  après  lui  sur  le  trône.  Pour  civiliser 
ses  nouveaux  sujets,  qui  étoient  encore  pres- 
que sauvages , il  les  partagea  en  douze  tri- 
bus , et  leur  donna  des  lois  ; il  établit  parmi 
*ux  le  lien  sacré  du  mariage , si  nécessaire  au 
maintien  de  la  société  (2)  ; il  régla  le  culte 
des  dieux;  il  défendit  qu’on  leur  offrit  autre 
chose  que  des  gâteaux  d’une  espèce  particu- 
lière, connue  des  Athéniens  bien  des  siècles 
après , et  fut  le  premier  qui  appela  Jupiter 
le  Dieu  suprême  (3).  Sur  le  modèle  des  tri- 
bunaux d’Egypte,  il  institua  celui  de  l’Aréo- 
page, si  célèbre  dans  l’antiquité,  et  qui  s’at- 
tira la  plus  haute  considération  presque  en 

(1)  Pausan.  1.  I , c.  2. 

(2)  Justin.  1.  II,  c.  6.  Athen.  1.  VI , c.  l3. 

(3)  Pausan , 1.  VIII , c.  2. 
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naissant.  On  n’admettoit  à ce  tribunal  que 
des  citoyens  d’une  probité  reconnue.  Tous 
les  grands  crimes  étoient  de  son  ressort:  il 
prononçoit , contre  les  plus  graves , la  peine 
de  mort,  et  punissoit  de  moindres  crimea 
par  une  amende  au  profit  du  trésor  public. 
Lorsque  les  sacrifices  sanglans  eurent  été  ré-' 
tablis , l’accusateur  et  l’accusé , au  pied  du 
tribunal , juroient  sur  la  chair  des  victimes 
immolées;  après  quoi  ils  plaidoient,  chacun 
à leur  tour , ou  par  eux-mêmes , ou , dans  la 
suite  des  temps  , par  des  orateurs  qui  se 
chargeoient  de  leur  cause , moyennant  une 
légère  rétribution.  Ces  avocats  ne  dévoient 
employer  ni  exorde , ni  péroraison , ni  aucun 
des  moyens  propres  à exciter  les  passions. 
Les  émolumens  des  juges,  lorsqu’ils  com- 
mencèrent à en  avoir , furent  de  deux  oboles  , 
portées  depuis  à trois , sans  que  la  longueur 
de  la  procédure  ait  fait  augmenter  la  rétri- 
bution (1). 


(1)  L’obole,  chez  les  Grecs  , valoit  envi- 
ron 2 liv.  de  notre  monnoie,  selon  le  calcul 
de  M.  Goguet. 
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Pour  que  rien  ne  partageât  leur  attention, 
ils  ne  jugeoient  que  la  nuit.  Il  y avoit,  à 
côté  du  tribunal , deux  colonnes  où  étoient 
grave'es  les  lois  d’après  lesquelles  ils  dévoient 
prononcer  leur  jugement.  Ils  se  servoient , 
pour  cela,  de  petits  cailloux  blancs  et  noirs, 
qu’on  nommoit  calculs , auxquels  succédè- 
rent tle  petites  pièces  d’airain  appelées  spon- 
diles  ; et  pour  qu’ils  pussent  les  distinguer 
dans  les  ténèbres,  les  noirs  étoient  troués, 
et  les  blancs , dont  on  se  servoit  pour  absou- 
dre , ne  l’étoient  pas.  Les  premiers  se  met- 
toient  dans  une  urne  de  bois,  qu’on  nommoit 
Y urne  de  condamnation , et  les  autres  dans 
une  urne  d’airain , qu’on  appeloit  à1  absolu- 
tion. Les  juges  traçoient,  sur  des  tablettes 
décrire , une  ligne  plus  longue  ou  plus  courte, 
selon  que  le  nombre  des  unes  ou  des  autres 
l’emportoit  : la  première  renvoyoit  l’accusé 
absous,  l’autre  le  condamnoit.  Si  le  nombre 
des  cailloux  étoit  égal  dans  les  deux  urnes , le 
crieur  en  jetoit  une  de  plus  dans  l’urne  d’ab- 
solution., et  c’est  ce  qu’on  appeloit  le  caillou 
de  Minerve.  Le  coupable,  aussitôt  après  sa 
condamnation  , étoit  chargé  de  chaînes  et 
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conduit  au  supplice.  Mais  y avant  la  sen- 
tence, l’accusé  étoit  libre,  et  pouvoit,  s’il 
désespérait  de  sa  cause,  éviter  le  supplice 
par  l’exil.  Il  étoit  alors  puni  par  la  vente  de 
ses  biens  (i). 

On  conçoit  assez  que  plusieurs  de  ces  usa- 
ges n’eurent  lieu  que  successivement , et  que 
l’Aréopage,  du  temps  de  Cécrops,  n’étoit 
pas  précisément  ce  qu’il  fut  du  temps  de 
Solon,  qui  y fit  lui-même  quelque  chan- 
gement. 

Législateur  de  son  peuple,  Cécrops  en  fut 
la  force  et  le  soutien.  Pour  le  défendre  contre 
les  incursions  des  barbares , auxquelles  il  étoit 
sans  cesse  exposé,  il  bâtit  un  château  nommé 
Cécropia , qui , depuis , servit  de  citadelle  à 
la  ville  d’Athènes,  et  qui  étoit  situé  sur  la 
hauteur  oh  l’on  construisit,  dans  la  suite. 


le  temple  de  Minerve.  Les  Athéniens  affec- 
tèrent eux-mêmes , pendant  cinq  règnes , de 
6’appeler  Cécropides , du  nom  de  Cécrops»  ^ 

Ce  prince,  tpi  mérita  de  faire  époque  dans  règne  à 

Athènes 
l’an  i582 


(i)  Voyez  Antiquités  de  la  Grèce,  seconde 
partie , c.  XI. 


avant  Jé- 


sus- 

Christ. 


V 
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l’Histoire  de  îa  Grèce , et  dont  lecègne,  fixé 
à l’an  i582  avant l’ère  chrétienne,  forme  en 
effet  la  première  époque  des  marbres  d’A- 
rondeî(i) , n’eut  point  de  fils  qui  pût  lui  suc- 
céder. Il  en  avoit  eu  un , au  rapport  de  Pau- 


(1)  La  Chronique  de  Paros , autrement  dite 
les  marbres  de  Paros  , ou  d’Oxford , et  sou- 
vent aussi  d’Arondel,  est  une  suite  de  mar- 
bres qui  contiennent  la  chronologie  des  prin- 
cipaux événemens  de  la  Grèce  pendant  l’es- 
pace de  l3l8  ans.  Cette  Chronique  fut  faite  , 
dit-on , par  autorité  publique , pour  les  Athé- 
niens , soixante  ans  après  la  mort  d’Alexandre. 
Les  marbres  de  Paros , qui  sont  aujourd’hui 
dans  la  bibliothèque  de  l’université  d’Ox- 
ford ,.  furent  déterrés  dans  file  de  Paros , et 
vendus  au  comte  d’Arondel , qui  les  fit  porter 
en  Angleterre.  Ils  sont  malheureusement  très- 
endommagés  en  plusieurs  endroits.  Quelques 
savans  ont  travaillé  à les  éclaircir , et  a sup- 
pléer au  texte  effacé.  Voyez  Observations  sur 
la  Chronique  de  Paros,  par  M.  Gibert , Mém. 
de  l’Académ.  des  inscr.  tome  XXIII,  in- 40. , 
et  tome  XXXVIII,  in-iz. 
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sanias  (i) , nommé  Erysicthon , et  trois  filles, 
Hersé , Aglaure  et  Pandrose  : mais  ces  noms 
paroissent  désigner  des  êtres  purement  allé- 
goriques , et  sont  relatifs  aux  progrès  de  l’a- 
griculture. Aglaure  est  Pair,  Hersé  la  rosée, 
Pandrose  la  pluie,  et  Erysicthon  signifie, 
tiré  de  la  terre,  fruil  de  la  terre  ; ce  qui  est 
le  résultat  de  tous  les  travaux  agricoles. 

A la  mort  de  Cécrops,  Cranaiis , qui  étoit 
l’homme  le  plus  puissant  et  le  plus  accrédité 
de  la  ville,  s’empara  de  la  royauté.  Ce  Cra- 
naiis eut  plusieurs  filles , et  entre  autres  Attis, 
qui,  par  la  suite,  donna  son  nom  à tout  le 
pays  ; en  sorte  que  ce  que  l’on  appeloit  l’^c- 
tée,  du  nom  de  son  premier  roi , fut  depuis 
appelé  l 'Attujue  (2).  Les  marbres  placent , 
sous  le  règne  de  Cranaiis , deux  événemens 
remarquables. 

Le  premier , qui  prouve  tout  le  cas  que 
l’on  laisoit  déjà  de  l’Aréopage , est  le  juge- 
ment rendu  par  ce  tribunal  entre  Mars  et 
Neptune,  c’est-à-dire,  entre  deux  souverains 


(1)  Pausan.  1. 1,  c.  2. 

(2)  Pansan.  ubi  supra.  Justin  , 1.  II,  c.  6. 


i53a 

avant  Jc- 

sus- 

Cbrist. 
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cfe  quelques  parties  de  la  Thessalie,  connus 
sous  ces  deux:  noms,  que  vraisemblablement 
ils  s’étoient  appropriés.  Hallirotliius , fils  do 
Neptune,  avoit  fait  le  plus  sanglant  outrage 
à Alcippe , fille  de  Mars  ; celui-ci  s’en  ven- 
gea par  la  mort  du  coupable.  Cette  affaire 
fut  remise  à la  décision  des  Aréopagites  , 
qui,  assemblés  alors  au  nombre  de  douze  , 
jugèrent  en  faveur  de  Mars. 


L’autre  événement  est  le  déluge  de  Deu- 
calion  , arrivé  en  Lycorie , selon  les  mar- 
bres , quoique  placé , selon  plusieurs  écri- 
vains, dans  la  Thessalie.  La  neuvième  année 
du  règne  de  Cécrops , Deucalion , *fils  de 
Prométhée  et  petit-fils  de  Japet,  étoit  venu 
de  la  Haute-Asie  dans  la  Grèce.  Après  s’être 
emparé  de  la  Lycorie , vers  le  Parnasse , 
qui  étoit  une  montagne  de  la  Phocide , il  se 
rendit  maître  d’une  partie  de  la  Basse-Thes- 
salie , vers  le  fleuve  Pénée. 


Cette  province  étoit  appelée  alors  la  Plnio- 
tide.  Le  reste  de  la  Thessalie  étoit  occupé 
par  les  Pélasges , à qui , par  la  suite , Deu— 
calion  fit  la  guerre^  et  qu’il  chassa  pour  la 
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plupart  du  pays  (i).  Une  portion  de  ces  Pé- 
lasges  fugitifs  aborda  en  Italie,  et  y fit  con- 
noître  aux  Occidentaux  les  noms  de  Grecs 
et  de  Grèce  que  portoient  anciennement  les 
Thessaliens  et  la  Thessalie  (a).  La  partie 
nommée  Phtiolide  au  temps  où  Deucalion 
s’en  empara , avoit  été  appelée  autrefois 
YHcllade , ce  qui  engagea  ce  prince  à don- 
ner à l’un  de  ses  fils  le  nom  d 'Hellen , que 
prirent  les  Phtiotes , lorsque  ce  prince  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père , et 
d’où  les  autres  Grecs  ^ vers  le  commence- 
ment des  Olympiades,  c’est-à-dire,  vers 
l’an  77 6 avant l’ère  chrétienne,  s’appelèrent 
aussi  Hellènes. 

De  quelque  cause  que  vînt  l’inondation  Déluge  de 
ou  le  déluge  auquel  il  donna  son  nom,  et PanTiâç» 
qui  eut  lieu,  selon  les  marbres,  l’an  15.29  avant  Jé- 
avant  Jésus-Christ,  Deucalion , pour  éviter  christ. 


(1)  Djyonis.  Halic.  Antiq.  Rom.  1.  I. 

(2)  Plin.  ïlist.  Nat.  1.  IV;ctvoy.  Mém.  de 
l’Académie,  tome  XXXVIII,  sur  la  diffé- 
rence des  P é lasges  cl  des  Hellènes , par  M.  de 
la  Nauze: 
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les  eaux,  quitta  la  Lycorie  avec  sa  femme 
Pyrrha,  échappée  comme  lui  aux  eaux  du 
déluge , et  se  retira  à Athènes , où  il  bâtit 
un  temple , et  sacrifia  à Jupiter  en  reconnois- 
sance  de  la  vie  qu’il  lui  avoit  conservée.  On 
a lieu  d’être  surpris  du  silence  qu’ont  gardé 
Homère  et  Hésiode  sur  les  déluges  d’Ogygès 
et  de  Deucalion;  et  ce  silence  montre  assez, 
dit  Fréret  (i),  que  cette  tradition  étoit  du 
moins  fort  obscure  dans  son  origine.  Héro- 
dote, Thucydide,  Xénophon  n’ont  fait  men- 
tion d’aucun  déluge , quoique  les  deux  pre- 
miers aient  parlé  de  l’ancienne  Histoire  de 
la  Grèce , des  différentes  révolutions  des  Pé- 
lasges  et  des  Hellènes  ou  Helléniens  , et 
quSEIérodote  nomme  même  Deucalion , et 
parle  de  son  règne  sur  la  Phtiotide,  en  met- 
tant dans  cet  endroit  les  Hellènes  parmi  les 
premiers  peuples  de  la  Grèce  (z)t  Ce  qu’il 


(1)  Mem.  sur  les  déluges  d’Ogygès  et  de 
Deucalion,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie, tome  XXIII , in- 4°. , et  tomeXXXVlI, 
in- 12. , p.  2,i5  et  suiv. 

(2)  Hérod.  1.  I,  c.  56. 
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y a de  vrai , c’est  que , quelque  temps  avant 
Hérodote , Pindare  avoit  déjà  chargé  l’his- 
toire du  déluge  de  Deucalion  de  fictions  poé- 
tiques, et  que,  dans  des  temps  postérieurs, 
on  y ajouta  bien  des  traits  pris  d’anciennes 
traditions , adoptées  généralement  parmi  les 
Grecs,  quoique  puisées  peut-être  dans  des 
sources  étrangères,  et  qui  donnoient  à ce 
déluge  le  plus  grand  air  de  ressemblance  avec 
celui  dont  parle  la  Genèse  (i). 

Après  avoir  été  à Athènes  remercier  les 
Dieux , Deucalion  fixa  son  'séjour  dans  la 
Thessalie  : c’est  là  du  moins  qu’on  trouve 
le  premier  établissement  de  ses  descendans. 
Cette  partie  de  la  Grèce  proprement  dite 
avoit  au  nord  la  Macédoine,  l’Epire  au  cou- 
chant , au  midi  l’Etolie  et  la  Phocide , au 
levant  la  mer  Egée,  et  de  ces  quatre  côtés 
elle  étoit  bordée  par  des  montagnes , par  le 
Pinde  à l’occident , au  septentrion  par  le 
mont  Olympe  voisin  de  la  mer,  à l’orient 
vers  les  bords  de  la  mer  Egée,  par  les  monts 


(i)  Voyez  ci-dessus,  tome I,  p . Il5  etsuiv. 
et  la  note  (b)  p.  126. 
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Ossa  et  Pélion,  et  au  midi  par  le  mont  Œta , 
au  pied  duquel  étoit  le  célèbre  passage  des  s 
Thermopyles,  où  une  poignée  de  monde  ar- 
rêta plusieurs  fois  des  armées  nombreuses. 

Deucalion  avoit  deux  fils,  Hellen  et  Am- 
pliictyonj  Hellen  lui  succéda  dans  cette  par- 
tie de  la  Basse- Tliessalie  , nommée  Phiio~ 
iide.  Il  fut  la  tige  d’une  nombreuse  postérité , 
qui  servit  à peupler  une  partie  de  la  Grèce, 
et  qui  y fonda  plusieurs  royaumes.  Il  eut  de 
la  nymphe  Orséide,  Dorus,  Xutkus  , qui 
fut  père  d’ Achæus  et  d’ion , et  Eolus  : de  là , 
les  Doriens,  les  Ioniens  et  les  Eoliens  (i). 
Amphictyon  régna  aux  environs  des  Ther- 
mopyles;  il  étoit  différent  d’un  autre  prince 
du  même  nom , qui , vers  ce  temps , établit  sa 
domination  dans  l’Attique,  après  en  avoir 
chassé  Cranaùs,  son  beau-père.  Erictkonius , 
ayant  formé  une  conspiration  contre  lui , 
usurpa  le  sceptre  à son  tour  (2). 

Le  règne  du  premier  de  ces  deux  Am- 
phictyon mérite  une  attention  particulière. 


(1)  Apollod.  1. 1. 

(2)  Pausan.  1.  I , c.  2. 
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par  le  service  important  qu’il  rendit  aux 
Grecs , et  qui  devint  une  des  sources  de  leur 
grandeur  future.  La  Grèce,  partagée  comme 
elle  l’étoit  en  une  infinité  de  petits  Etats 
indépendans  les  uns  des  autres,  couroit  le 
risque  prochain , ou  de  retomber , après  bien 
des  divisions  intestines  et  des  querelles  par- 
ticulières , sous  la  puissance  d’un  seul , ou 
d’être  la  proie  de  quelque  nation  étrangère. 

Dans  ce  siècle  si  peu  éclairé,  le  fils  de 
Deucalion  le  fut  assez  pour  comprendre  de 
quelle  importance  il  étoit  de  prévenir  ce 
danger  par  une  espèce  de  confédération  qui 
liât  tant  d’Etats  divers,  et  les  intéressât  à la 
gloire  et  à la  défense  commune.  Il  rassembla 
dans  cette  vue  les  peuples  voisins  , et  les 
engagea  à s’unir  entre  eux  pour  une  fin  si 
avantageuse  au  bonheur  de  tous  ; on  con- 
vint qu'ils  auroient  chacun  leurs  députés  , 
qui  dévoient  se  rendre  deux  fois  l’année  aux 
Thermopyles  pour  y traiter  des  affaires  pu- 
bliques, et  qui,  du  nom  de  leur  instituteur , 
prirent  celui  d ' Amphictyons. 

Il  y avoit,  au  rapport  de  Pausanias  (i) , 

(i)  Liv.  X,  0/8. 
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des  écrivains  qui  prétendoient  que  de  toute 
ancienneté , les  peuples  situés  aux  environs 
de  Delphes  y envoyoient  leurs  députés  , 
pour  délibérer  de  leurs  intérêts  communs  ; 
mais,  outre  que  la  première  opinion  nous 
paroît  la  plus  vraisemblable,  elle  est  ap- 
puyée sur  l’autorité  des  marbres,  que  nous 
croyons  préférable  à des  autorités  privées, 
sans  que  toutefois  nous  ayons  en  elle , pour 
des  temps  si  reculés,  une  confiance  bien 
assurée. 

Rien  n’est  plus  célèbre  dans  l’antiquité 
que  ce  conseil  des  Amphictyons  qui  s’as- 
sembloient  aux  dépens  du  public  dans  le 
printemps  et  dans  l’automne , tantôt  à Del- 
phes , tantôt  aux  Thermopyles,  et  dont  les 
décrets  dévoient  être  signés  par  le  grand 
prêtre  de  Delphes , avant  que  d’être  gravés 
sur  des  colonnes  de  marbre , pour  être  con- 
servés comme  des  monumens  authentiques. 
Les  premiers  peuples  auxquels  Ampliictyon 
accorda  le  droit  de  députer  aux  états  géné- 
raux, furent  les  Ioniens  , les  Dolopes  , les 
Thessaîiens , les  Enianes , les  Magnésiens  , 
les  Maléens  , les  Phliotes,  les  Doriens,  les 
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Phocéens , renommés  par  le  temple  de  Del- 
phes et  le  Mont-Parnasse , et  enfin  les  Lo— 
criens  qui  étoient  voisins  de  la  Phocide  (i). 
Mais  il  survint  par  la  suite  du  changement 
au  sénat  des  Amphictyohs.  Quelques-uns  de 
ces  peuples  en  furent  exclus  ; quelques  au- 
tres qui  n’en  étoient  pas,  tels  que  les  Ma- 
cédoniens, y furent  admis.  Eschine,  de  son 
temps , en  comptait  douze  qui  jouissoient 
du  droit  d’amphictyonat  ; et  le  même  ora- 
teur nous  a laissé  la  formule  du  terrible  ser- 
ment par  lequel  les  députés , avant  leur  ins- 
tallation , s’engageoierit  à ne  jamais  renver- 
ser aucune  des  villes  honorées  du  même 
droit , à fie  détourner  ses  eaux  ni  en  temps 
de  paix , ni  en  temps  de  guerre , et  à pro- 
téger le  temple  de  Delphes  contre  les  atten- 
tats de  ceux  qui  oseroient  porter , sur  les 
riches  offrandes  qu’il  contenoit , des  mains 
sacrilèges  $ par  ce  même  serment , ils  dé- 
vouoient  aux  plus  funestes  anathèmes  qui- 
conque se  rendroit  coupable  d’un  seul  de  ces 
crimes  (z). 


(1)  Pausan.  1.  X,  c.  8. 

(2) Eschiu.  de  fais  J légations.  IJ.  cont.  Ctes. 
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Ce  ne  fut  pas  dès  les  premiers  temps  que 
l’assemblée  des  Ampliictyons  devint  l’assem- 
Liée  générale  de  toute  la  Grèce  ; mais  elle 
servit  de  modèle  à ces  peuples  pour  se  lier 
entre  euxj  elle4es  rendit  tous  enfans  d'une 
même  patrie j elle  alluma  dans  leur  âme 
cette  passion  dominante  pour  le  pays  qui 
les  avoit  vus  naître  , ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  commun , et  tous  ces  sentimens*  su- 
blimes , qui , en  produisant  les  plus  grandes 
actions , dévoient  les  rendre  un  jour  si  cé- 
lèbres. 

Tandis  que  l’Amphictyon  de  la  Thessalie 
s’immortalisoit  par  un  chef-d’œuvre  de  poli- 
tique et  de  génie  j celui  qui  régnoit  à Athènes 
sous  le  même  nom , établit , ou  vit  du  moins 
établir  de  son  temps  les  jeux  panathéniens  (i). 
Ericthonius , qui  le  chassa  du  trône  et  régna 
après  lui , a passé  pour  le  fondateur  de  ces 
jeux,  sans  doute  à cause  de  la  pompe  avec 
laquelle  il  les  célébra , et  peut-être  aussi  parce 
qu’il  y ajouta  la  course  des  chariots  qui  en  fit 
un  des  principaux  ornemens  (2).  Cette  fête 

' (1)  Marbres  , époq.  6. 

(2)  Marbres  , e’poq.  10 , et  Apollod.  1.  III. 
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s’appela  d’abord  les  Athénées  y mais  après 
que  Thésée  eut  rassemblé  dans  Athènes  les 
divers  peuples  de  l’Attique , elle  prit  le  nom 
de  Panathénées  (i),  pour  marquer  l’intelli- 
gence qui  devoit  régner  entre  eux.  C’étoit 
la  fête  de  Minerve , l’une  des  fêtes  où  les 
Athéniens  faisoient  éclater  le  plus  de  magni- 
ficence. Cécrops  apporta  le  premier  d’Egypte 
en  Grèce  le  culte  de  cette  divinité  , la  Mi- 
nerve, et  tout  à la  fois  l’Isis  des  Egyp- 
tiens (2).  Il  y avoit  les  grandes  et  les  petites 
Panathénées  : les  unes  se  célébroient  tous 
les  ans , et  les  autres  tous  les  cinq  ans.  La 
fête  consistoit , outre  les  sacrifices  et  les  fes- 
tins publics,  en  une  illumination  générale, 
tant  à la  ville  qu’à  la  campagne.  On  allu- 
moit  des  lampes  où  l’huile  étoit  mêlée  avec 
du  sel,  et  on  les  faisoit  brûler  toute  la  nuit 
aux  fenêtres  des  maisons. 

Rien  ne  flattoit  plus  les  Grecs,  si  pas- 


( 1 ) Pausan.  1.  VIII , c.  2 , et  1.  I,  c.  2. 

(2)  V oyez  ci-dessus , p.  87  ; et  Hist.  de  la 
Grèce,  par  M.  Cousin  Despréaux,  tome  II, 
p.  162  et  suiv. 
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sionnés  pour  les  jeux , queues  exercices  dont 
ils  étoient  accompagnés  ; tels  que  les  courses 
à pied  qui  eurent  lieu  vers  les  premiers 
temps , les  courses  à cheval  qui  les  rempla- 
cèrent, celles  des  chariots,  les  combats  où 
l’athlète  se  présentoit  nu  dans  l’arène , ceux 
où  l’on  disputoit  les  prix  de  poésie  et  de 
musique  , et  qui  rapportoient  leur  institu- 
tion à des  temps  plus  modernes. 

Le  règne  d’Amphictyon , roi  d’Athènes, 
n’est  pas  seulement  remarquable  par  l’éta- 
blissement des  jeux  panathéniens  ; il  l’est 
encore , parce  qu’il  correspond , selon  les 
marbres  (i) , à celui  d’Eurotas  et  de  Lacé- 
démon , qui , de  son  temps , régnèrent  en 
Laconie.  Au  rapport  de  Pausanias,  les  La- 
cédémoniens , dont  l’histoire  est  assez  simple 
dans  ses  commencemens , assuroient  eux- 
mêmes  que  Lélex , enfant  de  la  Terre , ou 
plutôt  né  dans  la  contrée  qu’il  habitoit,  étoit 
le  premier  qui  eût  régné  dans  le  pays  , et 
que  de  son  nom  ses  peuples  furent  nom- 
més Lélèges.  Lélex  signifie  proprement  un 

O1 

(i)  Marbr.  e'poq.  8f 
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homme  qui  en  rassemble  d’autres , et  Lé- 
lèges  ceux  qui  sont  rassemblés.  Ce  prince 
eut  deux  fils , Mylès  qui  régna  après  lui,  et 
Polycaon.  Mylès  étant  mort,  son  fils  Euro- 
tas lui  succéda.  Celui-ci , voyant  que  son 
pays  étoit  inondé  et  que  les  eaux  séjour- 
noient  sur  la  terre , fit  ouvrir  un  canal  par 
où  une  partie  de  ces  eaux  s’écoula  dans  la 
mer j l’autre  partie  forma  un  fleuve,  qu’il 
nomma  de  son  nom  Eurotas.  N’ayant  point 
d’enfans  mâles , il  désigna  pour  son  succes- 


seur , Lacédémon , qui  avoit  épousé  sa  fille 

Spartée.  Dès  que  Lacédémon  eut  pris  pos-  ïUgnede 

session  du  royaume, "il  voulut  que  ses  su-  mon  en 

jets  s’appelassent  de  son  nom,  et  bâtit  en-  Lacon,e > 

. ...  ...  l’an  iSio 

suite  une  ville , qu’il  nomma  Sparia , du  nom  avant  Jé- 

de  sa  femme , mais  qui  dépuis  fut  appelée 

indifféremment  Sparte  ou  Lacédémone. 

Amyclas  , son  fils,  régna  après  lui , et  bâtit 

Amycle,  située  au-dessous  de  Sparte,  sur 

l’Eurotas.  On  lui  a même  attribué  la  fonda- 


tion de  cent  villes , ce  qui  est  assez  peu  vrair- 
semblable.  A la  vérité  , le  territoire  de  La- 
cédémone en  renfermoit  un  pareil  nombre, 
qui , de  simples  villages  bâtis  en  différens 
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temps,  seront  devenus  des  cités.  Amyclas 
eutplusieurs  fils,  Argalus , Cynortas  et  Hya- 
cinthe , jeune  homme  d’une  rare  beauté  , 
qui , en  jouant  au  palet  avec  ses  compa- 
gnons , reçut  à la  tête  une  blessure  dont  il 
mourut.  La  fable  a embelli  cet  événement 
si  simple  par  la  plus  brillante  fiction.  Hya- 
cinthe, tendrement  aimé  d’Apollon,,  jouoit 
au  palet  avec  ce  dieu.  Zéphire  qui  l’aimoit 
aussi , jaloux  de  leur  union  , détourna  le 
disque,  et  l’en  blessa  mortellement  : le  dieu , 
vivement  touché  de  sa  mort,  le  métamor- 
phosa dans  la  fleur  qui  porte  son  nom.  Du 
temps  de  Pausanias , on  voyoit  encore  son 
tombeau  à Amycle,  sous  une  statue  d’Apol- 
lon (i).  Après  la  mort  d’Amyclas  , la  cou- 
ronne passa  à Argalus , et  d’ Argalus  à Cy- 
nortas , qui  eut  pour  fils  et  pour  successeur 
Œbalus.  Celui-ci  épousa  Gorgophone  , fille 
de  Persée , et  ainsi  nommée , parce  qu’elle  na- 
quit peu  de  temps  après  l’exploit  de  ce  prince 
contre  la  Gorgone.  Elle  avoit  eu  pour  pre- 
mier mari  Périérès , fils  d’Eole  • et  c’est, 

(i)  Pausan.  1.  III,  c.  i et  19. 

dit-on  , 
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dit-on , la  première  femme  d’Argos  qui  ait 
été  mariée  en  secondes  noces,  une  coutume 
inviolable  jusqu’à  elle  ayant  voulu  que  toute 
femme  qui  perdoit  son  mari,  passât  dans  le 
veuvage  (i)  le  reste  de  ses  jours. 

Œbalus  eut  de  Gorgoplione , Tyndare , à 
qui  son  frère  Hippocoon  ravit  le  sceptre  , 
qui  lui  fut  rendu  quelque  temps  après  par 
Hercule.  Les  enfans  de  Tyndare  occupèrent 
le  trône  après  lui , et  eurent  pour  succes- 
seurs, premièrement, Ménélas,  filsd’Àtrée, 
et  gendre  de  Tyndare , puis  Oreste , époux 
d’Hermione  , fille  de  Ménélas  et  d’Hélène, 
qui  fut  la  source  fatale  de  la  guerre  de 
Troie. 

Ici  la  fable  s’étoit  encorç  mêlée  à l’his- 
toire. Tyndare  avoit  épousé  Léda.  Jupiter:, 
fait  pour  couvrir  bien  des  intrigues  par 
toutes  celles  qu’on  lui  prêtoit,  se  changea 
en  cygne  pour  la  séduire.  Après  avoir  eu  de 
son  mari  trois  filles,  dont  Tune  fut  Clylem- 
nestre , mariée  à Agamemnou,  Léda  eut 
d’une  même  couche  trois  autres  enfans , 

——————  ■ — — — — — — — — — — m 

(i)Pausan.  1.  II,  c.  21. 

2.  • ' Q 
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Castor , fils  de  Tyndare,  Pollux  et  Hélène , 
qui , selon  la  fable , dévoient  le  jour  au 
souverain  des  Dieux  (i). 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  dé- 
tails , qui  renferment  presque  toute  l’iiis- 
toire  et  la  plupart  des  fables  relatives  à la 
célèbre  Sparte  avant  la  guerre  des  Grecs  et 
des  Troyens.  Il  est  temps  d’ailleurs  de  re- 
monter aux  autres  époques  de  l’Amphic- 
Anivëe  t37°n  > r°i  d’ Athènes.  L’événement  le  plus 

«le  Cad-  mémorable  qui  se  soit  passé  sous  son  règne, 
nuis  en  _ 

Grèce,  est  l'arrivée  de  Cadmus  dans  la  Béotie, 
1 au ibi$.  gxée,  selon  les  marbres,  à l’an  i5icj  avant 
Jésus-Christ. 

L’origine  de  Cadmus  est  fort  douteuse; 
les  Grecs  le  disoient  fils  d’Agénor,  roi  de 
Phénicie.  Ce  prince,  ne  sachant  de  quel 
côté  les  ravisseurs  de  sa  fille  avoient  tourné 


\ (i)  Apollod.  1.  III.  On  peut  voir  au  même 

endroit  une  autre  fable  que  les  Grecs  débi- 
toient  sur  le  compte  d’Hélène  , provenue  , 
«lisoient-ils , d’un  œuf,  qui  étoit  le  fruit  des 
amours  de  Jupiter  métamorphosé  on  cygne , 
et  de  Némésis  qu’il  ayoit  changée  en  oie. 
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leurs  pas  , l’envoya  à leur  poursuite , en  lui 
défendant  de  revenir  dans  la  Phénicie  sans 
qu’il  y ramenât  sa  sœur.  Mais  comme  le 
ravisseur  d’Europe  étoit  Jupiter  lui-même 
sous  la  forme  d’un  taureau , le  fils  d’Agé- 
nor  parcourut  bien  des  pays  sans  la  retrou- 
ver. Forcé  de  renoncer  à sa  patrie,  il  arriva 
enfin  dans  la  Béotie , où  il  bâtit  la  ville  de 
Thèbes  par  l’ordre  d’un  oracle  (i).  Telle 
étoit  la  fable  reçue  parmi  les  Grecs.  Apol- 
lodore , qui  la  rapporte  toute  entière , dif- 
fère de  Diodore , en  ce  que , par  une  généa* 
logie  encore  plus  fabuleuse , il  fait  descen- 
dre Cadmus  d’un  Epapbus  , roi  d’Egypte , 
père  de  la  nymphe  Libye,  qui  devint  mère 
d’Agénor  et  de  Bélu3  par  son  commerce 
avec  Neptune.  Cet  Agénor  fut,  selon  lui,  le 
père  d’Europe , de  Cadmus  , de  Phénix  et 
de  Cilix  ( 2 ).  D’autres  encore  ont  fait 
d’Agénor  un  prince  de  la  race  des  rois  d’Ar- 
gos  : les  Sidoniens  au  contraire  (3)  vouloient 


(1)  Diod.  1.  IV,  p.  210. 

(2)  Apollod.  1.  III. 

(3)  Athén.  1.  XXV,  c.  22. 

Q * 
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que  Cadmus  n’eût  été  qu’un  simple  officier, 
ou  même  qu’un  cuisinier  du  roi  de  Sidon  , 
et  ils  racontaient  que  s’étant  laissé  séduire 
parles  charmes  d’Hermione,  musicienne  de 
la  cour  d’Agénor,  il  l’avoit  enlevée  et  con- 
duite en  Béotie.  Mais  le  mariage  de  Cadmus 
fut  bien  plus  illustre , si  l’on  en  croit  les  Grecs , 
et  s’il  est  vrai , dit  Pausanias , qu’il  épousa 
la  fille  de  Mars  et  de  Vénus  (i).  Les  noces 
même,  ajoute-  t-on,  en  furent  si  solen- 
nelles , que  tous  les  Dieux  s’y  trouvèrent  pour 
l’honorer, 

Cadmus  , battu  de  la  tempête  en  sortant 
de  son  pays  , avoit  été  forcé  d’aborder  à 
l’île  de  Rhodes , au  coin  méridional  de  la 
Carie  , et  à l’extrémité  de  l’Asie-Mineure.  Il 
y éleva  un  temple  à Neptune,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu’il  lui  avoit  fait  dans  le  péril 
où  il  s’étoit  trouvé.  De  Rhodes  il  fut  à l’île 
de  Thase  , alors  fréquentée  des  Phéniciens, 
et  qui  prit  son  nom  de  Thasus  , son  frère, 
qu’il  y laissa  avec  une  partie.de  ses  com- 


0)  Pausan.  1.  IX,  c.  5j  et  Apollod.  1.  III. 
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pngnons  (t).  Ce  furent  eux  sans  doute  qui 
bâtirent  la  ville  de  Thase,  et  le  temple  con- 
' sacré  à Hercule , dont  parle  Hérodote  ( 2 ) ; 
événement  qui  est  bien  antérieur  à la  nais- 
sance de  l’Hercule  grec.  De  l’île  de  Thase , 
située  sur  les  côtes  de  la  Thrace , dans  la 
partie  la  plus  septentrionale  de  la  mer  Egée, 
il  passa  non  loin  des  mêmes  côtes , vis-à-vis 
les  bouches  de  l’Ebre , dans  l’ile  de  Samo- 
thrace  , fameuse  par  ses  mystères  , où  l’on 
adoroit  les  Dieux  Cabires , c’est-à-dire,  forts 
et  puissans  ; et  il  s’y  fit  initier. 

Diodore  prétend  même  . que  ce  fut  là 
qu’il  épousa  Hermione  ou  Harmonie,  selon 
lui , sœur  d’Iasion  , premier  instituteur  de 
ces  mystères  (3) , mais  qu’Apollodore  sup- 
pose être  la  fille  de  Mars  et  de  Vénus.  Jeté 


(1)  Conon  in  Phot.  Bibl.  n.  3j. 

(2)  Hërod.  1.  II , c.  44. 

(3)  Diod.  1.  V,  p.  323.  Voyez  sur  les  Ca- 
bires, M.  Cousin  Despréaux,  Histoire  de  la 
Grèce  , tome  III,  p.  21  et  suiv.  ; et  Fréret, 
Recherches  sur  les  Cabires  , tome  XXVII , 
in- 40. , des  Mémoires  de  l’Académie. 
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ensuite  par  les  vents  sur  la  côte  de  Thessa- 
lie,  il  alla  à Delphes  pour  consulter  l’oracle , 
qui , sans  vouloir  lui  rien  apprendre  sur  le 
sort  d’Europe , lui  ordonna  de  prendre  pour 
guide  une  génisse , et  de  fixer  son  séjour 
dans  le  lieu  où  elle  s’arrêteroit.  Il  obéit  à 
l’oracle  ; et  ayant  traversé  la  Phocide , il 
fonda  Tlièbes  au  lieu  où  la  génisse  se  re- 
posa (i).  Il  n’auroit  pu  mieux  choisir  pour 
la  fertilité  du  pays  qu’il  devoit  habiter.  La 
Béotie  , bornée  au  nord  par  la  Locride , et 
par  la,  Phocide  au  couchant,  ayant  à l’orient 
l’Euripe  le  long  de  ses  côtes,  vis-à-vis  de 
l’ile  d’Eubée,  touchant  au  golfe  de  Corinthe 
et  limitrophe  de  l’Attique  vers  le  midi , 
étoit  renommée  par  ses  marais , ses  brouil- 
lards, son  air  épais  et  chargé  de  vapeurs, 
qui  humectoient  une  terre  grasse  , aussi  na- 
turellement fertile  que  le  sol  de  l’Attique 
étoit  sec  et  stérile  ; aussi  croyoit-on  aper- 
cevoir une  différence  bien  sensible  entre  les 
habitans  de  l’une  et  l’autre  contrée.  La 
grossièreté  d'esprit  qu’on  attribuoit  aux  uns. 


(i)  Pausan . 1.  IX , c.  îz. 
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faisoit  un  contraste  frappant  avec  la  vivacité 
et  la  pénétration  qui  distinguoient  les  autres  ; 
et  cependant  la  Béotie  a été  elle-même  très- 
féconde  en  grands  hommes. 

On  trouvoit  dans  ce  royaume  le  grand  lac 
Copaïs  , qui  reçoit  le  Cephisse , dont  le9 
eaux  passent  sous  un  groupe  de  montagnes, 
et  communiquent  avec  la  mer  ; l’ Hélie  on , 
d’où  sortoient  les  eaux  du  Permesse , et  qui 
couvroit  au  nord  la  ville  de  Thespie,  d’où 
les  Muses  ont  été  nommées  Tliespiades  ; le 
mont  Cythéron  ; les  fontaines  d’Aréthuse  et 
d’Hippocrène  ; l’antre  de  Trophonius , où 
l’on  ne  pouvoit  être  admis  pour  consulter 
l’oracle , qu’a  près  un  grand  nombre  d’ablu- 
tions et  d’autres  préparations  superstitieu- 
ses ( i ) ; Aulide  , port  de  mer , situé  vis-à- 


(i)  Voyez  l’Histoire  de  Trophonius  et  de 
l’antre  où  il  rendoit  ses  oracles,  dans  Pansa— 
nias,  1.  IX,  c.  37  et  3<).  On  seroit  fort  surpris 
de  retrouver  dans  Pausanias,  sons  le  nom  de 
ce  devin,  ce  que  raconte  Hérodote,  livre  II , 
c.  rai,  sur  les  voleurs  du  trésor  de  Ram  psi  - 
nitc , si  l’on  ne  savoit  combien  les  Grecs 
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vis  Calcis , capitale  de  Pilé  d’Eubée , et  qui 
fut  le  rendez-vous  des  vaisseaux  et  de  l’ar- 
mée des  Grecs,  conjurés  pour  la  ruine  de 
Troie.  On  a compté  aussi  parmi  ses  jilleS 
les  plus  célèbres , Platée , fameuse  par  la  dé- 
faite des  Perses,  commandés  par  Mardo- 
nius  ; Coronée , qui  l’a  été  par  la  victoire 
d’Agésilas  sur  les  Tliébains,  les  Athéniens 
et  leurs  alliés  ; Chéronée  , plus  fameuse  en- 
core par  celle  de  Philippe,  père  d’Alexandre, 
sur  les  Grecs,  et  par  celle  de  Sylla  sur  les 
généraux  de  Mithridate  ; c’est  dans  cette 
ville  que  naquit  Plutarque;  Leuclres,  que 
la  victoire  d’Epaminondas  sur  les  Lacédé- 
moniens a illustrée.  Mais,  de  toutes  les  villes 
de  la  Béotie,  la  plus  célèbre  étoit  Thèbes , sa 
capitale,  fameuse  par  les  aventures  d’Œdipe, 
par  la  naissance  d’Epaminondas  , de  Pin- 
dare  , etc. , et  par  sa  fondation  même,  puis- 
qu’elle la  devoit  à Cadmus , peu  après  son 
arrivée  dans  la  Béotie. 

On  croit  que  les  premiers  peuples  qui  ha- 


étoient  disposés  à s’approprier  les  fables  des 
Egyptiens. 


V 
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bitèrent  la  contrée  où  il  s’établit , étoient  les 
Ectènes , qui,  selon  quelques-uns,  avoient 
eu  pour  roi  Ogygès.  Une  peste  violente  les 
a^ant  tous  détruits,  les  Hyantb.es  et  les 
Aoniens , peuples  voisins , leur  succédèrent. 
Cadmus  eut  à combattre  les  Hyanthes , 
qui , se  voyant  vaincus , cherchèrent  ailleurs 
une  retraite  ; mais  les  Aoniens  se  soumirent 
au  vainqueur.  Il  leur  permit  de  garder  les 
habitations  qu’ils  avoient  dans  la  campa- 
gne ( i ) ; et , pour  s’assurer  la  possession  de 
sa  nouvelle  conquête,  il  bâtit  une  forteresse , 
qu’on  appela  de  son  nom  Cadmée  , et  qui 
servit  par  la  suite  de  citadelle  à la  ville  de 
Thèbes. 

La  fable  a chargé  ces  événemens  de  l’a- 
venture d’un  dragon  , qui,  avant  dévoré  les 
compagnons  de  Cadmus,  fut  tué  par  ce 
prince.  Il  en  sema  les  dents  par  le  conseil 
de  Minerve , et  il  en  naquit  des  hommes 
tout  armés , qui , à l’exception  de  cinq , se 
tuèrent  les  uns  les  autres  ( 2 ).  On  ne  sait 


(1)  Pausan.  1.  IX,  c.  5. 

(2)  Apollod.  1.  III. 
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trop  comment  expliquer  cette  fable  , quel- 
que sens  allégorique  qu’on  veuille  lui  don- 
ner, et  quelque  facilité  que  l’on  trouve  à 
placer  partout  des  allégories. 

Du  mariage  de  Cadmus  avec  Hermione 
ou  Harmonie , naquirent  un  fils  nommé  Po- 
lydore,  et  quatre  filles.  L’aînée  fut  mère 
d’Actéon,  qui  mourut  à la  chasse,  qu’il  ai- 
moit  passionnément.  Il  fut , selon  la  fable  , 
dévoré  par  ses  chiens.  La  seconde , appelée 
Ino  , épousa  Athamas,  l’un  des  fils  d’Eole , 
et  arrière-petit-fils  de  Deucalion. 

Athamas , roi  des  Orchoméniens , peuple 
de  la  Béotie , avoit  eu  de  Népliélé , sa  pre- 
mière femme , deux  enfans , Phrixus  et 
Hellé.  Il  en  eut  deux  autres  d’Ino  , Léarque 
et  Mélicerte.  Ino  persécuta  cruellement  les 
enfans  du  premier  lit  ; mais  son  époux , ayant 
reconnu  enfin  sa  méchanceté , se  porta  à un 
tel  excès  de  fureur  et  de  vengeance , qu’Ino 
au  désespoir  , se  précipita  dans  la  mer  avec 
son  fils  Mélicerte,  après  que  Léarque , l’aîné 
de  ses  deux  fils , eut  été  tué  par  Athamas  ( 1 ). 

(1)  Apo’l.  1. 1 , et  voy.  Pausan.  1. 1 , c.  44. 
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La  fable  ajoute  qu’un  dauphin  reçut  Méli- 
certe  sur  son  dos , et  le  porta  dans  l’isthme 
de  Corinthe.  Les  Corinthiens,  signalant  leur 
zèle  envers  lui , changèrent  son  nom  en  celui 
de  Palèmon , et  instituèrent  les  jeux  isthmi- 
ques en  son  honneur.  La  troisième  fille  de 
Cadmus  fut  Sémélé , dont  nous  parlerons 
dans  un  instant,  et  la  quatrième  fut  Agavé, 
mariée  à Echion , et  mère  de  Penthée  ( 1 ). 

Ce  qui  mérite  le  plus  d’être  observé , c’ejt 
l’influence  qu’eut  l’arrivée  de  Cadmus  sur  la 
Grèce.  Elle  lui  fut  redevable  de  l’écriture 
alphabétique , si  propre  à étendre  nos  con- 
noissances.  Ce  fut  lui  en  effet , qui  apporta 
de  Phénicie  en  Grèce  les  lettres  de  l’alpha- 
bet , qui  ne  furent  d’abord  qu’au  nombre  de 
seize  ; il  fut  aussi  le  premier , dit-on  , qui , 
à l’aide  des  Phéniciens  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui , établit  des  écoles  parmi  les  Grecs. 
Il  leur  enseigna  le  commerce.,  la  navigation, 
l’art  de  cultiver  la  vigne , l’usage  du  cuivre , 
le  travail  et  la  fonte  des  métaux. 

Si  par  toutes  ces  choses  il  se  montra  leur 


(1)  Pausan.  L IX , c.  5. 
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bienfaiteur,  on  peut  dire  qu’il  cessa  de  l’être 
en  introduisant  parmi  eux  le  culte  de  Bac- 
clius  ; puisque  les  fureurs  des  Bacchantes  , 
les  fêtes  les  plus  licencieuses  , la  vénération 
du  Phallus  ( t ) , furent  les  suites  funestes  de 
l’hommage  rendu  à cette  divinité  , dont  le 
culte  éprouva  tant  de  contradictions  , et  sus- 
cita de  si  grands  troubles  dans  la  Grèce  , 
avant  que  d’y  être  généralement  adopté.  Les 
Grecs , conformément  à la  méthode  qu’ils 
employoient  pour  assigner  l’époque  où  leurs 
dieux  avoient  reçu  le  jour  et  vécu  parmi 
eux,  fixoient  la  naissance  de  Bacchus  au 
temps  où  le  culte  d’Osiris  leur  fut  apporté 
d’Egypte. 

Diodore  , qui  tantôt  fait  de  Cadmus  le  fils 
d’Agénor,  roi  de  Phénicie,  et  tantôt  le  fait 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte  ( 2 ) , raconte 
que  la  fille  de  ce  prince,  nommée  Sémélé  , 
ayant  été  abusée  depuis  que  son  père  se  fut 
éUibli  dans  la  Grèce,  conçut  un  fils  dont  elle 
accoucha  au  bout  de  sept  mois , et  qui  avoit 


(1)  Hérod.  1.  II,  c.  49. 

(2)  Diod.  1.  IY , p.  220  j 1. 1,  p.  20.J 
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une  parfaite  ressemblance  avec  Osiris,  tel 
qu’on  le  représentoit  dans  les  images.  Cet 
enfant  mourut  bientôt,  etCadmus,  sur  la 
réponse  d’un  oracle  , fit  dorer  son  corps  après 
qu’il  eut  été  embaumé  , ou , comme  le  dit 
Fréret,  l’enferma  dans  une  statue  dorée  ( i ) , 
lui  fit  offrir  des  sacrifices , et  publia  qu’Osiris 
avoit  voulu  encore  une  fois  apparoître  aux 
hommes  sous  cette  forme.  Il  attribua  cette 
renaissance  à Jupiter,  pour  rendre  son  idole 
plus  auguste  , et  pour  sauver  en  même 
temps  l’honneur  de  sa  fille.  Orphée  , très- 
considéré  dans  la  Thèbes  Grecque  , adopta 
dans  la  suite  cette  fable , et  lui  donna  , par 
la  beauté  de  ses  vers,  un  très-grand  crédit. 
Les  secrets  de  la  théologie  égyptienne  qu’il , 
avoit  pénétrés , lui  fournirent  toutes  les  cou- 
leurs dont  il  avoit  besoin  pour  faire  passer 
cette  nouveauté,  qui  d’ailleurs  flattoit  les 
Grecs  ; et  dans  les  mystères  qu’il  institua  , 

(1)  Recherches  snr  le  culte  de  Bacchus 
parmi  les  Grecs.  Mémoires  de  l’Académie 
des  inscript,  tome  XXXIII , in  - 40,  > 
tome  XXXVIII,  in- ia. 
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on  ne  manquoit  pas  de  dire  à tous  ceux  qui 
s’y  faisoient  initier , que  Bacchus  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé , sans  parler  même  de 
la  renaissance , et  malgré  la  différence  pro- 
digieuse des  temps. 

Le  fait  en  lui  - même  est  assez  vraisem- 
blable ; mais  comme  il  est  du  moins  très- 
douteux  , dit  M.  Fréret , qu’il  y ait  jamais 
eu  un  Orphée  ( 1 ) , et  que  quand  même  on 
supposeroit  un  homme  de  ce  nom  , il  fau- 
drait le  placer , au  plus  tôt , dans  le  siècle 
avant  la  prise  de  Troie,  ce  qui  serait  posté- 
rieur de  près  d’un  siècle  à l’établissement  du 
culte  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèse,  cette 
dernière  partie  du  récit  de  Diodore  pour- 
rait bien  n’être  pas  trop  assurée  , et  il  vaut 
mieux  en  revenir  à Hérodote. 

Au  rapport  de  cet  historien,  ce  fut  Mé- 
lampe , fils  d’ Amithaon , roi  de  Pilos  en 
Elide,  qui  apprit  aux  Grecs  beaucoup  de 
choses  qu’il  tenoit  des  Egyptiens.  Ce  fut  lui 
qui  leur  fit  connoitre  le  nom  de  Bacchus , 


(1)  Voyez  Fréret,  uhi  supra  , édit,  in- 12. , 
p.  415,  420,  43$  et  suiv. 
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que  les  Grecs  appelèrent' aussi  Dionysius , 
d’un  nom  composé  de  celui  de  Njse , où  ils 
prétendoient  qu’il  avoitété  élevé , et  de  celui 
de  Dios , qu’ils  donnoient  à Jupiter.  Mé- 
lampe  leur  enseigna  les  cérémonies  de  son 
sacrifice , et  leur  montra  à faire  les  images 
indécentes  par  lesquelles  on  croyoit  l’hono- 
rer  ( 1 ).  Je  ne  sais  trop  néanmoins  com- 
ment Hérodote  paroît  croire  , presque  au 
même  endroit,  que  Mélampe  avoit  appris 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  celte  divi- 
nité, de  Cadmus,  et  des  autres  Tyriens  qui 
vinrent  avec  lui  de  la  Phénicie. 

Après  tout , Osiris  et  Bacclius  semblent 
être  à ses  yeux  le  même  personnage,  sous 
deux  noms  différens;  et  Diodore,  comme 
nous  l’avons  dit,  assure  de  son  côté,  qu’il 
n’y  a d’autre  différence  que  celle  du  nom 
entre  les  fêtes  de  Bacchus  et  celles  d’Osi- 
ris  (2).  Quant  au  jugement  que  l’on  doit 
porter  des  victoires  attribuées  au  fils  de  Sé- 

(1)  Consultez  ce  que  dit  à.  ce  sujet  Héro- 
dote, 1.  II,  c.  49. 

(2)  Diod.  1.  I , p.  86. 
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mélé , je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  de 
nouveau  ce  qu’en  pense  "M.  Frère t ( I ).  « Je 
ne  m’arrêterai  pas,  dit-il,  à rapporter,  et 
encore  moins  à examiner  ce  qu’on  trouve 
dans  Diodore  et  dans  le  poëte  Nonnus  ^ au 
sujet  des  guerres  de  Bacclius  dans  l’Inde,  et 
de  la  conquête  qu’il  fit  du  monde  connu. 
Tout  cela  étoit  tiré  du  Recueil  des  Traditions 
Libyennes  ou  Atlantiques , roman  composé 
sur  le  modèle  de  celui  d’Evliémère  et  dont 
les  fictions  n’avoient  pas  plus  de  fondement 
historique  que  celles  de  la  fable  desAmadis. 
Cette  idée  des  conquêtes  de  Bacclius  dans 
les  Indes , n’étoit  pas  , je  crois , plus  ancienne 
que  l’expédition  d’Alexandre  (2  ) , dont  les 
troupes , étonnées  de  trouver  une  montagne 
sur  laquelle  ils  virent  du  lierre  et  des  vignes , 
plantes  inconnues  dans  les  pays  qu’ils  avoient 
traversés  jusque-là , prirent  cela  pour  une 
preuve  que  Bacchus  étoit  né  en  cet  endroit  ». 

Notre  savant  critique  va  même  jusqu’à 
soupçonner  que  l’ancienne  et  première  fable 


(1)  Fréret , ubi  supra  , p.  427. 
I (2)  Strab.  1.  XIV. 
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de  Bacchus  n’étoit  proprement  qu’une  allé- 
gorie relative  à la  culture  et  à la  propagation 
de  la  vigne , ainsi  qu’à  l’art  de  faire  du  vin  (i)  ; 
mais  cette  allégoiie  , telle  que  la  présente 
M.  Fréret , à qui  il  plaît  de  l’appeler  simple 
et  grossière , et  de  la  juger  par  cela  même  à 
la  portée  des  Sauvages , pour  qui  elle  avoit 
été  imaginée , ne  nous  paroit , comme  tant 
d’autres , qu’un  tour  de  force  et  un  jeu  d’es- 
prit trop  subtil  pour  ces  premiers  temps. 

Pour  terminer  l’histoire  de  Cadmus,  après 
avoir  exposé  les  effets  que  son  arrivée  pro- 
duisit dans  la  Grèce,  il  nous  reste  à parler 
de  l’ingratitude  qu’il  éprouva  de  la  part  de 
ceux  même  qu’il  avoit  civilisés.  Des  mou- 
vemens  populaires,  une  conspiration  formée 
contre  lui,  l’obligèrent  à se  retirer  avec  son 
épouse  chez  les  Enchéléens  , qui , étant  en 


(i)  Fréret,  ubi  suprà  , pag.  4<3a  et  suiv. , et 
voyez  Diod.  1.  III,  p.  195,  où  cet  historien 
expose  le  sentiment  de  ceux  qui  soutiennent 
que  Bacchus  n’a  jamais  paru  sous  la  figure 
d’un  homme  ; mais  que  par  ce  mot  de  Bacchus 
on  doit  seulement  entendre  le  vin. 
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guerre  avec  les  Illyriens , et  ayant  appris  de 
l’oracle  qu’ils  ne  viendraient  à bout  de  lea 
vaincre  que  lorsqu’ils  auraient  Cadmus  et 
Hermione  pour  chefs  , les  reçurent  avec 
transport , et  leur  témoignèrent  leur  recon- 
noissance  de  la  victoire  qu’ils  ne  tardèrent 
pas  à remporter  sur  les  ennemis  3 en  défé- 
rant la  couronne  à leur  libérateur.  La  fable 
ajoute  que  Cadmus  et  Hermione  furent 
xhangés  en  serpens.  Ensevelis  tous  deux  après 
leur  mort  dans  un  tombeau , sur  lequel  étoit 
tracée  la  figure  de  cet  animal , il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  faire  imaginer  aux  Grecs 
cette  prétendue  métamorphose  ( 1 ). 

Pendant  son  séjour  en  Illyrie,  Cadmus 
eut  un  fils,  dont  la  postérité  régna  sur  les 
Enchéléens.  Polydore , son  fils  aîné , lui 
avoit  succédé  au  royaume  de  Thèbes , lors- 
que Cadmus  eut  été  forcé  de  quitter  la 
Béolie  ; et  peut-être  la  révolution  qui  l’en 
chassa  fut-elle  occasionnée  par  sa  politique 
même , cette  arme  si  difficile  à manier , et 
qui  tourne  si  souvent  contre  ceux  qui  l'em- 


(1)  Apollod.  l.III. 
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ploient.  On  dit  en  effet  que,  dans  le  dessein 
d’accroître  le  nombre  de  ses  sujets  , il  avoit 
fait  de  la  Cadmée  un  asile  pour  tous  les  mal- 
faiteurs : ce  qui  non-seulement  irrita  contre 
lui  les  peuples  voisins,  justement  offensés  de 
voir  leurs  criminels  soustraits  par  là  à la 
vindicte  publique  ; mais  ce  qui  d’ailleurs , en 
lui  donnant  à lui- même  pour  sujets  des 
hommes  audacieux  et  turbulens,  mettoit 
dans  ses  Etats  un  levain  toujours  prêt  à 
fermenter , et  y préparoit  les  dissensions 
et  les  noirceurs  dont  il  fut  la  première  vic- 
time. 

Le  règne  de  Polydore,  qui  gouverna  après 
son  père , quoique  peu  connu  dans  l’histoire , 
dut  être  long , et  concourir  avec  celui  d’E- 
richtonius,  roi  d’Athènes,  le  troisième  qui 
ait  succédé  à Cécrops  , et  le  même  qui  cé- 
lébra avec  une  nouvelle  pompe  les  jeux  pa- 
natliéniens  , l’an  i5o 6 avant  Jésus-Christ , 
selon  les  marbres.  Le  culte  de  Bacchus  s’étoit 
déjà  introduit  de  son  temps  dans  l’Attique , 
puisque  ce  fut  sous  son  règne  que  parut  le 
premier  auteur  de  l’harmonie  phrygienne , 
ainsi  que  des  autres  accords  de  musique , eu 


3$o  t fe  S LEÇONS 

J 

usage  dans  les  fêtes  de  Cybèle , de  Bac  chus  , 
et  de  plusieurs  autres  Dieux. 

Mais  le  même  culte  qui  échauffoit  alors 
tous  les  esprits , produisoit  dans  la  famille 
même  de  Cadmus  de  funestes  effets.  Pen— 
thée  , fils  d’Echion  et  d’Agavé , sœur  de 
Polydore  * ayant  osé  profaner  les  mystères 
de  la  nouvelle  divinité , à laquelle  il  étoit 
opposé,  éprouva  la  colère  de  ses  adorateurs; 
et , si  l’on  en  croit  Apollodore , dans  un  mo- 
ment de  fureur  bachique , il  fut  mis  en  pièces 
par  sa  propre  mère  ( i ). 

Polydore  avoit  un  fils  en  bas  âge  , nommé 
Labdacus  ; se  sentant  près  de  sa  fin  , il  re- 
commanda le  royaume  et  son  fils  à Nictée, 
son  beau-père,  qui,  pendant  sa  régence,  fit 
la  guerre  à Epopée,  roi  de  Sicyone , pour 
venger  l’affront  que  celui-ci  lui  avoit  fait  en 
enlevant  sa  fille  Antiope , célèbre  dans  touf  e 
la  Grèce  par  sa  beauté.  Nictée  et  Epopée 
périrent  dans  cette  guerre.  Nictée  , s’étant 
fait  reporter  à Thèbes , après  avoir  reçu , en 
combattant,  une  blessure  mortelle,  laissa  la 


(i)  Apollod.  1.  III.  Pausan.  1.  IX,  c.  5. 
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tutelle  du  jeune  prince  et  T administration  du 
royaume  entre  les  mains  de  son  frère  Lycus. 
Le  nouveau  roi  de  Sicyone,  Laomédon , suc- 
cesseur d’ Epopée,  rendit  à Lycus  la  jeune 
Antiope,  qui,  arrêtée  par  les  douleurs  de 
l’enfantement , lorsqu’on  la  ramenoit  à Thè? 
bes , se  délivra  près  de  la  ville  d’Eleuthère , 
de  deux  enfans  jumeaux,  Amphion  et  Zé-» 
tlius , qu’elle  donna  à élever  à un  berger. 

Quand  Labdacus  fut  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même,  Lycus  lui  remit  le  timon  de 
l’Etat  ; mais  ce  prince,  étant  mort  peu  d’an- 
nées après , Lycus  se  vit  encore  une  fois  ré^- 
geut  du  royaume  , et  tuteur  d'un  jeune  roi 
qui  étoit  Laïus  , fils  de  Labdacus.  Ce  fut  du* 
Tant  cette  tutelle,  qu’ Ampliion  et  Zétlius, 
fils  d’ Antiope  , après  avoir  enlevé  Dircé  , 
femme  de  Lycus  , et  l’avoir  attachée  par  les 
cheveux  à la  queue  d’un  taureau  indompté , 
pour  la  punir  des  mauvais  traitemens  qu’elle 
avoit  fait  souffrir  à leur  mère , se  mirent  à 
la  tête  d’une  armée,  s’emparèrent  de  Thèbes, 
et  firent  mourir  Lycus.  Ils  ne  purent  toute- 
fois se  saisir  du  jeune  Laïus,  unique  et  pré? 
pieux  rejeton  de  Ja  race  de  Cgdmus  , qu’on 
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avoit  prissoin  d’éloigner.  Mai  très  du  royaume, 
les  deux  frères  joignirent  ce  que  l’on  appe— 
loit  Cadmée , et  qui  en  a toujours  retenu  le 
nom,  à la  ville  basse,  à laquelle  ils  don- 
nèrent , dit  Pausanias  ( i ) , celui  de  Thèbes , 
pour  faire  honneur  à Thèbe,  leur  tante  ma- 
ternelle. Homère,  qui  les  fait  enfans  de  Ju- 
piter et  d’Antiope , nous  apprend  qu’ils  for- 
tifièrent cette  ville  par  des  tours  élevées  de 
distance  en  distance,  et  y firent  sept  portes; 
mais  il  ne  parle  point  de  la  voix  merveil- 
leuse d’Amphion,  ni  des  murs  de  Thèbes, 
bâtis  au  son  de  sa  lyre.  On  croit  que  ce  qui 
a donné  lieu  à celte  fable , c’est  qu’Amphion , 
doué  d’une  éloquence  naturelle , dont  il  se 
servit  avec  succès  pour  porter  les  Thébains 
à élever  des  murs  autour  de  leur  ville,  étoit 
d’ailleurs  regardé  comme  un  très-grand  mu- 
sicien. Allié  de  Tantale , dont  Zéthus  avoit 
épousé  la  fille,  appelée  Niobé , il  avoit  ap- 
pris la  musique  parmi  les  Lydiens  ; il  en 
avoit  transporté  l’harmonie  chez  les  Grecs  j 
et  aux  quatre  cordes  que  la  lyre  avoit  déjà , 
il  en  avoit  ajouté  trois  autres. 

(i)  Ubi  suprà , et  liv.  II , c.  6. 
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Son  règne  et  celui  de  son  frère  ne  furent 
pas  d’une  longue  durée.  La  peste  ayant  mois- 
sonné toute  la  maison  d’Amphion  , et  Zé- 
tlms , au  désespoir  de  la  mort  de  son  fils  tué 
par  sa  propre  mère,  ayant  succombé  à sa 
douleur,  les  Thébains  remirent  Laïus  sur  le 
trône.  Ce  prince  épousa  Jocaste , fille  de 
Créon  ; mais  instruit , dit-on , par  l’oracle  de 
Delphes,  que  s’il  avoit  un  fils  de  ce  ma- 
riage, ce  fils  lui  ôteroit  la  vie,  il  prit  le  parti 
de  faire  exposer  Œdipe,  le  triste  fruit  de 
cetle  alliance  (i).  La  précaution  fut  inutile 
Œdipe , jeune  encore , tua  son  père  , sans  le 
connoîlrc , et  épousa  sa  mère.  La  fable  a 
chargé  cet  événement  d’une  foule  de  circons- 
tances qui  en  altèrent  la  vérité.  Après  la 
mort  de  Laïus  , Créon  s’empare  du  trône. 
Les  plus  cruels  fléaux  affligent  les  Thébains. 
Un  sphinx,  monstre  femelle,  inventé  par 
les  poètes , et  dont  nous  avons  vu  le  modèle 
en  Egypte  (2) , propose  à tous  les  passans 


(1)  Apollod.  1.  III.  Pausan.  1.  IX , c.  5 
•t  26.  Diod.  1.  IV,  p.  266, 

(2)  Ci-dessus,  tome  I,  p.  678, 
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une  énigme , et  les  étrangle  ou  les  dévore 
dès  qu’il  les  voit  embarrassés  (i).  Le  fils  de 
Créon  lui-même  en  devient  la  victime.  Le 
trône  et  la  main  de  Jocaste  sont  le  prix  que 
le  monarque  désolé  olfre  à celui  qui  s’en 
rendra  le  vainqueur.  Œdipe  se  présente,  de- 
vine  l’énigme , tue  le  monstre  , et  épouse  la 
veuve  de  Laïus,  qu’il  ne  savoit  pas  être  sa 
mère. 

Heureusement  il  n’exista  aucuns  fruits  de 
cette  union , et  ceci  est  digne  de  remarque  : 
les  enfans  que  les  poètes  tragiques  ont  fait 

(i)  L’énigme  n’étoit  cependant  pas  difficile 
à deviner.  Quel  animal  marche  d’abord  avec 
quatre  pieds , puis  avec  deux , et  enfin  avec 
trois?  C’est  l'homme,  qui,  dans  sa  première 
enfance  , semble  se  trainer  sur  quatre  pieds  , 
se  tient  ensuite  sur  deux , et  dans  sa  vieillesse 
marche  avec  trois  , étant  obligé  d’emprunter 
le  secours  d’un  bâton.  Voyez  sur  l’Histoire 
du  Sphinx  l’abbé  Banier , qui  en  explique  le 
plus  naturellement  toutes  les  circonstances , 
conformément  au  récit  de  Pausanias  ; la  My- 
thologie et  les  Fables  expliquées  par  l’ His- 
toire , tome  VII,  p.  i85. 

naître 
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■naître  de  Jécâste , pour  rendre  l'aventura 
d’Œdipe  plus  susceptible  d’horreur  et  de  com- 
passion , n’étoient  en  effet  que  les  en  fans 
d'Œdipe  et  d’Eurvganée  (i). 

Du  vivant  de  ce  malheureux  prince , Po- 
lynice,  l’un  de  ses  Gis,  sortit  de  Thèbes  , 
dans  la  crainte,  dit-on,  d’encourir  la  malé-  Gnrrrfj 
diction  dont  son  père  l’avoit  frappé , lui  et  ^ 
son  frère  Etéocle.  Il  se  réfugia  à Argos  , où  nee  1252 
il  épousa  la  fille  d’Adraste,  roi  des  Argiens;  Je" 
et  après  la  mort  de  son  père  , dont  Etéocle  Christ, 
lui  donna  avis  , il  revint  à Thèbes  (2).  Les 
deux  frères  convinrent  ensemble  que  chacun 
d'eux  régnerait  à son  tour  pendant  un  an  ; 
mais  l’année  éLant  révolue,  Etéocle  11e  vou- 
lut pas  céder  le  trône  qu’il  avoit  occupé  le 
premier.  Polymee,  indigné  de  cette  perfidie, 
se  retira  de  nouveau  à Argos,  où  son  beau- 
père  Adraste  àrma  en  sa  faveur.  Il  engagea 
même  dans  son  parti  plusieurs  autres  princes , 
ce  qui  fit  appeler  celte  première  guerre 
contre  les  Thébains,  la  guerre  des  sept  chefs, 

'«!■■■  ■ 4. 

(1)  Pausanitti,  1.  IX,  c.  5. 

(2)  Pansan.  ibid.  et  Diod.  h IV,  p.  267. 

a.  R 
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relativement  au  nombre  de  eçuK  entre  les- 
quels fut  partagé  le  commandement  de 
l’armée.  r . • 

Le  procédé  d’Etéocle  envers  i son  frère 
étoit  souverainement  injuste?  et  cependant 
telle  fut  l’idée  que  les  Grecs  eurent  par  la 
suite  de  l’amour  et  du  respect  qu’on  doit  à 
la  patrie,  que  de  tous  les  anciens  poètes  , 
qui , parmi  eux , ont  eu  occasion  de  s’expli- 
quer sur  ce  sujet , Eschyle , Sophocle , Euri- 
pide , il  n’en  est  aucun , selon  la  remarque 
de  M.  Goguet,  qui  n’ait  jugé  Polynice  in»- 
digne  des  honneurs  de  la  sépulture  y pour 
avoir  troublé  le  repos  de  sa  patrie , et  amené 
dans  son  sein  une  armée  étrangère  (j). 

Quel  que  fût  au  reste  le  nombre  des  chefs 
qui  se  liguèrent  en  sa  faveur,  cette  expédi- 
tion eut  pour  eux  une  issue  funeste.  Etéocle 
et  Polynice,  voyant  que  les  choses  traî-> 
noient  en  longueur , se  firent  tin  défi  l’utt  à 
l’autre;  et  s’étant  porté  des  coups  mortels, 
périrent  tous  deux  de  leurs  blessures.  lies 


(1)  Œscliyl.  sept*  ad  27fcfojiSophdcl.  in 
Ami".  EuripiJL  in  P/uvniss,  . » : ( ' 
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autres  chefs , à l’exception  d’ A chaste , n’eu- 
, rent  pas  un  meilleur  sort.  Un  grand  nombre 
de  soldats  tombèrent  sous  le  fer  des  enne- 
mis; et  le  roi  d’Argos  ne  put  obtenir  des 
Tliébains , qu’il  lui  fut  permis  de  leur  donner 
la  sépulture.  Thésée , dont  Adraste  implora 
le  secours , força  cependant  le  roi  de  Thèbes 
•à  consentir  que  les  Athéniens , qui  surpas- 
6oient  alors  tous  les  peuples  par  leur  amour 
pour  la  justice , rendissent  aux  morts  ce  de- 
voir. Dix  ans  après,  les  enfans  des  princes 
qui  avoient  péri  devant  Thèbes , entrepri- 
rent de  venger  leurs  pères  ; et  c’est  ce  què 
l’on  appela  la  guerre  des  Epigones , expres- 
sion qui  signifie  les  descendans  ou  les  fils  des 
premiers.  A Etéocle  avoifc  succédé  son  fils 
Laodamas , qui  avoit  été  mis  sous  la  tutelle 
de  Créon  ; ce  fut  dans  les  premiers  temps  de 
sa  majorité , que  les  Epigones  tentèrent  cette 
seconde  expédition  contre  Thèbes.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  sur  les  bords 
du  Glissante.  Laodamas  tua  Egialée , fils 
d’ Adraste , clans  le  combat;  niais  il  n’-en  per- 
dit pas  moins  la  bataille  ; ce  qui  le  contrai- 
gnit à se  sauver  la  nuit  suivante  en  Illytie  t 

R a 
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.avec  ceux  qui  voulurent  le  suivre.  Les  Ar~ 
giens,  maîtres  (le  Tlièbes , mirent  sur  le  trône 
Thersandre,  fils  de  Polynice, 

Quelque  temps  après , une  partie  de  la 
flotte  d’Agamemnon  s’étant  égarée  en  allant 
à Troie,  et  les  Grecs  qu’elle  portoit  ayant 
été  battus  en  Mysie,  il  arriva  que  Ther- 
sandre , qui  s’étoit  extrêmement  distingué 
dans  le  combat,  périt  par  la  main  de  Télé- 
phus  , fils  d’Hercule  et  d’Augé.  Après  sa 
mort , les  Thébaius  équipèrent  une  autre 
fjolle,  et  prirent  pour  chef  Pénélée,  parce 
que  le  fils  de  leur  dernier  roi  étoit  encore 
trop  jeune  pour  les  commander.  Mais  Pé- 
jiélée  fut  tué  aussi  par  Eurypile,  fils  de  Té- 
Jéplius  j et  alors  les  Tbébains  reconnurent 
pour  leur  roi  Tisamène , fils  de  Thersandre. 
Les  Furies,  dit  Pausanias  (i),  attachées  au 
«saug  d’Œdipe  et  de  Laïus.,  épargnèrent  Ti- 
gamène  ; mais  elles  persécutèrent  soivfils  Anr 
.tésion  , jusqu’à  l’obliger  de  s’expatrier.  H 
quitta  Thèbes , et  se  transporta  chez  les  Do<- 
ricns  par  le  cpnseil  de  l’oracle.  Ses  sujets 

. ■«—  ■■  ■■  !..  -"V 

(i)  Paysan,  ubi.suprà • 
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mirent  à sa  place  un  petit-fils  de  Pénélée, 
après  lequel  Ptolémée  son  fils  monta  sur  le 
trône.  Ce  Ptolémée  eut  pour  successeur 
Xanthus , le  dernier  des  rois  de  Thèbes , qui 
fut  tué  dans  un  combat  singulier.  A sa  mort, 
les  Thébains , las  d’obéir  à un  seul  homme , 
partagèrent  l’administration  entre  plusieurs, 
et  instituèrent  la  première  république  qu’on 
ait  vue  parmi  les  Grecs  ; ce  qui  ne  tarda  pas 
à être  imité  par  la  plupart  des  Etats  voisins. 

Cette  espèce  de  révolution , qui  contribua 
si  fort  à changer  la  face  de  la  Grèce,  en  y 
introduisant  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement, n’eut  lieu  que  sous  l’époque  sui— 

-vante,  vers  l’an  1 i5o  avant  l’ère  chrétienne , 
soixante  ans  ou  environ  après  la  prise  da 
Troie. 

La  suite  de  tous  ces  événemens , dont  nous 

aurions  craint  de  couper  le  fil , nous  a forcés 

de  suspendre  le  récit  de  tout  ce  qui  concerne 

l’arrivée  de  Danaiis  dans  la  Grèce.  Elle  suivit 

d’assez  près  celle  de  Cadmus  ; et  nous  devons 

la  placer,  selon  les  rparbr.es,  à l’an  *5n  ^rrirA) 

avant  l’ère  chrétienne,  noir  plus  sous  le  règne  dti  Ü!l~ 

jiaiis  dans 

d’Amphictyon , roi  d’Athènes  , mais  sous  la  Grèce, 
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celui  d’Erichtonius  , qui  Pavoit  chassé  du 
trône  et  s’en  étoit  emparé. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  premiers 
Etats  de  la  Grèce  (1) , que  le  royaume  d"Ar- 
gos  avoit  été  fondé  vers  Pan  1822 , par  Ina- 
chus,  et  gouverné  pendant  neuf  générations 
par  ses  descendans.  Ce  fut  sur  Gélanor,  le 
dernier- des  Inacides,  que  Danaiis  usurpa  la 
couronne.  Il  faut  convenir  que  ce  que  l’His- 
toire rapporte  à ce  sujet  est  peu  vraisem- 
blable ; mais  enfin , c’est  de  la  manière  sui- 
vante que  s’en  expliquent , avec  quelque  va- 
riété dans  les  détails,  Pausanias  et  Apollo- 
dore  (2). 

Si  l’on  en  croit  celui-ci.  Bêlas,  roi  d’Ei 
gypte , ayant  eu , d’une  fille  du  Nil , deux 
fils,  Egyplus  et  Danaüs  ; le  premier  , qui 
étoit  l’aîné,  régna  en  Egypte  après  son  père, 
et  il  eut  cinquante  enfans  mâles.  Danaiis  eut 
aussi  cinquante  filles.  Contraint  d’abandon- 
ner sa  patrie , après  avoir  tenté  inutilement 


(1)  Tome  I , p.  6 o5. 

(2)  Pausan.  1.  II , c.  16  et  19.  Apollod. 
livre  II. 
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de  s’emparer  du  trône  au  préjudice  de  son 
frère , il  fit  construire , par  le  conseil  de  Mi- 
nerve,! un  navire  , qu’il  nomma  Pentecon - 
-fort?  , du  nombre  de  ses  filles  , et  parce  que 
ce  navire  avoit  cinquante  rames.  Arrivé  dans 
Pile  de  Rhodes,  au  port  de  Liude,  il  y Tut 
reçu  très-humainement  par  les  Rhodiens,  et 
bâtit , en  l’honneur  de  la  Minerve  Lindienne  , 
un  temple  dans  lequel  il  consacra  la  statue 
de  cette  déesse. 

Trois  de  ses  filles,  selon  Diodore  (1), 
moururent  dans  cette  île;  ce  qui  ne  s’accorde 
pas  trop  avec  lo  récit  des  deux  autres  écri- 
vains. De  Rhodes,  il  passa  à Argos,  où  il 
Osa  disputer  la  couronne  à Gélanor  , qui  la 
tenoit  de  ses  ancêtres.  Il  plaida  sa  cause  de- 
vant le  peuple  (2) , et  allégua  toutes  les  rai- 
sons dont  il  appuyoit  son  prétendu  droit.  Il 
se  disoit  issu  d'Io,  fils  d’înachus,  mais  qui, 
6elon  d’autres,  étoit  née  d’Iasus,  petit-fils 
de  cet  Argus , si  célèbre  dans  la  fable. 

Comme  Gélanor  alléguoit  de  son  côté  des 

• • *\ 

- ; ; -• 

XO  Diod.  1.  V,  p.  329. 

(2)  Pausan.  ubi  suprà. 
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raisons  très-fortes  en  sa  faveur , le  jugement 
fut  remis  au  lendemain.  Dès  le  matin  , un 
loup  se  jeta  sur  un  troupeau  de  vaches  qui 
paissoient  sous  les  murs  de  la  ville,  et  alta* 
qua  même  le  taureau  qu’elles  suivoiént.  Les 
Argiens  prirent  cet  événement  pour  un  au- 
gure, et  s’avisèrent  de  comparer  Gélanor  au 
taureau , animal  domestique , et  Danaüs  au 
loup,  animal  sauvage  5 d’où  ils  conclurent 
que  le  loup  ayant  eu  l’avantage,  sur  le  taifc» 
reau , il  fall'oit  adjuger  le  royaume,  h Da- 
naüs. Ce  prince , croyant  qu’ Apollon  ,s’étoit 
déclaré  pour  lui , én  faisant  intervenir  un 
loup  si  à propos , voulut  que  ce  dieu  fût  ré- 
véré sous  le  noui  d’Apollon  Lycius , et  lui 
consacra  un  temple  sous  ce  titre»  Getemple 
existoit  du  temps  de  Pausanias,  qui  y vit  le 
trône  de  Danaiis.  ' 

1 

Les  cinquante  fils  d’Egyptus,  ayant  appris 
l’avènement  de  leur,  oncle  au  .trône  d’Argos  > 
. vinrent  lui  demander  ses  cinquante  filles  en 
.mariage.  Danaüs,  ne.se  souvenant  que  trpp 
de  sa  fuite  et.de  son  exil,  arma  se^hlles  dlun 
poignard,  et  leur  fit  promettre  que 4a- .pre- 
mière nuit  de  leurs  noces  elles  ea:  perce— 
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roient  leurs  époux.  Toutes  remplirent  ponc- 
tuellement leur  promesse,  excepté  Hyperm- 
nestre  , qui  sauva  la  vie  à Lyncée  , eu 
récompense  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu 
consentir,  quoique  son  époux,  à lui  con- 
server la  virginité  (i).  Les  poètes  ont  feint 
que  les  Daiiaïdes , en  punition  de  leur  crime, 
étoient  condamnées , dans  les  enfers , à ver- 
ser éternellement  de  l’eau  dans  un  ton- 


neau, d’où  elle  s’enfuvoit  par  une  infinité 
de  trous  (2)  : voilà  ce  que  l’on  daigné  ac- 
corder à l’invention  des  poètes;  tout  le  reste 
de  ces  aventures , est  ce  qu’on  nous  donne 
pour  des  faits  historiques. 
i Lyncée,  fils  d’Egyptus,  se  rendit  maître 
du  royaume , après  la  mort  de  son  beau- 
père  (3).  Abas,  né  de  son  mariage  avec  Hy- 
permneslre,  lui  succéda  , et  eut  pp.ur  fils 
Prætus  et  Acrisius , deux  jumeaux  qui  se 


(1)  Apollad.  1.  II.  î . 

(2)  Voyçp  ci-dessus  , page  89  , Potigino  dé. 
cette  fable  emprunte'e  des  Egyptiens  , et  Dio- 
dore , 1.  I,  p.  87. 

(3)  Pausan.  1.  II,  c.16.  1 • ^ .r) 
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battirent,  dit-on,  dans  le  sein  de  leur  mèrej 
triste  présage  des  combats  qu’ils  dévoient  se 
livrer  un  jour  pour  le  royaume  d’Argos , et 
qui  finirent  par  un  partage.  Acrisius  resta  à 
Argosj  et  Prætus  eut  pour  sa  part  Midée, 
Tirynthe , et  toute  la  côte  maritime  de  l’Ar- 
golide.  D’Acrisius  naquit  Danaé.  Averti  par 
l’oracle  qu’il  périroit  un  jour  de  la  main  de 
son  petit-fils,  pour  éviter  ce  malheur,  il  fit 
enfermer  sa  fille  dans  une  tour  d’airain.  Mais 
Jupiter , ou  plutôt , sous  le  nom  de  ce  dieu , 
Prætus  (i),  oncle  de  Danaé,  trouva  le  se- 
cret d’y  pénétrer  en  se  changeant  en  pluie 
d’or  : c’est-à-dire,  pour  parler  sans  figure, 
qu’il  parvint  à corrompre  les  gardes  qui  en 
défendoient  l’entrée. 

De  fruit  de  ces  amours  fut  Persée , si  cé- 
lèbre dans  la  fable,  soit  par  ses  aventures 
avec,  les  Gorgones , qui , à elles  trois  , n’a- 
voient  qu’un  œil  et  qu’une  dent , qu’elles  se 
prêtoient  tour  à tour,  soitlpar  la  tête  de 
Méduse  ( l’une  de  ces  Gorgones)  qu’il  coupa , 


(i)  Apollod.  l.  II.  ' 
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et  qu’il  porta  dans  la  Grèce  (1),  soit  enfin 
par  la  délivrance  d’Andromède , fille  de  Cé- 
phée,  roi  d’Ethiopie,  qu’il  sauva  de  la  fu- 
reur d’un  monstre  envoyé  par  Neptune , et 


(i)Voy.  sur  les  Gorgones  une  Dissertation 
de  l’abbé  Massieu  , dans  les  Mém.  de  l’Acad. 
des  inscript,  tome  III , in- 40.  5 lisez  aussi  leur 
•Histoire  avec  toutes  les  variantes  des  poètes 

i 

/et  des  historiens,  dans. l’abbé  Banier , ainsi 
que  toutes  les  opi pions  diverses  des  savans 
i nterprètes  de  ces  anciennes  fictions  ( la  My- 
thologie et  les  Fables  expliquées  par  V His- 
toire, tome  VI,  1.  II,  c.  6.);  et  remarquez, 
avec  ces  deux  écrivains , toutes  les  contradic- 
tions que  ces  opinions  renferment  : car  sous 
combien  de  formes  différentes , dit  l’abbé 
Banier,  ne  nous  représentent  - ils  pas  les 
Gorgones  ? Ils  en  ont  fait  des  héroïnes  , des 
animaux  sauvages  et  féroces  , des  filles  éco- 
nomes et  laborieuses,  des  prodiges  dé  beauté, 
des  monstres  de  laideur,  des  courtisanes  scan- 
daleuses, et  enfin  des  cavales.  " ' 1 

Dans  le  quatrième  volume-thrson  Momie 
primitif , M.  Gébelin  fait  dés  GorgonesfVcm- 
blème  de  la  lune  dans  ses  différentes  phases. 
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qu’il  rendit  à son  père , qui  la  lui  donna  pour 
épouse  (i). 

La  fable  a également  illustré  la  mémoire 
de  Bellérophon,  qui  parut  presque  en  même 
temps  que  Persée , et  qui  étoit  fils  d’un  roi 
de  Corinthe.  On  assure  que  ce  royaume 
avoit  été  fondé  par  Sisyphe , fils  d’Eole , et , 
selon  quelques-uns , le  grand-père  d’Ulysse. 
Sisyphe  fut  tué , dit-on , par  Thésée,  en  pu- 
nition des  brigandages  qu’il  avoit  commis 
dans  l’Attique.  Il  laissa  plusieurs  fils,  et 
entre  autres  G-laucus  ; qu’Euripide  appelle 
Créon,  et  qui  lui  succéda.  Ce  fut  lui,  à ce 
que  l’on  prétend , qui  reçut,  dans  la  ville  de 
Corinthe,  Jason  et  Médée,  après  qu’ils  eu- 
rent été  chassés  de  la  Thessalie  par  Acaste , 
le  père  de  Pélias. 

De  Glaucus  naquit  Belléroplion , fameux 
par  ses  exploits , et  surtout  par  son  combat 
contre  la  Chimère , ce  monstre  épouvan- 
table, qui , selon  le  rapport  d’Homère  (a)  , 
n’étoit  pas  d’une  race  mortelle , mais  divine  j 

» - I;,  : H ■■  . 

i;(i)  Apollod-rUJI.  /:"•  . <•' 

?.;'(?-)  lUad.  1.  Wa,  * m-  - ; 
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qui  avoit  la  tête  d’un  lion  , la  queue  d’un 
dragon,  le  corps  d'une  chèvre,  et  qui , de 
sa  gueule  béante , vomissoit  des  torrens  de 
feu  (1).  L’explication  la  plus  vraisemblable 
de  cette  fable,  est  qtte  la  Chimère  , mon- 
tagne de  la  Lycie , dans  l’Asie-Mineure , 
renfermoit  quelque  volcan , que  la  partie  su- 
périeure éloit  habitée  par  des  lions,  le  mi- 
lieu par  des  chèvres , le  bas  par  des  serpens  ; 
et  que  Bellérophon  , pour  avoir  purgé  la 
montagne  de  ces  différens  animaux , et  l’a- 
voir rendue  habitable,  fut  représenté,  dans 
le  style  poétique , comme  vainqueur  de  la 
Chimère. 

Pour  en  revenir  à Persée,  étant  de  retour 
dans  sa  patrie,  et  voulant  faire  preuve  de 
son  adresse  dans  des  jeux  publics , il  tua  par 
malheur  son  grand-père  Acrisius.  Affligé 
d'un  si  triste  événement , il  fît  un  échange 
de  la  couronne  d’Argos  contre  celle  de  Ti- 


(1)  Voy.  l’abbé  Banier , ubisuprà  , c.  "VX> 
Servms , Commeiit  in  Virgil.  sur  ce  vers  du 
poète  latin . , i . . . -,  M , . . 

t'iàmmisque  armata  Chinucrit. 
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rynthe , que  possèdent  Mégapente,  fils  de 
Prœ'tus , et  bâtit  ou  fortifia  la  ville  de;  My-^ 
cènes , qui  devint  la  capitale  de  son  nouveau 
royaume.  Son  fils  Alcée , qui  régna  après 
lui,  eut  pour  fils  et  pour  successeur  Amphi- 
tryon , si  connu  par  sa  femme  Alcmène , 
dont  Jupiter  trompa  la  vertu , en  emprun- 
tant, dit-on,  les  traits  de  son  mari.  De  ce 
déguisement  naquit  Hercule. 

Si  nous  voulons  nous  former  une  juste 
idée  de  ce  héros  de  la  fable , à qui  elle  a 
prêté  tant  d’exploits , de  voyages  et  d’aven- 
tures , que  la  vie  d’un  seul  homme  ne  pour- 
ront y suffire,  commençons  par  nous  rap- 
peler que , comme  il  y a eu  plusieurs  Jupi- 
ter (i),  il  y a eu  aussi  plusieurs  Hercule. 


(i)  Diodore  n’en  connoissoit  que  deux. 
L’un,  selon  lui , étoit  le  prince  Atlantide; 
l’autre,  neveu  de  celui-ci,  et  qui  devint  beau- 
coup plus  célèbre  que  son  oncle , étoit  roi  de 
Crète,  et  étendit  les  limites  de  son  empire 
jusqu’aux  extrémités  de  l’Europe  et  de  l’Afri- 
que. Cicéron  en  reconnoissoit-  troîè dont  le 
dernier  étoit  né  de  Saturne , 4aus  'Kde  de 
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Diodore  en  compte  trois , dont  le  plus  an- 
cien , né  en  Egypte , voyagea  dans  l’Afrique , 
et  y dressa  une  colonne  , pour  marquer  le 
terme  oii  il  s’étoit  arrêté;  le  second,  qui 
institua  les  jeux  olympiques , étoit  de  File 
de  Crète , et  Fun  des  Dactyles  Idéens  ; le 
troisième , qui  parut  peu  de  temps  avant  la 
guerre  de  Troie,  étoit  fils  de  Jupiter  et 
d’Alcmène.  Il  parcourut  plusieurs  contrées , 
pour  obéir  aux  ordres  d’Eurysthée  ; et  ayant 
réussi  dans  toutes  ses  entreprises,  il  éleva 
une  colonne  en  Europe.  La  ressemblance  de 
nom  et  de  mœurs , fut  cause  qu’on  lui  attri- 
bua les  actions  des  deux  premiers.  Diodore 
pouvoit  en  ajouter  un  quatrième  beaucoup 
plus  ancien , qui  étoit  l’Hercule  Phénicien , 
avec  lequel  fut  confondu  l’Hercule  Grec , et 
qui  devint  en  partie  la  source  du  merveil- 
leux répandu  dans  l’histoire  de  ce  dernier. 
Cicéron  pense  (i)  qu’il  y a ep  six  Hercule; 


Crète , et  c’étoit  celui  dont  on  faisoit  voir  le 
tombeau.  Varron  , et  Eusèbe  après  lui , en 
comptoient  jusqu'à  trois  cents. 

(i)  De  Naturd  Deorum «- 
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le  dernier,  dit-il,  étoit  le  fils  d’Alcmène. 
Varron  en  comptoit  jusqu’à  quarante-trois. 
On  a prétendu  , au  reste  (i),  que  le  nom 
d’Hercule  n’étoit  pas  un  nom  propre , mais 
un  surnom  dérivé  du  mot  phénicien  Ha - 
rokcl,  qui  veut  dire  marchand , et  que  l’on 
donnoit  autrefois  aux  fameux  négocians  qui 
alloient  découvrir  de  nouvelles  contrées,  y 
conduisoient  des  colonies , et  souvent  même 
s’y  rendoient  illustres  , soit  en  leur  procu- 
rant de  grands  avantages  par  le  commerce, 
soit  en  les  purgeant  des  bêtes  féroces  qui 
les  dévastoient.  L’Hercule  Tyrien  s’appeloit 
Thasius  ; le  Phénicien,  Désanaüs  ou  Agé— 
nor ; le  Grec , Alcée  ou  Alcide ; l’Egyptien  , 
qui  étoit  contemporain  d’Osiris , et  général 
de  ses  troupes,  Osochor ou  Chon  (2). 

Alcide  ou  l’Hercule  Grec  , nommé  aussi 


(1)  Le  Clerc,  Bibliothèq.  univ.  tome  II. 

(2)  Voyez  l’abbé  Banier , la  Mythologie  et 

les  Fables  expliquées  par  V Mis t. , tome  VII, 
p.  1 et  suiv.  ; et  Réjlex.  critiq.  sur  l’origine  et 
l’Hist.  des  anciens  Peuples . par  Fourmont , 
tome  1,1.11  , p.  202.  .* 

l 
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l’Hercule  Thébain,  est  celui  dont  on  a le 
plus  parlé  , et  qu’il  nous  importe  le  plus  de 
bien  connoître  ; ses  exploits  , tout  mêlés 
qu'ils  sont  de  faits  peu  croyables  , et  de 
toutes  les  extravagances  de  la  mythologie, 
nous  offrant  d’ailleurs  un  tableau  naïf  des 

, t 

mœurs , des  usages , de  l’état  de  la  Grèce 
dans  ces  temps  reculés , qu’il  contribua  plus 
que  tout  autre  à rendre  célèbres;  et  sa  vie, 
préparée  dans  ce  qu’elle  peut  avoir  d’histo- 
rique, par  les  événemens  qui  l’avoient  pré- 
cédée, ayant  été  l’une  des  sources  princi- 
pales de  la  plupart  des  événemens  qui  l’ont 

suivie.  , 

» 

Alcide  fut  élevé  chez  Créon  , roi  de 
Thèhes  , auprès  duquel  Amphitryon  s’étoit 
vu  forcé  de  chercher  un  asile , à cause  du 
meurtre  , quoiqu’involontaire  , qu’il  avoit 
commis  dans  la  personne  de  son  beau-père. 
Créon  lui  conféra  les  cérémonies  de  l’expia- 
tion ; mais  chargé  de  la  haine  publique , 
Amphitryon  n’en  devint  pas  moins  étranger 
à ses  propres  sujets,  et  resta  privé  dé  la 
couronne  , qu’il  tenoit  de  ses  ancêtres.  Sthé- 
lénus,  frère  d’Alcée,  le  père  d’Ampliitryon , 


Digitized  by  Google 


402  LES  LEÇONS  ‘ 

profita  de  l’accident  survenu  à son  neveu., 
pour  s’emparer  du  royaume  de  Mycènes, 
qu’il  laissa  à son  fils  Eurysthée. 

Alcide  reçut  à la  cour  de  Créon  une  édu- 
cation conforme  à sa  naissance,  et  telle  du 

.1  . * 

moins,  que  la  comportoieot  ces  premiers 
temps  de  la  Grèce,  où  l’on  s’attachoit  biep 
plus  à exercer  le  corps,  qu’à  orner  l’esprit 
et  à former  le  cœur.  Il  apprit  à conduire  un 

char  avec  adresse 5 il  s’exerça  à la  lutte,  à 

■ . < 

tirer  de  l’arc , à lancer  d’une  manière  sure 
une  flèche  ou  un  javelot.  Linus,  frère  d’Or- 
phée , lui  donna  des  leçons  de  musique  ; et 
parce  qu’un  jour  il  osa  le  frapper,  Alcide  le 
tua.  Amphitryon , redoutant  dans  son  fils 
les  suites  de  cette  humeur  bouillante  et  env* 
portée , l’envoya  garder  ses  troupeaux  , ce 
qui  étoit  compatible  alors  avec  une  haute 
naissance,  mais  qui,  loin  d’adoucir  les  mœurs 
d’Alcide,  ne  servit  qu’à  augmenter  l’impé- 
tuosité et  la  férocité  de  son  caractère. 

Doué  d’une  force  extraordinaire , • ayant 
une  taille  de  quatre  coudées,  un  aspect  terr 
rihle , des  yeux  pleins  de  feu , car  c’est  ainsi 
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que  le  peint  Apollodore  (i),  ce  même  Al- 
cide , qui , dès  son  berceau , avoit  écrasé , si 
l’on  en  croit  la  fable,  deux  serpens  que  Ju- 
non  avoit  envoyés  contre  lui,  tua,  sur  le 
mont  Cithéron,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  un 
lion  qui  dévoroit  les  troupeaux  de  Thespis. 

. Ce  prince  régnoit  sur  une  petite  contrée  , 
à laquelle  il  semble  avoir  donné  son  nom  (2). 
Si  r on  en  croit  Diodore  de  Sicile  et  Apol- 
lodore , Alcide  eut  des  cinquante  filles  de  ce 
monarque  autant  de  fils,  qu’on  nomma  les 
Thespiades , ainsi  que  leur  mère.  Pansa- 
nias  (3),  quoique  naturellement  assez  cré- 
dule , regardoit  cependant  , avec  raison  , 
comme  peu  vraisemblable  tout  ce  que  l’on 
racontoit  à ce  sujet.  De  retour  à Thèbes, 
Alcide  rassembla  les  jeunes  gens  de  son  âge , 
et  s’étant  mis  à leur  tête,  il  affranchit  les 
Thébains  d’un  tribut  de  cent  boeufs,  que 
leur  avoit  imposé  le  roi  des  Orchomé- 
niens  (4).  Créon,  pour  prix  de  sa  valeur, 

(1)  Apollod.  1.  II. 

(2)  Diodore,  1.  IV. 

(3)  Pausan.  1.  IX,  c.  2 6. 

(4)  Pausan.  ibid.  et  Apollod.  1.  IX. 


Digitized  by  Google 


404  LES  LEÇONS 

lui  donna  sa  fille  Mégare  en  mariage.  Il  en 
eut  trois  fils  ; mais  sujet  à des  accès  de  dé- 
mence et  de  fureur,  il  les  tua,  ainsi  que 
deux  enfans  d’Iphiclès , son  frère  utérin.  Au 
désespoir  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  il  quitta 
Thèbes;  et  après  s’être  fait  expier  par  Tlies- 
pis  , il  alla  consulter  l’oracle  de  Delphes.  La 
Pythie  lui  donna  le  nom  d' Hercule , qu’il 
porta  depuis  ; et  inspirée  sans  doute  par  Eu- 
rysthée,  elle  lui  assigna  la  ville  de  Tirynthe 
pour  demeure,  lui  enjoignit  d’obéir,  pendant 
douze  ans,  aux  ordres  de  ce  prince,  et  lui 
promit  en  récompense  l’immortalité.  Ici 
commencent  les  douze  travaux  qu’Eurys— 
thée  lui  ordonna  d’accomplir. 

Je  ne  m’arrêterai  point,  mon.fils,  à trai- 
ter historiquement  cette  partie  de  sa  vie  (i)  : 
combattre  corps  à corps  le  lion  invulnérable 
de  la  forêt  de  Némée,  et  se  faire  un  tro- 
phée de  ses  dépouilles  ; tuer  l’hydre  de 
Lerne,  monstre  à cent  têtes,  qui  renais- 
soient  à mesure  qu’on  les  coupoit;  prendre 


(i)  Voyez  Diod.  1.  IV;  Apollod.  1..  II; 
Pausanias,  passim. 


( 
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vif  le  terrible  sanglier  d’Erymanthe,  et  l’ap- 
porter sur  ses  épaules  à Eurysthée;  forcer  à 
la  course  la  biclie  au*  cornes  d’or  et  aux 
pieds  d’airain  ; mettre  en  fuite  les  oiseaux  du 
lac  Stymphales , qui  ravageoient  les  con- 
trées voisines;  nettoyer  les  étables  d’Augias, 
roi  d’Elide,  en  y faisant  passer  le  fleuve 
Pénée;  dompter  le  taureau  furieux  qui  dé- 
soloit  la  Crète,  et,  du  consentement  du  roi 
Minos  , l’emmener  dans  le  Péloponnèse  ; 
aller  chercher  dans  la  Tlirace  les  cavales  de 
Diomède,  qui  les  nourrissoit  de  chair  hu- 
maine, et  faire  essuyer  à ce  roi  barbare  le 
.même  traitement  qu’il  faisoit  aux  autres  ; 
après  avoir  vaincu  les  Amazones , s’empa- 
rer, selon  l’ordre  d’Eurystliée  , de  la  cein- 
ture de  leur  reine  Hippolyte  ; emmener  les 
vaches  de  Géryon , qui  paissoient  sur  les 
côtes  de  l’Ibérie,  aujourd’hui  l’Espagne  (r); 


(1)  Ce  Géryon  avoit  trois  corps , ce  qui 
signifie  qu’il  avoit  trois  arme'es  ; ou , selon 
d’autres  interprètes  , qu’il  régnoit  sur  trois 
fles  ; ou  bien  encore  , que  la  victoire  fut  rem- 
portée sur  trois  princes,  aussi  étroitement  unis 
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tirer  le  chien  Cerbère  des  enfers  ; et  pour 
dernier  travail,  reprendre  une  seconde  fois 


que  s’ils  n’avoient  été  qu’une  même  persdnne. 
Si  l’on  en  croit  Bochart,  Géryon  n’a  pas 
régné  en  Espagne,  que  l’on  ne  connoissoit  pas 
même  de  son  temps,  mais  en  Epire.  Voyez 
la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées  par 
L’Histoire , tome  VII , p.  26  et  27. 

C’est  dans  cette  expédition  qu’Alcide  , 
après  être  parti  de  l’île  de  Crète  avec  une  flotte 
et  une  armée,  relâcha  en  Afrique,  où  ne  pou- 
vant terrasser  Antée  , sans  que  la  Terre  , dont 
il  étoit  fils,  lui  rendît  de  nouvelles  forces, 
il  l’éleva  en  l’air,  et  l’étoufla.  Continuant  sa 
' course,  il  passa  en  Egypte , et  y fit  mourir  le 
roi  Busiris  , qui  massacroit  tous  les  étrangers 
qui  vcnoient  loger  chez  lui  ( fable  démentie 
ailleurs  par  Diodore  lui-même,  1.  I,  p.  79 )f 
Il  traversa  ensuite  la  Libye , et  y bâtit  une 
ville  d’une  grandeur  surprenante.  Parvenu 
enfin  jusqu’à  l’Océan  , il  éleva  an  détroit  do 
Cadix  (ou  de  Gibraltar)  deux  colonnes  sur 
les  bords  de  l’un  et  l’autre  continent. 

« Il  n’y  a rien , dit  l’abbé  Banier , de  si 
fameux  dans  l’histoire  fabuleuse  f que  les  cq-» 
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le  chemin  de  l’Afrique,  pour  y cueillir  les 

lonnes  d’Hercule  ; cependaut  de  savans  criti- 
ques croient  avec  Bochart  qu’elles  ne  subsis- 
tèrent jamais , et  que  ce  qui  donna  lieu  à la 
fable  , c’est  là  situation  des  deux  montagnes, 
nommées  Calpé et  Abpla , l’une  en  Afrique ,. 
l'autre  en  Europe  , sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar , qu’on  regardoit  comme  deux  espèces  de 
colonnes,  qui  marquoient  que  c’étoit  là  le 
bout  dé  Flînivers , et  les  bornes  que  la  Nature 
avoit  plantées  pour  avertir  lés  hommes  d’ar- 
rêter dans  ces  endroits  leurs  courses  .et  leurs 
conquêtes  ; et  ce  qui  confirme  la  conjecture 
de  ce  savant , c’est  qu’Abyla  , qui  est  le  nom 
d'une  de  ces  montagnes signifie  aussi  une  co? 
lonne.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  sûr  qu’il  y 
avoit  des  colonnes  dans  le  temple  fameux  que 
les  liabitans  de  Cadix  firent  élever  , à quelque 
distance  de  leur  ville , en  l’honneur  d’Her- 
cule • et  comme  elles  étoient  gravées  en  carac-f 
tères  phéniciens,  on  crut  dans  la  suite  que 
ce  héros  lui  - même  les  avoit  fait  élever  ». 
(Ca  qu’on  ne  pouvoit  toutefois  suppose/,  avec 
quelque  vraisemblance,  de  la  part  de  l’Her- 
cule Phénicien  ).  La  M,  iholojie,  tome  VII  f 
page  36, 
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pommes  d’or  du  jardin  des  Hespérides  (t)  : 
telles  sont  les  fables  des  douze  travaux 

M *.  * J ».  «. 

— 7 — 

(i)  Observons,  en  passant,  l’embarras  où 
les  anciens  nous  ont  mis  au  sujet  des  Hes- 
pérides. Apollodore  (1.  II.)  fait  garder  leur' 
jardin  par  un  dragon  à cent  têtes  , et  les  place 
dans  le  pays  desllyperboréens,  près  du  moût 
Atlas,  c’cst-à-dirè , dans  l’Afrique  } ce  que 
contredit  M.  Préret , qui  établit  les  Hyper— 
borcens  bien  loin  du  mont  Atlas  ,-et  dans  une 
toute  autre  contrée.  (Voyez  ses  Réflexions 
sur  la  situation  des  Hjrperboréens , dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des  inscriptions , 
tome  XXXVIII , z'n-40. , partie  historique). 
Paléphate  , philosophe  grec,  antérieur  à Jé- 
sus-Christ , et  dont  il  nous  reste  un  Traité  des 

m J * 

choses  incrojables , veut  qu’il  y ait  eu  un 
Hcspérus  , demeurant  dans  la  Carie,  dont  les 
filles  portoient , d’apres  lui,  le  nom  d 'Hçspé-r 
rides , et  gardoienl  des  troupeaux  do  brebis  , 
qui  étoient  si  belles  , qu’on  pouvoit  les  ap- 
peler des  brebis  d’or.  Hercule  les  enleva , ainsi 
qu’un  berger,  nommé  Draco , qui  veilloit  à, 
leur  sûreté.  Diodore  (1.  IV),  après  avoir 
placé  le  châtiment  et  la  mort  de  Busiris,  roj 

d’IIercule , 
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d’ Hercule,  qui  ont  tant  exercé  le  génie  et  la 
sagacité  des  savans. 


d’Egypte  , sous  le  dixième  travail  d’Hcrcule  , 
et  dans  sou  premier  voyage  en  Afrique  , rap- 
porte , en  parlant  du  douzième  travail , et  de 
son  second  voyage  dans  cette  partie  du  monde, 
que  Busiris  avoit  envoyé  des  pirates  pour  en- 
lever les  Hespérides;  elles  étoient,  selon  lui , 
filles  d’Atlas  et  d’Hespéris , ce  qui  les  faisoit 
nommer  Atlantides  du  nom  de  leur  père  , et 
Hespérides  du  nom  de  leur  mère.  Elles  habi- 
taient un  pays  appelé  Hespèritis  par  la  même 
raison.  Les  pirates  les  ayant  enlevées,  Her- 
cule surprit  leurs  ravisseurs  près  du  rivage  , 
les  tua,  et  rendit  ces  jeunes  filles  h Atlas, 
qui , par  reconnoissance  , non -seulement  lui 
donna  les  pommes  qu’il  étoit  venu  chercher, 
mais  lui  enseigna  l’astronomie  , dans  laquelle 
il  étoit  devenu  très-savant.  Atlas  avoit  mêmç 
construit,  avec  beaucoup  d'art,  une  sphère 
céleste  , et  c’est  pour  cette  raison  qu’on  a cru 
qu’il  portoit  le  monde  sur  ses  épaules. 

Comme  Hercule  fut  le  premier , ajoute  X)io- 
dore , qui  apporta  en  Grèce  la  science  de  la 

sphère,  il  acquit  aussi  une  très-grande  gloire* 
2.  S 
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Quelques-uns  les  ont  traités  historique- 
ment, du  moins  quant  au  fond  ; plusieurs  les 
ont  envisagés  d’une  manière  allégorique  ; et 
parmi  ceux-ci , ce  n’est  pas , mon  fils , une 
chose  tout  à fait  indifférente  , que  de  consi- 
dérer les  routes  qu’ils  ont  suivies,  et  les  ex- 
plications diverses  qu’ils  ont  données  de  ces 
Êc lions.  Lisez  , par  exemple,  sur  cet  objet , 
M.  Court  de  Gébelin  , dans  son  premier 
tome  du  Monde  primitif , et  M.  Dupuis, 
dans  son  Mémoire  sur  l’Origine  des  Constel- 
lations et  des  Fables.  Y ous  y verrez  deux 
écrivains,  tous  deux  également  ingénieux, 
remplis  tous  deux  d’érudition , ayant  chacun 
de  son  côté  la  plus  grande  confiance  dans 
son  système , partir  du  même  point,  et  ' 
prendre  ensuite  deux  routes  différentes , ou 
même  opposées  l’une  à l’autre  (a). 

Ce  n’est  qu’après  avoir  terminé  ses  douze 
travaux , qu’Hercule  répudia  Mégare.  Ayant 
demandé  en  mariage  Iolé , fille  du  roi  d’Œ- 

et  l’on  feignit  en  conséquence  qu’ Atlas  s’étoit 
reposé  sur  lui  du  fardeau  du  monde.  (Voyez 
çette  Fable  dans  Apollodore , 1.  II). 


/ 
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clialie , et  n’ayant  pu  l’obtenir , il  chercha 
l’occasion  de  s’en  venger , et  fit  porter  toute 
sa  colère  sur  Iphitus , fils  de  ce  prince , qu’il 
précipita  du  haut  d’une  tour.  Déiphobe  , 
selon  Diodore , lui  conféra  à ce  sujet  les  cé- 
rémonies de  l’expiation.  Selon  d’autres , ce 
fut  Thésée,  à qui  M.  Fréret  ne  donne  alors 
que  dix-sept  ans , ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable. La  maladie  que  les  Dieux  lui  avoient 
envoyée  pour  le  punir , ne  cessant  point , 
malgré  l’expiation , il  consulte  l’oracle , qui 
lui  ordonne  de  se  laisser  vendre  comme  es- 
clave dans  un  pays  étranger,  et  de  donner 
le  prix  de  sa  vente'  aux  enfans  d’Iphitus.  Il 
obéit , et  conduit  en  Lydie , il  est  vendu  à 
Omphale. 

Apollodore  ( i ) place  à celte  époque  le 
voyage  des' Argonautes , et  la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon,  événemens  mémorables  , 
dont  nous  ferons  mention  par  la  suite.  Mais 
si  c’est  pendant  l’esclavage  d’Hercule  que 
s’est  faite  la  conquête  de  la  toison  d’or,  on 
ne  voit  pas  comment  ce  même  écrivain  a 

(1)  Apollod.  1.  II,  etDiod.  1.  IV,  p.  a3 7. 

S a 


412  LES  LEÇONS 

pu  le  mettre  au  nombre  des  Argonautes  (i). 
Hérodote  veut  aussi  qu’il  ait  pris  part  au 
commencement  de  cette  expédition  ; il  y 
avoit , selon  lui , dans  le  golfe  de  Magnésie, 
un  endroit  où  l’on  disoit  qu’Hercule  , étant 
sorti  du  vaisseau  pour  aller  chercher  de  l’eau 
douce,  avoit  été  abandonné  par  Jason  et  par 
ses  compagnons  ( 2 ).  Quoi  qu’il  en  soit , Her* 
cule,  après  sa  captivité  en  Lydie,  va  com- 
battre Laoinédon , roi  de  Troie  , se  rend 
jnnîtrç  de  son  royaume,  et  le  donne  à Priam, 
Nous  avons  lait  mention  de  cette  guerre,  eu 
parlant  de  la  Troade  (3). 

De  retour  dans  le  Péloponnèse , il  se  venge 
d’Augias,  roi  d’Elide,  le  même  dont  il  avoit 
nettoyé  les  étables  , ou , comme  l’explique 
Pausanias  ( 4 ) , dont  il  avoit  fertilisé  les  terres 
en  y faisant  couler  le  fleuve  Minyée  ( le 
Pénée  , selon  Strabon  ) , et  qui  lui  avoit  re- 
fusé , après  ce  travail , la  récompense  qu’il 

(1)  Apollod..  1.  I. 

(2)  Hérod.  1,  VIL 

(3)  Ci-dessus,  p.  3i5, 

(4)  Pausan.  1.  V,  c.  1, 
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lui  avoit  promise.  Hercule  s’empare  de  son 
royaume  , et  le  donne  à son  fils  aîné.  C’est 
ici  qu’on  place  , selon  l’opinion  la  plus  com- 
mune, le.  rétablissement  des  jeux  olympi- 
ques , dont  il  est  regardé  comme  l’auteur , 
quoiqu’on  les  eût  célébrés  avant  lui.  Après 
la  célébration  de  ces  jeux , il  porte  la  guerre 
• dans  la  Messénie , prend  Pylos  d’assaut , tue 
Nélée  et  ses. fils,  à l’exception  de  Nestor, 
encore  enfant,  et  si  fameux  depuis  dafis  la 
guerre  de  Troie.  De  Pylos , il  marche  à La- 
cédémone contre  Hippocoon , qui  en  avoit 
usurpé  le  trône  sur  Tyndare  ( r ).  Il  prend 
la  ville , tue  Hippocoon  , réduit  ses  enfans 
en  servitude,  et  rend  la  couronne  à Tyn- 
dare , mari  de  Léda , et  père  de  Cly  temnestre, 
d’Hélène , de  Castor  et  de  Pollux.  Obligé 
de  quitter  le  Péloponnèse,  après  avoir  de- 
meuré quatre  ans  à Pliélée  en  Arcadie  , il 
passe  en  Elolie  avec  une  troupe  d’Arcadiens 
qui  s’étoient  attachés  à lui  , et  obtient  la 
main  de  Déjanire,  fille  d’Œnée  , roi  de  Ca- 
Jydon , père  de  Tydée  , et  grand-père  de 


(i)  Diod.  1.  IV,  p.  238  et  suiv. 
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Diomède.  Hercule  eut  de  ce  mariage  Hyl- 
lus.  Il  s’arme  ensuite  contre  les  Tliesprotes 
en  faveur  des  Calédoniens  , tue  leuT  roi  de 
sa  propre  main,  et,  de  la  fille  de  ce  prince  , 
a un  fils , appelé  Tlépolème , tué  par  Sar— 
pédon  au  siège  de  Troie  : quelques  années 
après  son  mariage  avec  Déjanire , dînant  un 
jour  avec  Œnée , et  étant  servi  à table  pat 
Eurynome , à peine  sorti  de  l’enfance , il 
assomme  d’un  coup  de  poing  ce  jeune 
homme , pour  une  faute  qu’il  avoit  faite  en 
le  servant.  Affligé  de  ce  meurtre  , il  s’ exil* 
lui-même  de  la  ville  de  Calydon  ; prenant 
avec  lui  Déjanire  et  son  fils  Hyllus , ils  arri- 
vent ensemble  au  bord  du  fleuve  Evénus. 
Le  centaure  Nessus  faisoit  traverser  ce  fleuve 
aux  voyageurs,  moyennant  une  rétribution. 
Sa  barque  ne  pouvant  contenir  qu’une  per- 
sonne , il  commence  par  transporter  Déja- 
nire à l’autre  rive,  et  frappé  de  sa  beauté , il 
veut  lui  faire  violence.  Hercule , averti  par 
les  cris  de  son  épouse , lance  un  trait  contre 
le  centaure.  Blessé  à mort , Nessus , pour  se 
venger , offre  à Déjanire  un  philtre  propre 
à fixer  l’inconstance  de  son  époux.  Ce  philtre 
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devoit  être  composé  d’huile  mélée  avec  le 
sang  qui  couloit  de  sa  blessure  : les  flèches 
d’Hercule  étoient  empoisonnées.  Déjanire  , 
trop  crédule , veut  essayer  la  vertu  de  ce 
prétendu  philtre  sur  son  mari , qui , mêlant 
à de  nouveaux  exploits  , de  nouvelles  infi- 
délités , ne  cessoit  d’irriter  sa  jalousie.  Elle 
lui  envoie  la  tunique  dont  il  avoit  coutume 
de  se  revêtir,  lorsqu’il  vouloit faire  des  sacii- 
fices  à quelque  divinité , et  la  teint  du  sang 
de  Nessus.  Cette  robe  fatale  lui  fait  bientôt 
éprouver  les  plus  vives  douleurs.  Ne  pou- 
vant plus  en  soutenir  l’excès , il  prend  le 
parti  de  licencier  ses  troupes,  et  se  confor- 
mant à l’oracle  d’Apollon  , il  se  fait  trans- 
porter sur  le  mont  CEta  , ordonne  qu’on  lui 
dresse  un  bûcher,  y monte , et  conjure  ses 
amis  les  plus  chers  d’y  mettre  le  feu.  Le  seul 
Philoctète  se  rend  à sa  prière  ; et  Hercule  , 
pour  l’en  récompenser , lui  laisse  son  arc  et 
ses  flèches. 

Ainsi  mourut  l’Hercule  Thébain , dans  la 
quarante- neuvième  année  de  son  âge;  et 
l’apothéose  suivit  de  près  son  trépas.  Hardi 
jusqu’à  la  témérité,  bouillant,  emporté  jus- 
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qu’à  la  fureur  , cruel , implacable  dans  ses 
vengeances  , sans  respect  pour  ses  captives , 
sa  vie  n’offre,  après  tout,  qu’un  mélange 
bizarre  de  valeur  et  de  férocité , de  supers- 
tition et.  de  licence  effrénée , d’aventures  pu- 
*• 

rement  romanesques , et  de  faits  historiques 
altérés  par  la  fable. 

Quarante  ans  avant  la  naissance  d’HercuIe 
et  d’Eurysthée  , selon  le  calcul  de  M.  F ré— 
ret  ( i ) , qui  place  la  date  de  cette  naissance 
cent  un  ans  avant  la  prise  de  Troie,  dans 
un  temps  plus  reculé  encore  , si  l’on  en  croit 
Pausnnias  (2  ) ; et  au  contraire,  selon  le  sen- 
timent plus  vraisemblable  de  quelques  autres 
chronologistes  , pendant  la  jeunesse  d’Her— 
cule  , et  dans  le  temps  de  ses  premiers  ex- 
ploits , I’élops , fils  de  Tantale , roi  de  Lydie , 
s’étant  vu  forcé  de  quitter  ses  Etats  , après 
qu’il  us,  fils  de  Tros , s’eu  fut  emparé,  passa 
de  l’Asie-Mineure  dans  le  Péloponnèse,  cpû 


(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript,  tome  V, 

in- 40.  Recherc.  sur  la  Chron.  de  l’Hist.  de 
Lydie.  i 

(2)  Pausanias , 1.  V,  c.  8. 
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emprunta  de  lui  son  nom.  Il  parvint  au 

royaume  de  Pise  en  épousant  Hippodamie, 
fille  d’Œnomaiis , roi  de  cette  ville,  et  y 
joignit  Olympie  , ville  voisine  , qu’il  «voit 
conquise  sur  Epéus  ( 1 ).  Pélops  eut  d’IIip- 
podnmie  plusieurs  enfans,  entre  autres  Atrée 
et  Thyeste.  Ceux-ci,  par  le  conseil  de  leur 
mère,  ayant  fait  mourir  Chrysippe,  que 
Pélops  avoit  eu  d’une  maîtresse  nommée' 
Astioche  , ce  prince  les  chassa  de  sa  cour. 

Atrée  se  retira  chez  Eurysthée , roi  de 
Mycènes,  qui,  selon  Thucydide  (2),  étoit 
son  neveu  du  côté  de  sa  mère , et  dont  il 
avoit,  selon  d’autres  , épousé  la  fille.  Eurys- 
thée , craignant  que  les  Héraclides  ou  des- 
cendans  cFHercule  ne  vinssent  lui  disputer 
la  couronne  qu’il  possédoit  depuis  si  long- 
temps, mena  contre  eux  dans  l’Atfique  une 
puissante  armée  j mais  les  Iféraclides,  secou- 
rus par  les  Athéniens,  ei  commandés  par 
lolaiis,  neveu  d’Hercule , par  Thésée , et  par 
: — 1 ; — 

ï)  PausanW,  -k':Vyc:-ry-et-l.  Vf  jtrr-ao 

et  21.  Diod.  1.  IVrp'..a74. 7 T hsiCI^ij 

(2)  Thucyd.  1.  .1  rui.i^  (îf 
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Hyllus,  vainquirent  Eurysthée  en  bat-aille 
rangée  , et  lui  tuèrent  un  grand  nombre  de 
soldats.  Eurysthée  lui-même , au  rapport  de 
Diodore  ( i ) et  de  plusieurs  autres  histo- 
riens, périt  de  la  main  d’Hyllus,  fils  d’ Her- 
cule , son  char  s’étant  rompu  sous  lui  lors- 
qu’il s’enfuyoit , et  tous  ses  enfans  périrent 
aussi  dans  le  combat.  Atrée , à qui  ce  mo- 
narque avoit  laissé  en  partant  le  gouverne- 
ment de  son  royaume , s’en  saisit  sur  la  nou- 
velle de  sa  mort,  tant  par  ses  propres  forces  , 
que  par  l’afièction  des  peuples  , qui  redou- 
toient  la  puissance  des  Héraclides  ( 2 ). 
Thyeste  avoit  suivi  son  frère  à Mycènes. 
Hien  ne  souille  plus  l’histoire  que  le  récit 
des  crimes  de  ces  deux  frères , de  leur  haine 
- et  de  leur  vengeance.  Thyeste  déshonora  la 
femme  d’ Atrée,  et  dans  un  horrible  festin  , 
Atrée  fit  manger  à Thyeste  ses  propres  en- 
fans. 

Sur  ces  entrefaites , les  Héraclides , rem- 
plis  du  souvenir  de  la  gloire  d’Hercule , du 



(1)  Diod.  I.  TV,  p.  260.  '• 

|a)  Thucyd.  ubi  suprà » . 
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sentiment  de  leurs  forces , et  du  désir  d’oc- 
cuper le  trône  de  Mycènes , vinrent,  con- 
duits par  Hyllus , réclamer  ce  royaume , 
dont  ils  avoient  été  chassés  autrefois  par 
Eurysthée.  On  convint , à cette  occasion  , 
qu’il  y auroit  entre  Hyllus  et  un  champion 
d’Atrée  , un  combat  , avec  cette  condition 
expresse , que  si  le  champion  du  prince  étoit 
tué  par  Hyllus , le  royaume  resterait  aux 
Héraclides , et  que  si  au  contraire  Hyllus 
perdoit  la  vie , les  Héraclides  partiraient 
sur-le-champ  , et  ne  rentreraient  de  cin- 
quante ans  dans  le  Péloponnèse.  Le  combat 
ayant  été  funeste  à Hyllus  , les  Héraclides 
quittèrent  cette  contrée.  Quelque  temps 
après  leur  départ,  Atrée  fut  tué  par  Egisthe , 
fils  de  son  frère  Thyeste,  qui,  selon  Pausa- 
nias  , régna  après  lui  ( 1 ). 

Le  premier  soin  de  Thyeste  fut  de  bannir 
ses  deux  neveux , Agamemnon  et  Ménélas  , 
fils  d’Atrée.  Ces  jeunes  jpinces  se  retirèrent 
chez  Polyphide,  roi  de  Sicyone,  qui  les  en- 
voya ensuite  à Œnée , roi  d’Œchalie  , et  ce 

(1)  Pausan.l.  IX,  c.  29. 
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prince  généreux  les  maria  aux  deux  filles  de 
Tyndare , Cly  temnestre  et  Hélène  ( i ). 
Avec  le  secours  de  leur  beau-père,  ils  réso- 
lurent de  venger  la  mort  d’Atrée  , et  par- 
vinrent à chasser  Thyeste  du  trône.  Aga- 
memnon  y monta  à sa  place  ; il  fut  tout  à 
la  fois  roi  d’Avgos  et  de  Mycènes  ( 2 ) ; et 

< 1 N 

Ménélas,  son  frère,  succéda  aux  enfans.de 
Tyndare,  son  beau-père  , dans  le  royaume 
de  Sparte  ( 3 ). 

- — ■ ■■■■■■■  

N O T E. 

PAGE  4IO. 

1 

wFo  us  y verrez  deux  écrivains,  tous 
deux  également  ingénieux , remplis  tous  deux 
d’ érudition ....  partir  d'un  même  principe  , 
et  prendre  ensuite  deux  routes  différentes,  etc. 
M.  Court  de  Gébelin  et  M.  Dupuis  posent 
tous  deux  en  principe , que  l’Hercule  Phe'ni— 

-J, 

(1)  Pausan.  1.  III,  c.  1. 

(2)  Thucyd.  1.  I. 

(3)  Pausan . ubi  supra. 
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cien , d’après  lequel  les  Grecs  ont  forge  leur 
Hercule  (*)  , étoit  le  soleil  ; d’où  il  suit'qne 
toutes  les  alle'gories  qu’on  a formées  sur  celte 
Divinité,  se  rapportent  à l’astre  du  jour , ou  , 
beaucoup  mieux  encore,  selon  M.  Dupuis, 
au  génie  qui  préside  à cet  astre  (**). 

Les  douze  travaux  d’Hercnle  ne  sont  donc 
autre  chose , pour  ces  deux  savans , que  le 
passage  du  soleil  dans  les  douze  signes  du 
Zodiaque  ; mais  avec  celte  différence  , qu’en 
s’applaudissant  l’un  et  l’autre  de  garder  scru- 
puleusement dans  leur  explication  l’ordre  que 
les  travaux  d’Hercule  ont  entre  eux  (***), 


(*)  Ils  l’ont  forgé  aussi , en  grande  partie,  d’après 
l’Herrule  Egyptien  , si  l’on  en  croit  Hérodote  , 1.  II , 
c.  43  ; et  voyez  ce  que  dit  le  même  historien , c.  146. 

(**)  Mémoire  sur  l’Origine  des  Constellations , 
p.  142  ; et  voyez  p.  i53. 

(***)  Il  faut  cependant  convenir  que  cet  ordre  n’est 
point  le  même  dans  les  historiens  grecs  , qui  sont 
entr  és  à ce  sujet  dans  les  plus  grands  détails.  Dio- 
dore  et  Pausanias  changent  et  renversent  à eux  deux 
l’ordre  des  travaux,  du  troisième  au  quatrième  , du 
cinquième  au  sixième,  et  du  onzième  au  douzième. 
Que  peut-on  établir  de  constaut  d’après  un  arrange- 
ment aussi  arbitraire  ? 
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■*'  M.  Gébelin  les  considère  comme  relatifs  au* 
soins  agricoles  ; ce  qui  lui  fait  dire  avec  assu- 
rance : « Tel  est  l’avantage  que  nous  avons 
» dans  l’explication  de  ces  travaux , que  nous 
» serons  éclairés  et  guidés  par  deux  points  de 
» comparaison  lumineux , l’ordre  des  travaux 
» d’Hercule  d’un  côté , la  suite  des  travaux  de 
» la  campagne  de  l’autre  (*)  » j au  lieu  que 
M.  Dupuis  ne  les  envisage  que  comme  rela- 
tifs aux  apparences  astronomiques  , c’est-à- 
dire  , à la  succession  des  levers  et  des  cou- 
chers d’étoiles , lors  du  passage  du  soleil  dans 
chaque  signe.  « Si  nous  trouvons , dit-il  (**) , 
que  l’Hercule  céleste  fixoit , par  son  coucher 
on  son  lever , le  départ  du  soleil  dans  sa  course 
annuelle , et  que  le  passage  du  soleil , et  du 
génie  qui  sembloit  conduire  son  char , étoit 
annoncé  par  des  constellations  désignées  par 
les  mêmes  animaux  que  ceux  dont  Hercule 
est  supposé  avoir  triomphé,  et  placées  dans 
le  même  ordre  que  celui  de  ses  travaux  ; il 
est  clair  que  la  fable  des  douze  travaux  est  une 

( * ) Monde  primitif.  Allégories  Orientales , 
j>.  207. 

(**)  Origine  des  Constellations , etc.  pag.  128 
«t  suiv.  1 


Digitized  by  Google 


D K L’  HISTOIRE.  4^3 

de  ces  fables  que  les  prêtres  égyptiens  nous 
disent  qu’on  faisoit  sur  les  douze  signes  et  les 
étoiles,  qui  venoient  en  aspect  avec  eux  : et 
c’est  précisément  ce  que  nous  allons  voir  ». 

Cela  posé,  essayons  sur  les  trois  ou  quatre 
premiers  travaux,  le  parallèle  des  deux  ex- 
plications; c’en  sera  assez  pour  que,  d’après 
elles,  on  puisse  facilement  juger  des  autres. 

Le  premier  travail,  qui  tombe  sous  le  signe 
du  Lion,  et  sur  lequel  du  moins  nos  deux 
savans  se  rencontrent,  est  celui  par  lequel 
Alcide  triompha  du  lion  de  la  forêt  de  Némée. 
Dans  M.  Gébelin,  c’est  le  soleil  qui,  dans  le 
mois  de  juillet,  remporte  une  victoire  com- 
plète sur  le  Lion  céleste.  Dans  M.  Dupuis, 
c’est  également  le  soleil  qui , à l’entrée  de  sa 
carrière,  remporte  sur  ce  Lion  une  espèce  de 
triomphe,  et  il  la  doit  à Hercule  ou  an  génie 
moteur  qui  le  guide. 

Le  second  travail  d’Hercule  est  son  triom- 
phe sur  l’hydre  de  Lerne , qui  avoit  un  seul 
corps  et  cent  cous , dont  chacun  se  terminoit 
par  une  tête  de  serpent.  Ce  travail,  qui  tombe 
sous  le  mois  d'août , dont  le  signe  est  la  Vier- 
ge, la  Sibylle,  ou  la  belle  Moissonneuse,  qui 
tient  un  épi  dans  ses  mains,  désigne,  selon 


» 
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M.  Gébelin,  le  laboureur,  qui , dans  le  mois 
d’août,  abat  les  têtes  de?  épis  dorés,  vraies 
hydres  à cent  têtes  sur  un  seul  corps  : car  dans 
les  fertiles  contrées  de  l’Orient,  ajoute-t-il, 
sur  le  tronc  d'un  seul  grain  s’élèvent  une  infi- 
nité de  tiges  dont  la  tête  a pour  soutien  un 
cou  prodigieux.  Hercule  fait  ensuite  mettre 
le  feu  au  corps  même  de  l’hydre,  parce  qu’a- 
lors , comme  de  nos  jours,  le  laboureur  met 
le  feu  à ses  chaumes , afin  de  fertiliser  la  terre 
par  leurs  cendres. 

Selon  M.  Dupuis , le  soleil , après  avoir 
parcouru  les  étoiles  du  Lion  , arrive  au  signe 
de  la  Vierge  : son  entrée  à ce  signe  étoit  fixée 
par  le  coucher  des  dernières  étoiles  de  l’hy- 
dre , constellation  céleste , qui  disparoît  dans 
les  feux  solaires.  Tel  est  le  second  phénomène 
astronomique  qu’on  a voulu  chanter  dans  ce 
second  triomphe  d’Hercule  on  du  soleil,  qui , 
à l’aide  de  ses  feux , tue  ceHc  hydre  redou- 
table. 

Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  même  de  nos 
deux  savans,  les  développémens  toujours  in- 
génieux, et,  dans  M.  Dupuis,  toujours  astro- 
nomiques, qu’il  seroit  trop  long  pour  nous  dé 
rapporter.  . ' * 
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- Le  troisième  travail , qui  est  cependant  le 
quatrième  dans  Apollodore , est  celui  par  le- 
quel Hercule , pour  obéir  aux  ordres  d’Eu- 
rysthée,  se  saisit  du  sanglier  d’Erymanthe,  et 
le  lui  porta  tout  vivant  sur  ses  épaules.  Il  eut, 
dans  cette  occasion , un  démêlé  avec  les  cen- 
taures, au  sujet  d’un  tonneau  de  vin,  et  de- 
meura vainqueur , malgré  tous  les  avantages 
qu’ils  avoient  sur  lui. 

Au  mois  de  septembre , selon  M.  Gébelin  , 
les  hommes,  après  avoir  achevé  les  moissons, 
témoignoient  aux  Dieux  leur  reconnoissance, 
en  immolant  un  porc,  animal  nuisible  aux 
terres  par  ses  ravages.  Ce  travail  est  aussi  l’em- 
blème des  vendanges  qui  se  font  dans  le  même 
temps. 

Selon  M.  Dupuis , ce  troisième  travail  de'- 
signe  le  passage  du  soleil  dans  le  troisième 
signe,  auquel  répondoit  la  Balance,  et  qui 
étoit  marqué  par  le  lever  du  soir  de  la  grande 
ourse.  Mais  parce  que  ce  n’est  pas  ici  une  ourse 
qu’il  nous  faut,  mais  un  sanglier,  M.  Dupuis 
ajoute  : « Il  paroît  que  les  Syriens,  au  lieu 
d’une  ourse,  peignoient  un  sanglier,  et  que 
c’est  là  le  fameux  sanglier  d’Erymanthe;  le  sur- 
nom d ' Erj'mcuühis  est  encore  resté  à l’ourse 
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céleste  : Erjmantliidos  ursœ , dit  Ovide.  H y 
a plus  encore  : Kirter  nous  donne  une  sphère 
des  Orientait*,  où  le  passage  du  soleil  dans 
les  signes  est  marqué  par  des  levers  et  des  * 
couchers  d’étoiles  j et  en  parlant  du  Cancer  et 
du  Lion , avec  lesquels  se  couche  la  grande 
ourse  , il  nous  dit  qu’on  y dessinoit  Porcum 
ferreum. 

A l’égard  des  centaures , c’est  précisément 
dans  ce  même  mois  que  , tandis  que  le  soleil 
parcouroit  le  troisième  signe,  les  étoiles  du 
centaure  céleste , placées  immédiatement  sou» 
la  Balance;  et  absorbées  alors  dans  les  rayons 
solaires,  montoient  avec  le  soleil  sur  l’horizon. 

Enfin,  on  peignoit  autrefois  le  centaure 
tenant  à la  main  une  outre  pleine  de  vin  ; et 
c’étoit  le  symbole  des  vendanges,  qui  se  fai- 
soient  au  lever  de  cette  constellation. 

Le  quatrième  travail  est  le  triomphe  d’Her- 
cule  sur  la  biche  aux  cornes  d’or  et  aux  pieds 
d’airain.  Il  la  poursuivit  pendant  un  an , et 
l’ayant  fatiguée  à la  course  , il  la  prit  au  bord 
d’un  fleuve. 

Cette  biche,  dans  l’explication  de  M.  Gé- 
belin  , ne  signifie  autre  chose  que  la  chasse  , 
qui  fait  l’amusement  du  mois  d’octobre. 
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Dans  le  système  de  M.  Dupuis,  ce  qua- 
trième travail,  répondant  au  signe  du  Scor- 
pion , s’explique  par  les  constellations  qui 
paroissoient  à l’horizon  le  matin  ou  le  soir, 
lorsque  le  soleil  étoit  aux  premiers  degrés  de 
ce  signe.  A la  vérité  , dans  les  constellations 
actuelles  nous  n’avons  pas  de  biche  ; mais  les 
interprètes  arabes  placent  une  biche  dans  la 
constellation  que  nous  nommons  Cassiopée , 
et  l’appellent  encore  Cerva.  Or , nous  voyons 
que  cette  constellation  , l’une  des  plus  bril- 
lantes du  ciel , se  couchoit  précisément  le  ma* 
tin,  lorsque  le  soleil  entroit  au  Scorpion,  et 
fîxoit  très-bien,  par  son  coucher,  le  passage 
du  soleil  dans  ce  signe. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ce  paral- 
lèle. Ceux  qui  seroient  curieux  de  le  suivre  , 
pourront  consulter  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités.  M.  Dupuis  se  montre , dans  le 
sien , toujours  fidèle  à son  système  , toujours 
constant  dans  sa  marche , tandis  que  M.  Gé- 
belin  change  quelquefois  d’objet,  sans  cesser 
néanmoins  de  donner  un  air  de  vérité  aux 
allégories  qu’il  nous  présente.  La  richesse  de 
son  imagination  lui  fournit  d’ailleurs  tant  de 
ressources,  qu’il  nous  offre  lui -même,  en 
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terminant  son  explication  des  douze  travaux: 
d’Hercule , un  nouveau  plan  d’allégories  tout 
durèrent  du  premier  (*). 

« Si  l’on  insiste,,  dit-il,  et  que  l’on  veuille 
quelque  chose  de  précis  sur  les  fruits  qu’Her- 
cule  a cueillis  avant  sa  fin  , nous  reviendrons 
en  arrière  ; et  au  lieu  de  regarder  le  Combat 
avec  l'hydre  comme  l’allégorie  de  la  moisson, 
parce  qu’il  répond  au  mois  d’aoftt,  nous  le 
considérerons  comme  le  dessèchement  des 
marais,  suite  du  premier  travail,  qui  fut  le 
défrichement  des  terres.  Les  marais  sont  de 
véritables  hydres;  c’est-à-dire,  des  sources 
d’eau  qui  semblent  intarissables;  et  leurs  tètes 
à longs  cous , oh  l’on  met  le  feu  pour  qu’elles 
ne  recroissent  pas  , seroient  les  joncs  et  toutes 
les  autres  plantes  aquatiques  qui  naissent  dans 
les  marais  ; ou  môme,  et  dans  le  sens  le  plus 
littéral , les  serpens  et  les  hydres  énormes  et 
de  toutes  espèces,  dont  sont  remplis  les  pays 
marécageux  et  incultes  ». 

Tel  seroit  alors  l’arrangement  des  travaux 
d’Hercule.  Le  premier,  défrichement  des  ter- 
res, extirpation  des  forêts,  etc.  Le  second  , 


(*)  Allégories  Orientales,  p-  226. 
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dessèchement  des  marais  , fossés  creusés,  di- 
gues élevées , etc.  Le  troisième , labour  et 
semailles,  etc.  etc.  Le  douzième,  au  mois  de 
juin , et  à la  tin  de  l'année  du  laboureur,  mois- 
son aux  fruits  dorés , appelés , avec  raison , 
]\Iéla , ou  richesses  Millionnaires  des  jardins, 
paradis  ou  terres  cultivées,  après  la  récolte 
desquelles,  cessation  des  travaux^ fin  de  l’an* 
née , terme  de  la  course  commencée  : et  ces 
richesses  sont  véritablement  encore  les  ri- 
chesses d’Atlas,  dans  le  sens  où  Atlas  signifie 
travaux,  combats  d’athlètes  ou  de  héros  infa- 
tigables. 

On  ne  se  seroit  pas  attendu  à une  si  grande 
fécondité  : mais  pour  mieux  juger  du  fond 
qu’on  doit  faire  , généralement  parlant , sur 
toutes  ces  allégories,  on  peut  lire  encore,  si 
l’on  veut,  celles  que  l’abbé  Banier  a rassem- 
blées sur  le  môme  objet  dans  son  grand  ou- 
vrage de  la  Mythologie  et  des  Fables  expli- 
quées par  l’Histoire. 


Digitized  by  Google 


43©  LES  LEÇONS 


LETTRE  XXI. 

Suite  de  V Histoire  delà  Grèce , sous  la  cin- 
quième époque. 

"V  o u s avez  pu  remarquer , mon  fils , dans 
la  Lettre  précédente , que  la  suite  des  rois 
d’Athènes  nous  a servi,  dans  bien  des  cir- 
constances , comme  de  point  de  réunion  pour 
tous  les  événemens  un  peu  importans,  ou 
pour  ceux  qui  en  ont  été  la  source.  C’est  un  des 
avantages  que  nous  offrent  en  partie  les  mar- 
bres , et  que  nous  avons  cru  devoir  mettre 
à profit , pour  lier  les  principaux  faits , parmi 
tant  d’Etats  divers  , dont  l’histoire  n’est  sus- 
ceptible de  quelque  intérêt , qu’autant  qu’on 
peut  rapprocher  ces  histoires  particulières 
les  unes  des  autres  , et  les  ramener  en  quel- 
que sorte  à un  centre  commun. 

Le  dernier  roi  d’Athènes  dont  nous  ayons 
fait  mention,  est  Erichtonius,  sous  le  règne 
duquel  Danaüs  vint  en  Grèce , et  occupa  le 
royaume  d’Argos.  Erichtonius  légua  cin- 

V. 
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quante  ans,  et  eut  pour  fils  Pandion,  qui  1463 
lui  succéda.  De  ce  prince  naquirent  deux  ^ * 
fils,  Erecthée  et  Butés  , et  deux  filles , Pro-  Christ, 
gué  et  Philomèle.  Ayant  une  guerre  à sou- 
tenir contre  Labdacus  , roi  de  Thèbes , pe- 
tit-fils de  Cadmus , Pandion  fit  alliance  avec 
Térée,  fils  de  Mars,  et  roi  de  Thrace,  par 
où  il  faut  entendre,  non  la  Thrace  propre- 
ment dite , qui  s’étendoit  depuis  la  frontière 
de  la  Macédoine , et  le  long  de  la  mer  Egée 
et  de  la  Propontide,  jusqu’au  Pont-Euxin, 
mais  la  Thrace  des  temps  héroïques , à la- 
quelle Pausanias  semble  donner  pour  capi- 
tale Daulis , au-dessus  de  Chéronée;  car 
alors  les  Barbares,  ajoute-t-ril , occupoient 
plusieurs  cantons  de  la  Cj-rèce  ( I ).  Après 
avoir  terminé  la  guerre  ayec  succès , Pan- 
dion  donna  l’aînée  de  ses  filles  en  mariage 
à Térée , qui , n’écoutant  que  la  passion 
qu’il  ayoit  conçue  pour  sa  belle-soeur , lui 
fit  violence , et  joignant  ensuite  la  barbarie 
à l’outrage,  lui  coupa  la  langue  pour  l’em- 
pêpher  de  publier  le  crime  qu’il  venpit  de 


(1)  Pausan.  1. 1,  c.  5,  etc.  41. 
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commettre  (i).  I/infortuaée  Philomèle,  hors 
d’état  de  se  faire  entendre,  traça,  sur  un 
voile  qu’elle  brodoit , sa  honte  et  ses  mal- 
heurs. Progné , instruite  par  ce  moyen  des 
attentats  et  de  la  cruauté  de  soii  mari , se 
montra  encore  plus  barbare  que  lui  en  trem- 
pant ses  mains  dans  le  sang  d’Itys  , son 
propre  fils,  et  en  donnant  à la  terre,  par  un 
nouveau  forfait,  le  premier  exemple  de  cette 
horrible  vengeance  qu’Atrée  imita  depuis. 
Térée,  apprenant  de  Progné  elle-même  de 
quels  mets  il  venoit  de  se  rassasier,  alloit 
immoler  les  deux  sœurs  à sa  fuieur,  si  la 
fuite  la  plus  prompte  ne  lui  eut  dérobé  ses 
victimes.  Progné  et  Philomèle  se  retirèrent 
à Athènes,  où  , sans  cesse  occupées  du  sou- 
venir de  leurs  maux,  elles  passèrent  le  reste 
de  leur  vie  dans  les  gémissemeris  et  les  lar- 
mes ; ce  qui  lit  dire  à la  fable  , qu’elles 
avoient  été  changées , l’une  en  hirondelle , 
et  l’autre  en  rossignol.  Térée  , devenu  un 
objet  d’horreur  pour  tout  ce  qui  l’environ- 
noit , finit  par  se  tuer  lui-jnême  (2)  ; et 

(1)  Pausan.  c.  5. 

(2)  Ibid.  c.  41. 

Pandion , 
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Pandion , après  uu  règne  de  quarante  ans  , 
mourut  de  chagrin.  Tant  une  passion  dé- 
réglée peut  causer  de  crimes  et  de  mal- 
heurs ! 

Sous  le  règne  de  ce  prince  , l’an  1432 
avant  l’ère  chrétienne , Minos  l’ancien,  com- 
mença à régner  en  Crète,  selon  les  marbres; 
et  le  fer  fut  trouvé  sur  le  mont  Ida  , par  les 
Dactyles  (1). 

Erecthée,  que  Diodore  fait  venir  d’E- 
gypte , mais  qui,  selon  Apollodore,  cloit 
fils  de  Pandion,  retint  pour  lui  la  royauté, 
et  donna  à son  frère  Butés  le  sacerdoce  de 
Minerve. 

D’Erecthée  naquirent  Cécrops  , Ornée , 
Pandore  et  Métion  ; l’aînée  de  ses  filles  fut 
Procris,  épouse  de  Céphale,  fils  de  Deïo- 
née , roi  de  la  Phocide  , l’un  des  descendais 
de  Deucalion.  Son  mari  la  tua , par  malheur, 
à la  chasse , avec  un  dard  dont  elle  lui  avoit 
fait  présent.  Ce  meurtre  involontaire  fut 
soumis  au  jugement  de  l’aréopage,  qui  con- 
damna Céphale  à un  exil  perpétuel.  Parmi 
— ■ 

(1)  Marbres  , dpoq.  xj. 

â.  T 


14.^2 

araiit  Je- 

SlIS- 

Clnist. 
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sus- 

Christ. 


les  autres  filles  d’Erecthée , Oritliie  fut  en- 
levée par  un  roi  de  Tlirace,  nommé  Borée; 
une  de  ses  sœurs , sur  la  réponse  de  l’oracle , 
fut  sacrifiée  par  son  père , pour  le  succès  de 
la  guerre  qui  s’étoit  élevée  entre  lui  et  les 
habitans  d’Eleusis;  et  celles  qùe  l’oracle avoit 
épargnées , mais  que  cette  scène  barbare 
avoit  pénétrées  d’horreur,  s’arrachèrent  la 
vie. 

Ce  fut  sous  Erecthée  que  Cérès  arriva 
dans  l’Attique  , et  y enseigna  la  manière 
d’ensemencer  les  terres  (1).  Ce  qui  nous  fait 
croire  qu’elle  n’apportoit  point  de  la  Sicile , 
comme  le  prétend  Diodore  (2) , la  science 
précieuse  du  labourage,  c’est  qu’au  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  ainsi  qu’on  le  voit 
dans  Homère  , les  peuples  qui  habitaient 
cette  île  étaient  encore  sauvages.  Il  est  donc 
plus  naturel  de  penser  qu’elle  venoit  de  l’E- 
gypte , eu  égard  surtout  à la  conformité  de 


(x)  Marbres,  époq.  xij. 

(2)  Diod.  1.  V,  p.  288;  et  voyez  ce  que  dit 
le' même  historien  ,1.  I,  p.  25  , en  parlant 
d’Erecthcc.  • - . -/  m/  . 
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ses  mystères  avec  ceux  d’Isis.  Cérès  fut  ac- 
cueillie avec  transport  par  Célée,  roi  d’E- 
leusis. Triptolème  (1) , fils  de  Gelée,  par- 
courut la  Grèce,  pour  la  faire  jouir,  par  ses 
leçons , des  bienfaits  de  Cérès.  Les  poèmes 
sur  l’enlèvement  de  Proserpine , sur  la  re- 
cherche que  fit  Cérès  après  avoir  perdu  sa 
fille , et  sur  les  fables  relatives  aux  nouvelles 
connoissances  que  l’on  venoit  d’acquérir , 
sent  aussi  du  règne  d’Erectliée,  selon  les 
marbres  {2)  j ainsi  que  l'établissement  des 
mystères  d’Eleusis  parEumolpe,  fils  de  Mu- 
sée, qui  publia  les  poésies  de  son  père. 

Erecthée  régna  cinquante  ans.  Il  fut  tué 
dans  fa  guerre  qu’il  avoit  entreprise  contre 
les  Eleusinieris  ; et  Cécrops , son  fils  aîné  , 


(1)  Les  Egyptiens,  de  leur  côté,  faisoient 
aussi  mention  d’un  Triptolème , qui  accom- 
pagna Osiris  dans  ses  voyages , et  qui  étoifc 
très-instruit  dans  tout  ce  qui  concerne  les  blés 
et  le  labourage.  Osiris  le  chargea , selon  eux, 
de  cultiver  tout  le  territoire  del’Attique.  Diod- 
1.  I , p.  16  , 17  ; et  ci-dessus,  tom.  I , p.  376. 

(2)  Marbres,  époq.  xiij,  xiv  et  xv. 
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lui  succéda..  Cécrops , second  du  nom , fut  à 
peine  monté  sur  le  trône , que  les  autres  en- 
fans  d’Erecthée  le  lui  disputèrent;  Xuthus , 
un  des  fils  d’Hellen , cliassé  de  Tliessalie  par 
ses  frères , qui  l'avoient  accusé  d’avoir  pillé 
les  trésors  de  leur  père , s’éloit  retiré  à 
Athènes , où  il  avoit  épousé  une  fille  d’E— 
rectliée.  Ses  beaux-frères  convinrent  de  let 
prendre  pour  juge  de  leur  différend.  Il  dé- 
cida en  faveur  de  Cécrops , qui  étoit  l’aîné*; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  des  autres  préten- 
dans , et  l’obligea  d’aller  s’établir  dans  l’E- 
giale , depuis  l’Achaïe , où  il  finit  ses  jours  (i). 

Un  des  premiers  soins  de  Cécrops,  dès 
qu’il  se  sentit  affermi  sur  le  trône , fut  de 
terminer  la  guerre  où  son  père  s’étoit  engagé. 
Il  fit  avec  les  Eleusiniens  un  traité,  par  le- 
quel ceux-ci  se  soumirent  au  gouvernement 
d’Athènes , pour  former  avec  elle  un  seul 
royaume , comme  tous  les  autres  peuples  de 
l’Attique , à condition  toutefois  qu’ils  reste- 
roient  en  possession  des  mystères  de  la  déesse , 
et  que  le  sacerdoce  de  Cérès  et  de  Proser- 

(l)  Pausan.  1.  VII . c.  I. 
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pine  seroit  conservé  à Eumolpe  et  aux  filles 
de  Célée  (i).  C’est  en  effet  à cet  Eumolpe, 
fils  de  Neptune  et  de  Chioné , l’une  des  filles 
d’Orithie , et  par  conséquent  petit-fils  d’E- 
recthée  par  sa  mère  , que  les  Eumolpides  , 
chargés  de  la  dispensation  des  mystères 
parmi  les  habitais  d’Eleusine,  et  les  Céryces 
ou  hérauts  grecs , descendans  de  Cérix  , le 
plus  jeune  des  fils  d’Eumolpe,  dévoient  leur 
origine. 

Cécrops  II  régna  en  paix  pendant  qua- 
rante ans:  mais. la  fin  de  ce  règne  fut  plus 
orageuse  encore  que  ne  l’avoit  été  le  com- 
mencement. Il  n’avoit  eu  qu’un  fils , nommé 
Pandion  ; il  l’associa  au  trône , et  c’en  fut 
assez  pour  ranimer  les  prétentions  et  la  haine 
des  enfans  de,  Métion , frère  du  roi.  Ils  par- 
vinrent à soulever  le  peuple,  et  à chasser 
d’Athènes  Cécrops  et  Pandion.  Le  premier 
mourut  à,  Mégare.  Il  y vit  régner  son  fils , 
que  le  roi  de  ce  pays  avoit  choisi  pour 
gendre,,  et  auquel  il  laissa  ses  Etats,  étqnt 
forcé  de  prendre  la  fuite , cà  cause  du  meurtre 

(1)  Pausan.  1.  I,  c.  38. 
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qu’il  avoit  commis  dans  la  personne  de  son 
encle  (1).  Pandion  ( deuxième  roi  de  ce  nom  ) 
recouvra  bientôt  après  le  royaume  d’At- 
tique,  ou  il  en  soumit  du  moins  une  partie 
à ses  lois,  tandis  que  les  séditieux  restoient 
les  maîtres  à Athènes.  Eusèbe  lui  donne 
vingt-cinq  ans  de  règne,  et  les  marbres  pla- 
cent de  son  temps  trois  époques  particu- 
lières ; l’une  est  la  première  lustration  ou 
■ purification  faite  à Athènes  pour  un  meur- 
tre , commis  sans  doute  dans  cette  ville  ; la 
seconde  époque  est  celle  des  premiers  com- 
bats gymniques , espèce  de  jeux  établis  à 
Eleusis , et  consistant  dans  la  lutte  qui  se 
faisoit  entre  des  hommes  nus  et  frottés 
d’huile  j la  troisième  est  l’institution  des  jeux 
lycéens , ou  plutôt  l’introduction  à Athènes 

N 

des  fêtes  lycéennes , dont  nous  avons  vu  que 
Eycaon , roi  d’Arcadie,  avoit  été  l’institu- 
teur. C’est  à lui  aussi  qu’on  doit  rapporter 
l’origine  des  premiers  sacrifices  humains 
dans  la  Grèce  , placés  seulement  par  les 


(1)  Apol.  1.  III;  et  voyez  Pausan.  1.  I, 
c.  5. 

x 
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marbres  du  temps  de  ce  Pandion  , fds  de 
Cécrops  II. 

Pandion  II  eut  quatre  fils  ; Egée,  qui  fut 
l’aîné , Pallas , Nysus  et  Lycus.  Il  partagea 
entre  eux  ses  Etats , réservant  néanmoins  A 
l’aîné  une  sorte  de  juridiction  et  d'empire 
sur  ses  frères.  Mégare  entroit  dans  ce  par- 
tage, et  faisoit  la  part  de  Nysus  , avec  les 
terres  comprises  dans  l’isthme;  mais  elle  se 
sépara  bientôt  du  reste  de  l’Attique.  Strabon 
prétend  que  la  ville  de  Mégare  n’étoit  pas 
encore  bâtie , et  qu’elle  ne  le  fut  qu’après  le 
retour  des  Héraclides.  S’il  en  est  ainsi , ce 
que  dit  Pausanias  doit  s’entendre  de  la  con- 
trée plutôt  que  de  la  ville  même  (i). 

Après  la  mort  de  Pandion , Egée  régna  A 
Athènes  ; mais  craignant  le  mécontentement 
de  son  peuple,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’en- 
fans , et  que  son  frère  Pallas  en  avoit  un  très- 
grand  nombre,  il  alla  consulter  l’oracle  de 
Delphes  , dont  la  réponse  étoit  bien  faite 
pour  l’embarrasser  (2).  Grand  prince , lui  dit 


(1)  Pausan.  ibid.  c.  5 et  3g. 

(2)  Plutarch.  in  Thés . 
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la  prêtresse,  ne  délie  point  le  pied  du  bouc 
avant  que  lu  sois  de  retour  au  milieu  de  ton 
peuple. 

Pour  avoir  le  mot  de  l’énigme , Egée  passa 
par  Trézène,  ville  de  PArgolide,  située  à 
l’entrée  du  golfe  Saronique,  et  où  régnoit 
Pitthée,  qui  l’avoit  fondée  en  quelque  sorte , 
et  l’avoit  ainsi  nommée  du  nom  de  son  frère. 
Pitthée  passoit  pour  très-habile  à deviner  le 
sens  des  oracles.  Entendant  finesse  à celui-ci , 
il  crut  que  c’étoit  une  défense  faite  à Egée 
de  chercher  à se  procurer  aucune  postérité 
avant  d’être  de  retour  à Athènes  ; on  ne  voit 
pas  trop  sur  quel  fondement  néanmoins  il 
imagina  de  lui  en  donner  une , en  lui  faisant 
épouser  secrètement  sa  fille  Ethra*.  mais  pour 
sauver  l’honneur  de  cette  princesse , et  ne 
pas  s’attirer  pour  ennemis  les  fils  de  Pallas , 
il  publia , dès  qu’Ethra  fut  enceinte , que 
Neptune , la  grande  divinité  de  Trézène , 
l’avoit  honorée  de  son  alliance.  Egée , se 
flattant  de  son  côté  qu’il  pourroit  avoir  un 
fils,  avoit  pris  la  précaution  , avant  son  dé- 
part , de  mettre  son  épée  et  ses  souliers  sous 
une  grosse  pierre,  et  de  recommander  à son 
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épouse , si  elle  accouchoit  d’un  enfant  mule , 
de  ne  le  lui  envoyer  que  lorsqu’il  seroit  en 
état  de  la  lever. 

Thésée  vint  au  monde , et  son  .grandrpère 
prit  un  soin  tout  particulier  de  son  éduca- 
tion. A peine  eut-il  atteint  l’âge {de  seize  ans , 
que  sa  mère  le  conduisit  à la  pierre  y dès 
qu’il  l’eut  levée.,  elle  lui,  déclara  le  secret  de 
sa  naissance,  et  lui  ordonna  de  .prendre 
l’épée  et  les  souliers , et  de:  se  préparer  à 
aller,  par  mer,. trouver  son  père  à Athèpes. 

_ Mais , quelques  raisons  que  passent  lui  allé- 
guer sa  mère  et  son  aïeul , pour  l’engager  à 
prendre  cette  route  et  à éviter  cellp  de  terre , 
infestée  plus  que  jamais  de  brigands , depuis 
qu’Hercule,  s’étant  rendu  captif  chez  Ojn- 
phale,  avoit  cessé  de  les,  poursuivre , il  ne 
voulut  se  rendre  à Athènes  que  par  le  che- 
min le  plus  périlleux,,  et  le  plus  propre  en 
même  temps  à le  faire  conuoitre  parles. ex- 
ploits. Ceux  d’Hercule , dont  il  é.toit  parent, 
enflammoient  son  courage  , et  lui  faisoient 
désirer  de  tout  entreprendre  à son  exemple , 
et  de  tout  hasarder  îjein  de  ces  idées , qui 
faisoient  les  héros  de  ce  temps-là , il  ne  tarda 
pas  à trouver  des  aventures. 
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La  première  rencontre  fui  celle  de  Péri— 
phète , qui  osa  mettre  la  main  sur  lui  et  l’ar- 
rêter. Cet  homme  avoit  pour  arme  une  mas- 
sue; Thésée  le  tua , s’empara  de  cette  lourde 
massue , qui , selon  quelques-uns , étoit  d’ai- 
rain , et  la  porta  toujours  depuis , comme 
Hercule  portoit  la  peau  du  lion  de  Kemée 
pour  signaler  sa  victoire.  De  là,  traversant 
l’isthme  de  Corinthe,  il  punit  Sinnis  du  même 
genre  de  supplice  qu’il  faisoit  souffrir  aux 
autres.  Sinnis  étoit  un  géant  terrible  qui 
pïoyoit  deux  pins , et  y attachoit  les  mem- 
bres de  ceux  qui  passoient , afin  que  les  ar- 
bres, en  se  redressant  , missent  en  pièces  ces 
nfortunés.  De  la  fille  de  ce  géant , Thésée 
eut  un  fils  , nommé  Ménaîippe.  Parmi  d’au- 
tres exploits  semblables  qui  peignent  les 
mœurs  de  ce  temps , nous  citerons  encore 
celui  - ci.  A Hermione  , entre  Eleusis  et 
Athènes,  il  y avoit  un  autre  géant,  nommé 
Damastès , et  qu’on  appeloit  aussi  Procruste  , 
c’est-à-dire , qui  étend  par  force  et  avec  vio- 
lence. Ce  géant  avoit  plusieurs  lits;  et  quand 
un  hôte  arrivoit  chez  lui,  s’il  éloit  grand,  il 
le  faisoit  coucher  dans  un  petit  lit,  et  lui 
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coupoit  l’extrémilé  des  pieds  qui  passoit  la 
longueur  du  lit;  s’il  étoit  petit,  il  le  faisoit 
couclier  dans  un  lit  plus  grand  , et  à force 
de  machines  il  lui  étendoit  les  jambes,  jus- 
qu’à ce  qu’il  l’eut  rendu  de  niveau  avec  le  lit 
où  il  l’avoit  mis.  Thésée  l’obligea  de  s’égaler 
lui-même  à la  mesure  de  ses  lits , comme  ce 
brigand  y avoit  égalé  ses  hôtes. 

Thésée  étant  arrivé  sur  les  bords  du  Cé- 
pliise,  y trouva  la  famille  des  Phytalides  , 
qui  venoit  au-devant  de  lui  pour  lui  faire 
honneur.  La  première  chose  qu’il  l.eur  de- 
manda, et  qu’il  obtint  d’elles,  ce  fut  d’être 
purifié  avec  les  cérémonies  accoutumées  , 
afin  de  pouvoir  être  admis  aux  mystères  de 
Cérès.  Il  se  rendit  bientôt  après  à Athènes, 
qu’il  trouva  dans  une  étrange  confusion.  Si 
l’on  en  croit  Plutarque,  Egée  se  laissoit  gou- 
verner par  Médée , qui  lui  promettoit  qu’à 
la  faveur  de  ses  remèdes,  elle  lui  feroit  avoir 
des  enfans.  Peu  de  jours  après  son  arrivée , 
Thésée  se  fit  connoître  de  son  père  en  tirant 
son  épée  dans  un  repas,  au  moment  où  Mé- 
dée , de  concert  avec  Egée  qu’elle  avoit  en- 
traîné dans  ce  complot , lui  présentoit  une 
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coupe  empoisonnée.  Egée  reconnut  son  fils, 
renversa  la  coupe,  et  après  plusieurs  ques- 
tions qu’il  fit  à Thésée  pour  mieux  s’assurer 
de  sa  naissance , il  convoqua  une  assemblée 
générale,  dans  laquelle  il  présenta  Thésée 
comme  son  fils  aux  Athéniens,  qui  le  reçu- 
rent avec  les  plus  vifs  transports  de  joie. 

Tel  est  le  récit  de  Plutarque  ; mais  il  pèche 
contre  la  vraisemblance  ; et  on  observe  avec 
fondement  que  cet  écrivain  a un  peu  trop 
copié  Ovide,  plutôt  que  de  bons  historiens. 
En  effet,  ou  la  conquête  de  la  toison  d’or, 
dont  nous  ne  tarderons  pas  à faire  mention , 
avoit  précédé  l’arrivée  de  Thésée  à Athènes, 
ce  qui  ne  cadre  pas  d’ailleurs  avec  l’âge  de 
ce  prince , et  dans  ce  cas  il  auroit  été  très- 
connu  de  Médée , avec  qui  il  avoit  fait  un  si 
long  voyage,  ou  l’expédition  des  Argonautes 
n’avoit  pas  encore  eu  lieu  , comme  on  le 
pense  communément,  et  alors  Médée  ne 
pouvoit  pas  être  à Athènes , puisque  ce  fut 
Jason  qui  l’y  amena  de  la  Colchide.  Il  y a 
donc  lieu  de  penser  que  son  attentat  contre 
Thésée  aura  été  postérieur  à quelque  autre 
voyage  de  ce  prince,  qui,  ayant  découvert 
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ce  qu’elle  tramoit  contre  lui , l’aura  forcé  de 

prendre  la  fuite  (1). 

Les  fils  de  Pallas  avoient  toujours  espéré 
de  succéder  à Egée  qu’ils  croyoient  sans  en- 
fans  ; mais  Thésée  ayant  été  reconnu  pour 
l’héritier  du  royaume , ils  prirent  les  armes, 
et  se  partagèrent  en  deux  bandes , dont  l’une 
se  mit  en  embuscade  pour  surprendre  Thé- 
sée. Celui-ci , averti  par  un  homme  qui  sem- 
bloit  être  de  leur  parti , alla  attaquer  brus- 
quement cette  troupe,  et  la  tailla  en  pièces; 
les  autres  conjurés , informés  de  cette  nou- 
velle, se  séparèrent,  et  furent  entièrement 
dispersés. 

Ayant  assuré  ses  droits  , et  voulant  s’at- 
tirer l’amour  du  peuple,  Thésée  alla  com- 
battre le  taureau  de:  Marathon  qui  faisoit  de 
- trè3-grands  ravages  ; et  l’ayant  dompté , il 
lui  fit  traverser  la  ville  pour  qu’il  fût  vu  de 
tout  le  peuple , et  le  sacrifia  ensuite  à 
• Apollon. 

Mais  ce  qui  lui  mérita  le  plus  la  recon- 
noissance  des  Athéniens , ce  fut  le  service 

- 1 1 . ' -■■■—■)  > 1 ■ — 

(1)  Voy.  Pausan.  1.  II,  c.  3. 
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qu’il  leur  rendit  en  les  délivrant  du  tribut 
qu’ils  payoienl  à Minos , roi  de  Crète , île 
fameuse,  où  l’on  prétend  que  fut  élevé  Ju- 
piter, et  qui  s’étend  en  longueur  d’occident 
en  orient,  au  midi  de  la  mer  Egée.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  second  Minos  avec  le  pre- 
mier dont  nous  avons  déjà  parlé  (x)  ; et  pour 
reprendre  les  choses  dans  leur  origine,  voici 
ce  qu’éft  dit  Diodore  de  Sicile  (2). 

Tectame,  ou  Teutame,  fds  de  Doras, 
petit-fils  d’Hellen  , et  arrière-petit-fils  de 
Deucalion , ayant  passé  en  Crète  avec  des 
Æoliens  et  des  Pélasgiens  , devint  roi  de 
cette  île.  Il  épousa  la  fille  d’un  nommé  Crê- 
tés , qui  avoit  sans  doute  quelque  autorité 
dans  le  pays,  et  devint  père  d’Astérion. 
Pendant  le  règne  de  ce  dernier,  Jupiter, 
dit-on , enleva  Europe  , fille  d’Agénor , et 
sœur  de  Cadmus , la  mena  en  Crète , et  en 
eut  trois  enfans  ; Minos , qui  est  le  premier 
de  ce  nom , Rhadamante  et  Sarpèdon.  En- 
suite Astérion  épousa  Europe  ; mais  comme 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  433. 

(2)  Diod.  1.  TV,  p.  263  j et  1.  V,  p.  343. 
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il  n’en  avoit  point  d’enfans,  il  adopta  les 
fils  de  Jupiter,  et  leur  laissa  son  royaume. 

A prendre  les  choses  historiquement , et 
abstraction  faite  de  la  métamorphose  du 
dieu  en  taureau,  ainsi  que  du  trajet  qu’il  fit 
sur  mer,  en  portant  Europe  sur  son  dos  (1) , » 
il  seroit  difficile  de  dire  quel  a été  ce  Jupi- 
ter , ravisseur  de  la  fille  d’Agénor , et  père 
de  Minos;  au  moins  est-il  postérieur  de  plu- 
sieurs siècles  au  premier  Jupiter,  élevé  dans 
la  Crète. 

Sarpédon , vaincu  par  son  frère  Minos , 
auquel  il  avoit  osé  disputer  la  couronne  (2) , 
passa  dans  la  Lycie , où  il  établit  son  em- 
pire (3).  Evandre  son  fils  lui  succéda,  et 
ayant  épousé  Déidamie  , fille  de  Belléro- 
phon , il  en  eut  un  autre  Sarpédon , qui , 
selon  Diodore  de  Sicile,  accompagna  Aga- 
memnon  à la  prise  de  Troie;  mais,  selon 
Homère , et  avec  plus  de  vraisemblance , ce 
prince  fut  du  parti  des  Troyens. 


(1)  Apollod.  1.  III. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  32.2. 

(3)  Diod.  1.  V,  p.  345. 

« 
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Rliadamante  eut  sous  sa  domination  de 
grandes  îles , et , si  l’on  en  croit  Diodore , 
presque  toutes  les  côtes  de  l’Asie , qui  s’é- 
toient  données  volontairement  à lui , sur  la 
réputation  de  sa  probité.  Il  s’étoit  distingué 
en  effet  par  l’équité  de  ses  jugemens , et  par 
le  châtiment  dont  il  punissoit  les  impies  , les 
brigands , et  toute  espèce  de  malfaiteurs. 
Aussi  les  mythologistes  l’ont-ils  établi  juge 
dans  les  enfers,  pour  décider  du  sort  éternel 
des  bons  et  des  médians , lui  déférant  ainsi 
les  mêmes  honneurs  qu’à  Minos , qui  passoit 
pour  le  plus  juste  de  tous  les  rois.  L’un  et 
l’autre  donnèrent  des  lois  à la  Crète.  Mais 
Minos  ayant  eu  dans  cette  île  le  sceptre  en 
partage  (1)  , épousa  Ithône  , et  en  eut  Ly- 
caste.  Celui-ci  ayant  succédé  à son  père, 
choisit  pour  épouse  Ida , fille  de  Corybas  , 
dont  il  eut  le  second  Minos.  Ce  prince  fut  le 
premier  qui , ayant  équipé  une  puissante 
flotte , se  rendit  maître  de  la  mer.  La  cé- 
lèbre Pasiphaé  lui  donna,  entre  autres  en- 
fans  , Androgée  et  Ariadne. 

' — " " ■.■■■■  ■.■■■■■■.  ■ ■ 

(1)  Diod.  1.  IY,  P.  2.63, 
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Androgée,  étant  allé  à Athènes  sous  le 
règne  d’Egée , pour  assister  avec  la  plus  bril- 
lante jeunesse  aux  fêtes  panathéniennes  , y 
signala  sa  force  et  son  adresse.  Il  vainquit 
tous  les  athlètes,  ce  qui  lui  attira  l’amitié 
des  fils  de  Pallas.  Mais  Egée , qui  avoit  peur 
que  la  liaison  étroite  qui  s’étoit  formée  entre 
ces  princes  , ne  portât  Miiios  cà  donner  du 
secours  aux  Pallantides  , et  qu’ils  ne  le  dé- 
pouillassent de  son  royaume , résolut  de  faire 
périr  Androgée.  Il  saisit  le  temps  où  ce 
jeune  prince  alloit  à Thèbes  , et  le  fit  tuer 
près  d'Œoné , ville  d’Attique,  par  quelques 
habitans  du  pays.  Minos , apprenant  la  mort 
de  son  fils,  tandis  qu’il  étoit  dans  l’ile  de 
Paros , où  il  sacrifioit  aux  Grâces  , jette  t\ 
terre  sa  couronne,  fait  cesser  le  chant  des 
flûtes;  et  après  avoir  achevé  promptement 
le  sacrifice , il  vole  à Athènes  pour  deman-, 
der  justice.  N’ayant  pu  l’obtenir,  il  déclare 
la  guerre  aux  Athéniens , et  prie  Jupiter  de 
leur  envoyer  la  sécheresse  et  la  famine.  Mais 
ne  se  bornant  pas  à des  imprécations  et  à des 
menaces  , ce  monarque  rassemble  aussitôt 
se3  troupes.  A l’aide  de  cette  flotte  noin- 
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breuse,  qui  lui  avoit  assujetli  la  plupart  des 
îles  voisines,  il  fait  passer  son  armée  clans 
l’Altique , assiège  Mégare  et  s’en  rend  maî- 
tre , prend  d’assaut  la  plupart  des  villes  qui 
formoient  le  petit  Etat  de  Nysus , frère  d’E- 
gée, et  le  force  à se  renfermer  dans  Nisée  , 
où  l’on  prétend  que  ce  prince  fut  trahi  par 
sa  fille.  Si  l’on  en  croit  la  fable , dit  Pausa- 
nias  (i) , Nysus  avoit  des  cheveux  couleur 
de  pourpre , et  ne  devoit  pas  mourir  tant 
qu’il  les  conserveroit.  Mais  sa  fille , brûlant 
d’un  fol  amour  pour  Minos , coupa  les  che- 
veux à son  père , et  fut  ainsi  la  cause  de  sa 
perte.  En  supposant  de  sa  part  quelque  es- 
pèce de  trahison , on  ajoute  au  moins  (a)  que 
cette  fille  dénaturée  ne  jouit  point  du  fruit 
de  son  crime  ; Minos,  dédaignanL  de  la  voir, 
partit  sans  lui  parler.  Pour  se  dérober  à ses 
remords  et  à la  honte  que  lui  causoit  un  for- 
fait méprisé,  elle  se  jeta  dans  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites , les  Athéniens , pressés 


(i)  Pausan.  1.  I,  c.  19.  Apollod.  1.  III. 
Plutarch.  in  Thés. 

(a)  Ovid.  Me'tam.  1.  VIII. 
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de  toute  part j éprouvant  la  contagion,  la 
disette,  et  tous  les  maux  qu’occasionnoient 
les  ravages  que  l’ennemi  faisoit  à leur  porte , 
crurent  devoir  recourir  aux  sacrifices  usités 
dans  les  grands  dangers.  Ils  immolèrent  sur 
le  tombeau  du  cyclope  Gereste,  les  quatre 
filles  cl'un  étranger,  nommé  Hiacyntlie,  qui 
de  Lacédémone  étoit  venu  s’établir  à Athè- 
nes. Cette  offrande  sacrilège , faite  aux  Dieux, 
n’ayant  point  empêché  que  Minos  ne  conti- 
nuât à resserrer  la  ville,  les  Athéniens  s’a- 
dressèrent à l’oracle  (i),  c’est-à-dire,  à la  1295 
Pythie  , qui  leur  ordonna  de  subir  la  loi  que 
le  vainqueur  leur  imposerait.  Ils  députèrent  Chnst. 
en  conséquence  vers  le  roi  de  Crète  pour  lui 
demander  la  paix.  Des  ambassadeurs  paru- 
rent devant  lui  en  état  de  supplians , portant 
des  couronnes  de  branches  sur'la  tête , et  des 
rameaux  environnés  de  bandelettes  de  laine 
blanche  entre  les  mains.  Minos  ne  souscrivit 
à leur  demande  qu’a  condition  qu’ils  enver- 
roient  en  Crète  (2)  sept  jeunes  garçons  et 


(1)  Marbres,  époq.  xx. 

(2)  Diod.  1.  IV,  p.  263.  Apollod.  1.  III. 
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sept  jeunes  filles  par  forme  de  tribut.  Pour 
rendre  cette  histoire  plus  tragique , dit  Plu- 
tarque (i) , disons  mieux , pour  se  venger  de 
Minos,  dont  les  Athéniens  ne  craignoient 
pas'  de  souiller  ainsi  la  mémoire  , la  fable 
ajoutoit  que  ces  jeunes  esclaves  étoient  dé- 
vorés jiar  le  Minotaure,  ou  qu’enfermés  dans 
le  labyrinthe  et  ne  pouvant  en  trouver  l’is- 
sue, ils  y mouroient  de  faim.  Ce  Minotaure 
étoit,  dans  le  langage  des  poètes  et  selon 
l’expression  d’Euripide , cité  par  Plutarque , 
un  mélange  horrible  , un  ntonsire  affreux  , 
moitié  homme  et  moitié  taureau. 

Pasiphaé , éprise  de  la  plus  violente  pas- 
sion pour  un  taureau  blanc  que  Neptune 
avoit  fait  sortir  de  la  mer,  emprunta,  pour 
s’en  faire  aimer , le  secours  de  Dédale  (2)  , 
mécanicien  célèbre,  exilé  d’Athènes  pour  un 
meurtre  qu’il  y avoit  commis  $ et  de  ces  in- 
fâmes amours  naquit  le  Minotaure.  A ces 
inventions  de  la  fable,  les  Crétois  répon- 
doient  , avec  un  peu  plus  de  vraisemblance. 


(1)  Plutarch.  in  Thés . 

(2)  Apollod.  I.  III.  - 
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que  le  labyrinthe  en  question , ouvrage  in- 
génieux de  Dédale,,  n’étoit  en  effet  qu’une 
prison  , non  pour  le  monstre  que  l’on  y sup- 
posoit  renfermé,  mais  seulement  pour  les 
jeunes  gens  envoyés  par  les  Athéniens  , et 
qui  n’éprou voient  d’autre  mal  que  celui  d’y 
être  étroitement  gardés.  Ils  ajoutoient  que 
Minos , pour  honorer  la  mémoire  de  son  fds , 
nvoit  établi  des  jeux  où  les  vainqueurs  rece- 
voient  ces  esclaves  pour  prix  de  leur  adresse, 
et  que  le  premier  qui  remporta  un  sem- 
blable prix , fut  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  sa  cour , et  le  général  de  ses  armées , 
nommé  Taurus , homme  rude  et  brutal , qui 
traita  ces  jeunes  captifs  avec  beaucoup  de 
hauteur  et  de  dui'eté.  Aristote  lui -même 
assuroit,  dans  un  de  ses  ouvrages,  qu’au  lieu 
d’être  mis  à mort  par  l’ordre  de  Minos  , 
comme  la  fable  le  racontoit , ils  vieillis- 
soient  dans  l’esclavage,  en  gagnant  miséra- 
blement leur  vie  par  le  travail  de  leurs 
, mains  (i). 

Déjà  les  Athéniens  avoient  payé  deux  fois 


(i)  Plutarch.  in  Thés. 
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le  tribut  odieux  que  Minos  leur  avoit  im- 
posé. Le  moment  où  ils  dévoient  y satisfaire 
pour  la  troisième  fois  étoit  arrivé  j et  ce  mo- 
ment fatal , en  rouvrant  des  plaies  toujours 
sanglantes  , renouveloit  les  murmures  de 
toute  la  nation , qui  11e  pouvoit  envisager 
sans  frémir  le  danger  que  couroit  chaque 
père  de  famille,  de  se  voir  arracher  par  le 
sort  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher.  On  se  pial— 
gnoit  hau  temen  t qu’  Egée  élan  1 1 'unique  eau  se 
du  malheur  public , parût  seul  exempt  du 
châtiment  que  lui  seul  avoit  mérité  , et  que 
tandis  qu’il  faisoit  passer  son  royaume  entre 
les  mains  d’un  étranger  ou  d’un  bâtard,  car 
c’est  ainsi  qu’ils  appeloient  Thésée,  il  vit 
tranquillement  ses  sujets  privés  de  leurs  en- 
fans  légitimes.  Thésée , sensible  à ces  plain- 
• tes , crut  devoir  prendre  sur  lui  d’en  tarir  la 
source.  Il  s’offrit  volentçdrement  lui-même , 

sans  vouloir  tenter  la  fortune  du  sort.  Cette 

* 

générosité  de  sentiment. et  cette  grandeur  de 
courage,  remplirent  d’admiration  les  Athé- 
niens , charmés  de  voir  qu’il  s’égalât  au 
peuple , et  qu’il  pensât , non  en  roi  seule- 
ment, mais  en  citoyen.' Vainement  Egée 
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s’empressa  à le  dissuader  de  ce  noble  des- 
sein ; le  trouvant  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution., il  fut  contraint  de  souscrire  à sa  de- 

% 

mande , et  de  tirer  les  autres  enfans  au  sort. 
Thésée  fit  sa  prière  aux  Dieux.  Il  offrit  à 
Apollon,  pour  les  jeunes  gens  qu’il  alloit 
conduire  en  Crète,  la  branche  de  suppliant, 
consistant  dans  un  rameau  d’olivier  sacré, 
tout  environné  des  bandelettes  dont  nous 
avons  parlé  ; et  Egée,  de  son  côté,  donna 
au  pilote  du  vaisseau  destiné  pour  le  voyage, 
une  voile  blanche,  qui  devoit  être  pour  lui 
Pheureux  signe  du  retour  de  son  fils  ; et  la 
voile  noire  avec  laquelle  on  s’embarquoit , 
devoit  servir,  au  contraire,  à lui  annoncer 
son  malheur. 

Si  l’on  en  revient  à la  fable,  Thésée,  étant 
arrivé  en  Crète  , se  fit  aimer  d’Ariadne, 
fille  de  Minos,  qui  lui  donna  un  peloton  de 
fil , à l’aide  duquel  il  se  tira  aisément  de  tous 
les  détours  du  labyrinthe.  Ce  jeune  prince  tua 
leMinotaure , enleva  Ariadne,  et  la  conduisit 
à'  Athènes  avec  les  jeunes  gens  de  l’un  et 
l’autre  sexe  qu’il  rendit  à ses  concitoyens. 
Selon  quelques  r uns  , Ariadne  , fatiguée 


456  LES  LEÇONS 

du  trajet,  et  se  trouvant  très-incommodée 
de  l’agitation  de  la  mer,  mourut  sur  les  côtes 
de  l’Asie,  où  ^e  vaisseau  avoit  été  jeté;  selon 
d’autres,  Thésée  l’abandonna  dans  l’île  de 
Naxos , où  elle  épousa  un  prêtre  de  Bacchus, 
et,  selon  la  fable,  Bacchus  lui-même, quoi- 
qu’il,y ait  une  assez  grande  distance  entre  le 
temps  où  Bacchus  et  Thésée  ont  vécu. 

L’histoire  rejetant  ces  fictions  , prête  un 
dénouement  assez  naturel  aux  aventures  de 
ce  dernier  dans  la  Crète.  Le  retour  des  jeux 
établis  par  Minos  en  l’honneur  de  son  fils , 
donna  lieu  à Thésée  de  demander  au  mo- 
narque la  permission  de  combattre  Taurus,- 
qui  étoit  devenu , par  son  humeur  dure  et 
altière,  un  objet  de  haine  pour  le  peuple , 
et  que  le  commerce  secret , dont  on  l’accu- 
soit  avec  Pasiphaé,  rendoit  odieux  au  roi  lui- 
même.  Ayant  obtenu  l’agrément  du  prince, 
le  héros  athénien  vainquit  Taurus,  et  obtint 
pour  prix  de  sa  victoire,  non-seulement  une 
entière  délivrance  du  tribut  imposé  à sa  pa- 
trie , mais  encore  la  main  d’Ariadne  que  sa 
bonne  mine  et  son  courage  avoient  en- 
flammée. 

A son 
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A sou  retour,  l’espèce  d’ivresse  que  por- 
toient  dans  tous  les  coeurs  tant  d’heureux 
succès  , fit  oublier  au  pilote  ce  qu’Égée  lui 
, avoit  si  fortement  recommandé.  Ce  roi  in- 
fortuné n’eut  pas  plutôt  aperçu  la  voile  noiro 
qui  étoit  restée  au  vaisseau , que , 11e  doutant 
plus  de  la  mort  de  son  fils,  il  se  précipita 
dans  la  mer,  à laquelle,  selon  les  Grecs,  il 
donna  son  nom. 

Le  premier  soin  de  Thésée  avoit  été  de 
sacrifier  aux  Dieux.  Il  11e  fut  instruit  de  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire,  qu’après  les  li- 
bations qui  termînoient  le  sacrifice.  Pénétré 
de  la  plus  vive  douleur,  il  se  rendit  à Athènes, 
où  il  fit  les  funérailles  de  son  père.  Les  Athé- 
niens , pour  reconnoitre  le  service  qu’il  ve- 
noit de  rendre  à sa  patrie,  lui  consacrèrent 
une  portion  de  terre  et  un  temple  , dont  il 
donna  l'administration  à la  famille  des  PI13- 
t ah  des.  O11  conserva , pendant  bien  des  siè- 
cles , le  vaisseau  qui  l’avoit  conduit  en  Crète. 
C’étoit  une  galère  à trente  rames,  que  l’on 
entretenoit  continuellement  dans  le  même 
état,  en  remplaçant  les  anciennes  pièces  par 
de  nouvelles , ce  qui  donnoit  lieu  aux  pliilo- 
2.  / , .V, 
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sophes  grecs  de  mettre  en  problème  si  c’é- 
toit  toujours  le  même  vaisseau.  Ce  navire 
servoit  tous  les  ans  à transporter  à Délos 
des  députés  couronnés  de  branches  d’olivier , 
afin  d’acquitter  le  vœu  que  Thésée  avoit  fait 
de  sacrifier  à Apollon. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  la  triste 
fin  de  Minos.  Ce  monarque,  après  le  départ 
de  Thésée , n’ayant  plus  les  intrigues  et  le 
pouvoir  de  Taurus  à redouter,  voulut  se 
venger  dé  celui  qui  avoit  favorisé  ses  amours 
avec  Pasiphaé.  Dédale,  effrayé  du  danger 
qui  le  menaçoit,  construisit,  pour  préparer 
sa  fuite , deux  bâlimens  fort  légers,  l’un  pour 
lui,  l’autre  pour  son  fils  Icare;  et  afin  de  se 
dérober  à la  poursuite  des  vaisseaux  de  Mi- 
nos qui  n’alloient  qu’à  la  rame,  il  imagina 
de  mettre  une  voile  aux  siens;  invention 
cpii,  si  l’on  en  croit  Pausanias  (i),  n’étoit 
point  alors  connue  dans  la  Grèce , et  qui  ce- 
pendant l’étoit  des  Égyptiens  et  des  Phéni- 
ciens vers  le  même  temps.  Par  ce  moyen 
il  aborda  en  Sicile , où  il  implora  la  pro'tec- 


(i)  Pausan.  1.  IX,  c.  i. 
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tion  du  roiCocalus.  Icare  n’eut  pas  le  même 
bonheur  que  son  père.  N’ayant  pas  su  gou- 
verner son  vaisseau , il  fit  naufrage  et  se  noya. 
De  là  cette  fiction  poétique  des  ailes  dont 
Dédale  avoit  inventé  l’usage  , mais  que  le 
téméraire  et  imprudent  Icare , en  voulant 
s’élever  trop  haut,  laissa  fondre  à l’ardeur 
du  soleil  (1). 

Minos  alla  redemander  Dédale  les  armes 
à la  main  (2) , et  ayant  ensuite  accepté  l’hos- 
pitalité que  lui  offrit  Cocalus,  en  lui  promet- 
tant de  le  satisfaire , il  fut  étouffé  par  la  trop 
grande  chaleur  d’un  bain  que  ce  roiperfidelui 
avoit  préparéà  dessein  de  le  faire  périr.  Coca- 
lus rendit  son  corps  à ses  soldats , en  leur  disant 
qu’il  étoit  mort  pour  être  tombé  malheureu- 
sement dans  un  bain  d’eau  chaude.  Telle  a été 
la  fin  du  second  Minos , si  calomnié  par  les 
Grecs,  et  qu’il  faut  bien  se  garder,  comme 
nous  l’avons  dit , de  confondre  avec  le  pre- 
mier Minos,  législateur  de  la  Crèle,  ainsi 
que  l’ont  fait  la  plupart  des  historiens.  L’un 

(1)  Diod.  1.  IV,  p.  278. 

(2)  Ibid.  ctPausan.  1.  VII,  c.  4. 

V 2 


• Pigitized  by  Google 


4<JO  les  leçons 
commença  à régner,  .selon  les  Marbres  (i)  , 
deux  cent  quatorze  ans  avant  la  guerre  de 
Troie,  et  l’autre  Minos,  petit-fils  du  pre- 
mier , florissoit  environ  quatre-vingts  ans 
avant  cette  époque  (2). 

Deucalion,  fils  de  Minos,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père,  et  eut  pour 
fils  et  pour  successeur  Idoménée,  qui,  au 
rapport  d’Homère , se  distingua  au  siège  de 
Troie.  Mais  , à son  reLour , une  révolte 
qu’excita  contre  lui  le  vœu  qu’il  avoit  fait , 
pendant  une  tempête , d’immoler  son  fils 
unique  au  Dieu  de  la  mer , le  força  d’ aban- 
donner son  royaume  pour  se  retirer  en  Ita- 
lie , où  il  fonda  la  Ville  de  Salente. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Deuealion , dont 
nous  venons  de  faire  mention , que  Thésée 
épousa  Phèdre , sœur  de  ce  prince , ce  qui 
prouve  assez  qu’il  n’avoit  point  abandonné 
Ariadne,  son  autre  sœur , dans  l’île  de  Naxos, 
comme  quelques  écrivains  l’ont  raconté. 

Nous  parlerons  bientôt  des  suites  funestes 


(1)  Marbr.  Epoch.  xj. 

(2)  Ibid.  Epoch.  xx. 
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de  cet  autre  hyménée  ; mais  pour  reprendre 
le  fil  des  événetnens,  nous  devons  observer, 
avant  toutes  choses  , le  premier  usage  que 
Thésée  fil  de  la  royauté.  Paisible  possesseur 
du  trône,  il  ne  s’y  crut  placé  que  pour  la 
gloire  et  le  bonheur  de  ses  sujets.  Persuadé 
que  la  force  d’un  Etat  consiste  dans  l’union 
qui  règne  entre  tous  ses  membres , il  s’ap- 
pliqua cà  donner  aux  liabitans  de  l’Attique 
une  nouvelle  forme  de  gouvernement , et 
un  centre  commun.  Depuis  Gécrops  (i),  le 
pays  étoit  divisé  par  bourgades,  qui  avoient 
chacune  leur  magistrat  particulier , et  une 
salle  ou  palais  dans  lequel  on  s’assembloit 
pour  l’administration  de  la. justice,  sans  avoir 
recours  au  souverain , .si  ce  n’est  en  temps 
de  guerre.  De  là  naissoient  des  querelles 
entre  ces  divers  liabitans.  Quelques  - uns 
avoient  pris  les  armes  contre  le  prince 
Jui-même  ; et  Thucydide  en  donne  pour 
exemple  la  guerre  des  Eleusiniens  contre 
Erecthée.  Thésée  alla  lui  - même  de  bour- 
gade en  bourgade,  et  de  famille  en  fn- 


(1)  Thucyd.  1.  II. 
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mille  , pour  leur  faire  sentir  l’avantage 
qu  elles  trouveroient  à se  réunir  en  un  même 
corps  (i).  Quoiqu’il  ne  leur  proposât  qu’une 
forme  de  gouvernement  populaire,  où  il  ne 
se  réservoit  que  l’intendance  de  la  guerre  et 
le  maintien  des  lois,  laissant  tout  le  reste 
au  peuple , il  éprouva , surtout  de  la  part 
des  plus  riches  et  des  plus  puissans  , bien 
des  obstacles  et  de  la  résistance.  Il  parvint 
cependant , en  alliant  la  prudence  et  la  fer- 
meté, à gagner  les  uns , à intimider  les  au- 
tres, et  à obtenir  de  tous  le  consentement 
qu’il  désiroit.  Il  fit  abattre  en  conséquence, 
dans  tous  les  bourgs , les  édifices  destinés  à 
tenir  le  conseil , supprima  toutes  les  assem- 
blées particulières  , cassa  tous  les  officiers  et 
les  magistrats  qui  étoient  propres  à chaque 
bourgade,  et  fit  d’Athènes  le  centre  de  l’ad- 
ministration. C’est  là  que  se  rendoient  les 
habitans  de  la  campagne , ou  pour  terminer 
les  différends  qui  survenoient  entre  eux,  ou 
pour  prendre  sur  les  intérêts  communs  une 
résolution  générale.  La  souveraine  autorité 


(t)  Plutarch.  in  Vit.  Thés. 
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n’appartenant  plus  qu’aux  assemblées  du  peu- 
ple , Athènes  devint  dès  lors  une  véritable 
république  gouvernée  démocratiquement , 
quoiqu’elle  conservât  la  royauté.  Il  y en  a 
même  qui  prétendent,  avec  Plutarque,  que 
Thésée,  après  ces  changemens , déposa  toute 
l’autorité  royale  : mais  s’il  quitta  le  titre 
de  roi , il  paraît  qu’il  en  conserva  en  grande 
partie  les  prérogatives  et  le  pouvoir. 

On  célébrait  avant  lui  des  fêtes  particu- 
lières, sous  le  nom  d y Athénées  $ il  les  rendit 
communesà  toute l’Attique , et  on  lesnomma 
Panalliénées.  Pour  peupler  et  augmenter  sa 
ville , ij  y appela  les  étrangers , en  les  fai- 
sant jouir  des  mêmes  droits  et  des  mêmes 
privilèges  que  les  citoyens.  Mais,  pour  em- 
pêcher que  cette  multitude  ramassée  de 
toute  part,  ne  mît  du  désordre  et  de  la  con- 
fusion dans  la  république,  il  la  divisa  en  trois 
classes , les  nobles , les  artisans  et  les  labou- 
reurs. Il  confia  aux  premiers  le  soin  de  tout 
ce  qui  concernoit  la  religion  ; il  leur  distribua 
toutes  les  charges,  et 'leur  donna  le  pouvoir 
d’interpréter  les  lois.  Son  but  étant  néan- 
moins d’établir  une  parfaite  égalité,  il  ba- 

. < «. 

— V, 


\ 

464  LES  LEÇONS 

lança  ces  avantages , et  par  le  nombre  de 
ceux  qui  composoient  les  deux  autres  classes , 
ce  qui  entraînoit  dans  les  affaires  publiques 
la  pluralité  des  suffrages , et  par  le  besoin 
essentiel  que  l’on  avoit  d’eux.  Il  joignit  à 
l’Atlique  le  territoire  de  Mégare,  qui  avoit 
élé  du  domaine  de  son  aïeul,  et  pour  termi- 
ner les  différends  qui  avoient  lieu  entre  les 
Ioniens  et  les  Péloponnésiens , il  fît  élever 
dans  l’Isthme  cette  célèbre  colonne  où  il 
grava  deux  inscriptions.  Sur  celle  qui  regar- 
doil  le  levant,  on  lisoit  ces  mots  : Ce  n'est 
pas  ici  le  Péloponnèse , mais  l’Ionie  ; et  au 
couchant,  on  lisoit  sur  l’autre:  C’est  ici ‘le 
Péloponnèse  , et  non  pas  l’Ionie. 

Il  institua  vers  le  même  temps , ou  plutôt 
il  renouvela  les  jeux  de  l’Isthme  que  nous 
avons  déjà  vus  établis  en  l’honneur  de  Mé— 
licerte,  et  les  dédia  à Neptune.  Cet  événe- 
ment tombe,  selon  les  Marbres  (1),  l’an 
12,59  avant l’ère  chrétienne,  etdansla  même 
année  où  il  introduisit  parmi  ses  concitoyens 
le  gouvernement  populaire.  Les  premiers 

(1)  Marbr.  Epoch.  xyj. 
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jeux  isthmiques  se  célébvoient  la  nuit,  et 
ressembloient  plutôt  à des  mystères  de  reli- 
gion qu’à  des  fêtes  publiques.  Ceux  de  Thé- 
sée se  célébroient  pendant  le  jour  ; les  Athé- 
niens y avoient  les  premières  places;  et  les 
peuples  de  l’Attique  et  des  pays  voisins  s’y 
rassembloient , comme  ceux  du  Pélopon- 
nèse se  rassemblèrent  à Olvmpie. 

On  prétend  que  Thésée  renouvela  les  jeux 
isthmiques  à l’imitation  d’Herculeetpar  une 
espèce  d’émulation,  afin  que  les  Grecs  cé- 
lébrassent , en  l’honneur  de  Neptune  , ces 
mêmes  jeux , par  ses  ordres  et  en  mémoire 
de  lui , comme  ils  célébroient  dans  l’Elide  > 
en  l’honneur  de  Jupiter,  les  jeux  olympiques, 
par  les  ordres  et  en  mémoire  d’Hercule  (1); 

mais,  selon  Trasille,  ces  derniers  jeux  ne 

/ 

furent  établis  qu’en  la  treizième  année  de 
Thésée,  et  par  conséquent  postérieurement 
aux  jeux  de  l’Isthme.  Si  même  on  en  croit 
Strabon  (2),  les  jeux  olympiques  n’étoient 
pas  connus  du  temps  d’Homère  , ce  qui  est 


(1)  Pluturch.  in  Thés. 

(2)  Strabon  , 1.  VIII.' 
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cause  qu’il  n’en  a point  parlé.  Peut-être  cela 
vient-il  aussi  de  ce  qu’ils  étoient  interrompus 
de  son  temps , comme  ils  l’ont  été  à diverses 
reprises.  Pausanias  , qui  en  fait  remonter 
l’origine  à la  plus  haute  antiquité  parmi  les 
Grecs  (1),  en  attribue,  l’invention  à Hercule 
Idéen , l’un  des  Dactyles  du  mont  Ida,  aux- 
quels Rhéa confia  l’éducation  de  Jupiter,  et 
qui  vinrent  de  Crète  en  Élide.  Cinquante 
ans  après  le  déluge  de  Deucalion,  l’un  des 
descendans  d’Hercule  Idéen  célébra  ces  jeux 
à Olympie.  Au  bout  d’un  certain  intervalle 
de  temps,  pendant  lequel  ils  avoient  été 
repris  une  fois,  Pélops  les  fit  représenter  en 
l’honneur  de  Jupiter  avec  plus  de  pompe  et 
d’appareil  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs. 
D’autres  les  donnèrent  au  peuple  après  lui  ; 
et  enfin  Hercule,  fils  d' Amphitryon , les  fit 
célébrer  à son  tour.  Le  premier  qu’il  y cou- 
ronna fut  Iolas , fidèle  compagnon  de  ses 
travaux , qui  remporta  le  prix  de  la  course 
du  char,  avec  les  cavales  qu’Hercule  même 
lui  prêta.  Ces  jeux  ne  tardèrent  pas  à être 

(i)  Pausanias,  1.  V,  c.  7 et  8. 
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négligés  et  bientôt  on  les  interrompit  en- 
tièrement jusqu’à  Ipliilus  , prince  d’Élide  , 
dans  le  Péloponnèse,  qui  les  rétablit  plu- 
sieurs siècles  après  Hercule,  c’est-à-dire, 
cent  huit  ans  avant  la  première  olympiade 
vulgaire,  et  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
ans  avant  l’ère  chrétienne. 

% 

Ce  prince  ordonna  qu’on  les  célébrât  tous 
les  quatre  ans  ; mais  elles  ne  servirent  point 
encore  à fixer  la  date  des  événemens.  O11 
ne  commença  à les  compter  que  depuis 
l’olympiade  où  Corébus  fut  vainqueur,  l’an 
776  avant  Jésus-Christ , selon  le  calcul  du 
P.  Pétau. 

Nous  avons  rapporté  jusqu’ici  tout  ce  qui 
a le  plus  contribué  à rendre  Thésée  aussi 
illustre  qu’il  l’a  été  parmi  les  Grecs.  Le  reste 
de  sa  vie  n’est  plus  qu’une  suite  de  fables , 
ou  du  moins  , dans  ce  quelle  peut  avoir  de 
réel , cette  vie  n’est  plus  qu’un  enchaînement 
de  fautes  et  de  malheurs  ; en  sorte  qu’on 
peut  dire  de  Thésée  , que  si  sa  jeunesse  fut 
signalée  par  des  exploits,  sa  vieillesse  le  fut 
par  des  crimes. 

Ou  ne  sait  trop  si  l’on  doit  placer  parmi 
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les  faits  historiques,  ou  mettre  au  nombre 
des  fictions , la  guerre  qu’il  a faite  aux  Ama- 
zones. La  plupart  des  auteurs  grecs  en  ont 
parlé  ; et  beaucoup  d’anciens  monumens  , 
tels  que  leurs  statues,  leurs  tombeaux  qui  se 
voyoient  dans  la  Troade,  à Athènes  /dans 
d’autres  lieux  de  l’Attique,  dans  la  Thessa- 
lie(i),  attestoient  en  apparence  l’existence 
de  ces  femmes  guei'rières.  Thémyscire , ca- 
pitale de  leur  Etat,  au  sud  du  Pont-Euxiu  , 
les reconnoissoit  pour  ses  fondatrices.  Ephèse, 
Smyrne,  Thyatire.,  qui  portoient  des  Ama- 
zones sur  leurs  monnoies  et  sur  leurs  mé- 
dailles, passoient,  ou  pour  être  leur  ouvrage, 
ou  pour  avoir  été  réparées  par  leurs  soins. 
Mais,  d’un  autre  côté,  Strabon  (2)  soutient 
que  cette  nation  de  femmes , si  célèbres  par 
leur  valeur,  ira  jamais  existé;  et  il  observe 
que  de  tous  les  historiens  d’Alexandre,  dont 
quelques-uns  font  durer  leur  règne  jusqu'au 
temps  de  ce  conquérant,  ceux  qui  ont  le 
plus  aimé  la  vérité  , comme  Aristobule  et 


(1)  Iliad.  2.  Plutarch.  in  Thés. 

(2)  Strabon  , 1.  XI.  ’ 
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Ptoléinée,  n’en  ont  fait  aucune  mention. 
Leurs  noms  même  empruntés  des  Grecs 
et  nullement  propres  à des  Scythes , Hyp- 
polite,  Lampéto,  Penthésilée,  Ménalippe, 
Antiope  ; leur  forme  de  gouvernement, 
aussi  incroyable  dans  sa  durée , aussi  peu  na- 
turel en  lui-même  que  leurs  mœurs  et  leurs 
usages  , semble  tout  déposer  contre  elles. 

C’est  ainsi  toutefois  que  Justin  expose 
leur  origine,  et  les  principaux  faits  qui  les 
concernent.  Deux  jeunes  princes  du  sang 
royal  des  Scythes,  ayant  été  chassés  de  leur 
pays  par  la  faction  des  grands,  entraînèrent 
avec  eux  beaucoup  de  jeunes  gens  de  l’un 
et  l’autre  sexe,  et  s’étant  retirés  vers  les 
confins  de  la  Cappadoce , sur  les  bords  du 
Thermodon , se  rendirent  maîtres  des  plaines 
de  Thémyscire,  oit  ils  établirent  leur  de- 
meure. Là,  n’ayant  fait  pendant  plusieurs 
années  que  piller  leurs  voisins,  ils  s’attirèrent 
la  vengeance  de  ces  peuples , qui  les  firent 
tous  périr.  Leurs  femmes , outre  le  chagrin 
de  leur  exil,  éprouvant  encore  la  perte  de 
ce  qu’elles  avoient  de  plus  cher,  prirent  les 
armes,  commencèrent  par  se  défendre,  agran- 
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dirent  ensuite  leurs  États,  et  firent  la  guerre 
à tous  ceux  qui  prétendirent  s’opposer  à leurs 
progrès.  Elles  renoncèrent  dès  lors  au  ma- 
riage , qui  ne  leur  parut  plus  qu’une  servi- 
tude, et  massacrèrent  le  peu  d’hommes  qui 
restoient  encore  parmi  elles.  Cependant , 
après  avoir  obtenu  la  paix  à la  pointe  de 
l’épée , elles  se  résolurent  à faire  partager  leur 
couche  à leurs  voisins,  pour  ne  pas  laisser 
éteindre  leur  race.  Mais  elles  faisoient  mou- 
rir tous  les  garçons  qu’elles  meltoient  au 
monde , et  ne  gardoient  que  les  filles , qu’elles 
accoutumoienl  à la  vie  dure  qu’elles  avoient 
embrassée.  On  les  exerçoit  à la  chasse , à 
monter  à cheval,  à manier  les  armes;  et 
afin  qu’ elles  fussent  plus  en  état  de  tirer  de 
l’arc , on  leur  brûloit  la  mamelle  droite  dans 
leur  enfance , ce  qui  les  fit  appeler  Ama- 
zones. 

Elles  eurent  deux  reines  fameuses  et  puis- 
santes, qui,  ayant  partagé  leurs  troupes, 
s’occupèrent  alternativement  à faire  la  guerre 
au  dehors , et  à veiller  au  dedans  à la  sûreté 
de  leurs  frontières.  Une  de  leurs  armées, 

■4  * 

destinée  à garder  les  pays  quelles  avoient 
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conquis  dans  l’Asie  , fut  taillée  en  pièces  par 
des  barbares  qui  firent  une  irruption  de  ce 
côté-là, et Martliésie  futtuée danslecombat. 

Oritliie,  sa  fille , lui  succéda.  C’est  sous  son 
règne  que  Justin  place  l’expédition  d’IIer- 
cule  contre  les  Amazones.  Oritliie,  selon 
l’écrivain  grec,  avoit  pour  sœur  Antiope, 
qui  régnoit  conjointement  avec  elle , et  dont 
les  troupes  furent  surprises  par  l’invasion 
d’Hercule.  Les  uns  prétendent  que  Thésée 
l’ayant  suivi  dans  cette  guerre , il  reçut  An- 
tiope pour  prix  de  sa  valeur;  Justin  nomme 
Hyppolite.  D'autres,  cités  par  Plutarque, 
assurent  que  Thésée  n’entreprit  ce  voyage 
que  long-temps  après  celui  d’Hercule,  et  fit 
prisonnière  Antiope,  qu’il  emmena  avec  lui. 
Bion  raconte,  au  contraire,  ’qu’il  commit  à 
c e su  je  1 1’ in  bdél  i té  la  pl  u s crian  Le  ( i ) ; 1 es  A m a - 
zones  , aimant  naturellement  les  hommes , 
loin  de  le  fuir,  allèrent  au  devant  de  lui, 
lorsqu’il  aborda  sur  leurs  côtes,  et  lui  offrirent 
des  présens  ; mais  Thésée , après  avoir  in- 
vité celle  qui  les  portoit  à entrer  dans  son 

(i)  Plutarch.  in  Thés. 
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vaisseau,  mit  aussitôt  à la  voile.  Il  eut  par 
la  suite  un  fils  de  sa  captive. 

Les  Amazones , pour  se  venger  de  l’in  va- 
sion  des  Grecs , et  de  l’infidélité  de  Thé- 
sée , s’en  prirent  aux  Athéniens  (i).  Des 
bords  du  Thermodon  , elles  vinrent , con- 
duites par  Orithie , les  attaquer  jusque  dans 
leurs  murs , pénétrèrent  dans  l’ancienne  ville, 
et  y livrèrent,  près  de  la  citadelle , un  com- 
bat sanglant,  dans  lequel  la  victoire,  après 
avoir  été  long-temps  disputée,  se  déclara 
pour  Thésée,  à côté  duquel  An tiope,  armée 
pour  la  cause  de  son  mari,  mourut  avec 
gloire.  Les  plus  distinguées  d’entre  elles  fu- 
rent tuées  les  armes  à la  main , et  inhumées 
dans  la  Grèce.  A la  mort  d’Orithie , Pen- 
thésilée monta  sur  le  trône.  Dans  la  guerre 
de  Troie,  où  elle  mena  elle-même  du  se- 
cours aux  Troyens  contre  les  Grecs  , elle  se  j 
signala  par  sa  valeur  ; mais  ayant  été  tuée , 
et  son  armée  entièrement  dissipée,  le  petit 
nombre  de  celles  qui  étoient  restées  dans  son 

royaume , eurent  peine  à se  défendre  contre 

\ 

(i)  Justin  , 1.  II , c.  4.  Plutarch.  ubi  suprà. 
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les  entreprises  de  leurs  voisins.  Elles  ne  lais- 
sèrent pas,  si  l’on  en  croit  Justin,  de  durer 
jusqu’au  temps  d’Alexandre.  Tlialestris  , leur 
reine  , accompagnée  de  trois  cents  femmes  , 
fit,  au  rapport  de  cet  historien,  une  marche 
de  vingt-cinq  jours,  pour  aller  trouver  ce 
conquérant,  dont  elle  ambitionnoit  de  por- 
ter la  race  jusque  chez  les  Amazones.  Dès 
qu’elle  crut  avoir  obtenu  ce  qu’elle  désiroit , 
elle  retourna  dans  sea  États.  Mais  elle  ne 
vécut  point  assez  pour  voir  l’accomplisse- 
ment de  ses  desseins,  et  avec  elle  s’éteiguit 
cette  nation  guerrière  (r). 

Tel  est  le  récit  de  Justin  au  sujet  des 
Amazones.  Homère  rapporte  (2)  qu’elles  at- 
taquèrent Priam  , roi  de  Troie,  à qui  elles 
portèrent  ensuite  du  secours  ; et  le  même 
poète  nous  apprend  que , dans  cette  contrée, 
on  montroit  quelques-uns  de  leurs  tom- 
beaux. Hérodote,  qui  parle  de  leur  ancienne 
défaite  près  des  rives  du  Thermodon  , fait 
descendre  les  Sauromates,  voisins  des  Scy- 

(1)  Justin , 1.  II , c.  4 j et  1.  XII , c.  3. 

(2)  lliad.  3. 
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thés , de  ces  peuples,  el  des  Amazones  em- 
menées captives  par  les  Grecs,  mais  échap- 
pées bientôt  après  des  mains  de  leurs  vain- 
queurs (i).  Diodore,  Pausanias,  parlent  de 
la  guerre  de3  Amazones  contre  les  Athéniens, 
et  de  la  victoire  que  Thésée  remporta  sur 
elles  (2).  Partout  il  est  fait  mention  de  leurs 
succès  et  de  leurs  revers  ; et  le  concert  de 
•*-  tant  d’historiens  et  de  monumens  a donné 
lieu  à des  explications  ou  des  systèmes  à 
la  faveur  desquels  on  pût  rendre  leur  exis- 
tence plus  vraisemblable. 

Les  uns  prétendent  qu’il  y a eu  en  effet 
de  ces  femmes  courageuses  qui  combattoient 
en  corps  d’armée,  sans  que  d’ailleurs  on  soit 
fondé  à croire  qu’elles  aient  subsisté  long- 
temps en  forme  de  gouvernement,  ni  qu’elles 
aient  été  tout  à fait  séparées  de  leurs  maris. 

« Il  ne  seroit  pas  impossible , dit-on  (3) , 


JçS)  Hérod.  1.  IV. 

(2)  Diod.  I.  IV.  Pausan.  1.  I,  c.  41. 

(3)  L’abbé  Langlet-Dufresnoy  , Méthode 
pour  étudier  V Histoire  tom.  IV,  in-  12, 
p.  346. 
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qu’il  ne  fût  ai’rivé  dans  ces  temps  reculés 
ce  qui  est  arrivé  au  cinquième  siècle  en  Bo- 
hème, lorsqu’après  la  mort  de  Libyssa,  fille 
de  Cracus , roi  de  Bohème,  qui  gouverna  ce 
royaume  pendant  plusieurs  années  , on  vit 
Vélasia,  jeune  fille  pleine  de  courage,  as- 
sembler ses  compagnes,  élevées  comme  elle 
dans  des  exercices  durs  et  violens  , et  les 
exhorter  à s’emparer  du  gouvernement.  La 
fortune  seconda  si  bien  leur  valeur,  que  Vé- 
lasia devint  maîtresse  absolue  de  la  Bohème, 
qu’elle  gouverna  avec  ses'  femmes  pendant 
sept  ans  , presque  avec  les  mêmes  lois  que 
les  Amazones  avoient  observées  autrefois. 
On  assure  qu’elles  se  choisirent  des  maris , 
afin  d’avoir  des  enfans  capables  de  soutenir 
leur  république.  Mais  elles  firent  une  loi  qui 
obligeoit  d’élever  soigneusement  les 'filles, 
et  au  contraire  d’arracher  aux  garçons  l’œil 
droit , etde  leur  couper  les  pouces,  afin  qu’ils 
ne  pussent  ni  tirer  de  l’arc,  ni  se  servir  d’au- 
cune sorte  d’armes.  La  Bohème  fut  donc  sou- 
mise pendant  sept  ans  à ces  filles  impérieu- 
ses, qui  se  conduisirent  d’une  manière  trop 
dure  pour  faire  aimer  leur  gouvernement  ». 
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D’autres  écrivains  portent  l’incrédulité 
Beaucoup  plus  loin.  Blessés  non-seulement 
de  l’in vraisemblance  de  l’histoire  des  Ama- 
zones, telle  qu’on  la  raconte,  mais  plus  en- 
core de  ce  qu’on  veut  que  ces  femmes  guer- 
rières aient  fait,  sans  vaisseaux,  une  marche 
de  plus  de  sept  cents  lieues;  que  des  bords 
du  Thermodon  elles  soient  arrivées  par  terre , 
et  par  le  nord  du  Pont-Euxfh , dans  l’At- 
tique;  et  qu’elles  aient  traversé,  sans  obs- 
tacles, le  Tanais  , le  Borystliène,  le  Tyras  et 
le  Danube , près  de  leur  embouchure  ; ils 
tranchent  la  difficulté,  en  faisant  de  ces 
Amazones  , non  plus  une  nation  toute  en- 
tière, mais  les  femmes  seulement  et  les 
compagnes  de  ces  peuples  presque  sauvages , 
connus  sous  le  nom  de  T/iraces  dans  les 
temps  héroïques,  et  qui  avoisinoieut  l’At- 
tique.  Quelques-unes  d’entre  elles,  qui,  sa- 
chant manier  les  armes  , et  combattant  gé- 
néreusement à côté  de  leurs  maris,  seront 
restées. sur  le  champ  de  bataille , auront  suffi, 
disent-ils, à l’imagination  ardente  des  Grecs, 
pour  porter  ceux-ci  à créer  un  empire  de 
femmes , et  à en  reculer  l’origine  et  la  patrie. 
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afin  de  rendre  la  chose  plus  merveilleuse 
encore  (i).  < 

Pour  nous,  sans  prendre  de  parti  dans 
une  question  si  difficile  â résoudre , sans  oser 
même  décider,  en  supposant  leur  existepce, 
si  Thésée  fit  la  guerre  aux  Amazones  con- 
jointement avec  Hercule , et  reçut  de  ses 
mains  Antiope  comme  le  prix  de  ses  services , 
ou  s’il  fit  seul,  long-temps  après,  une  inva- 
sion dans  leur  pays,  et  s’il  prit  Antiope  , 
soit  en  combattant , soit  par  une  horrible 
infidélité , nous  nous  bornerons  à rappeler 
ici  que  le  fils  qu’il  eut , dit  - on  , de  cette 
captive  , est  le  célèbre  Hyppolite  , dont 
Phèdre , sa  belle-mère , causa  la  mort  in- 
juste et  tragique. 

Cette  reine  vivoit  encore  lorsque  Piri- 
tlioiis , roi  des  Lapithes  qui  habitoit  un  can- 
ton de  la  Thessalie , et  fils  d’Ixion,  sur  lequel 


(i)  Histoire  de  la  Grèce , par  M.  Cousin- 
Despréaux,  tom.  II,  p.  283;  et  consultez  les 
Observations  de  Fréret  sur  l’Hist.  des  Ama- 
zones, tom.  XXI,  in- 40. , des  Mémoires  de 
l’Académie  ; et  tom.  XXXYI , i/t-12,. 
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les  Grecs  ont  inventé  tant  de  fables  (i), 
voulut  éprouver  si  Thésée  méritoit  la  répu- 
tation qu’il  s’éloit  faite  par  ses  exploits.  Ré- 
solu de  s’essayer  contre  lui  , il  descend  à 
Marathon  , et  il  enlève  des  troupeaux  de 
bœufs  qui  étoient  répandus  dans  la  plaine, 
Thésée,  averti  de  cette  insulte,  vole  à sa 
rencontre  : mais  à peine  se  sont-ils  aperçus, 
que  , ravis  réciproquement  de  leur  bonne 
mine  et  de  leur  hardiesse,  ils  perdent  l’envie 
de  se  battre  ; et  Pirithoüs,  tendant  le  premier 
la  main  à Thésée,  le  rend  juge,  lui-même, 
du  dommage  qu’il  lui  a causé.  Non  moins 
généreux,  Thésée  le  prie  d’être  son  ami  , 
son  frère  d’armes  ? et  à l’heure  même  ils 
confirment  leur  amitié  par  le  serment  (2). 

Quelque  temps  après,  Pirithoüs,  étant 
sur  le  point  d’épouser  Déidamie,  envoya 
prier  Thésée  de  venir  à ses  noces  ; il  y in- 
vita aussi  les  Centaures  ses  voisins , peuple 


(1)  Voyez  l’explication  de  ces  fables  dans 
l’abbd  Banier,  Mj'lhol.  tom.  VI,  p.  3 16  et 
suiv. 

(2)  riutarcli.  in  Thés. 


Digitized  by  Google 


1)E  L*  II  I S T O I R E.  470 

dont  la  fable  a fait  un  composé  bizarre , 
moitié  hommes  et  moitié  chevaux  , mais 
qu’Homère  s’est  contenté  de  représenter 
comme  des  bêtes  féroces  des  montagnes  , 
c’est-à-dire,  en  style  poétique,  comme  de 
féroces  et  cruels  montagnards  ; si  cependant 
on  doit  leur  appliquer  cet  endroit  du  dis- 
cours de  Nestor  (1). 

Les  Centaures  étoient , après  tout , des 
Bouviers,  ou  Pique-bœufs } selon  la  force 
du  mot  grec;  et,  selon  Paléphate,  c’étoient 
des  habit  ans  d’un  lieu  nommé  Néphélé , au 
pied  du  mont  Pélion,  qui  s’étoient  accou- 
tumés à monter  à cheval , dans  un  temps 
où  cet  exercice  étoit  peu  connu  (2).  Le  jour 
de  la  fête,  les  Centaures  s’étant  enivrés,  com- 


(1)  Iliad.  1.  I.  Odyss.  1.  XXL 

(2)  Voyez  toutefois  les  Recherches  sur  l’c- 
jiginc  et  L' ancienneté  de  L" équitation  dans  la 
Grèce , par  Fréret , tom.  VII,  m-40. , des 
Mém.  de  l’Acad.  des  Inscript.  ; et  à la  lin  de 
ses  observations  sur  les  déluges  d’Ogygès  et  de 
Deucalion,  tom.  XXIII;  voyez  aussi  la  Dé- 
fense de  la  Chronologie  , p.  143. 
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mirent  toutes  sortes  d’insolences , et  osèrenfc- 
même  insulter  les  femmes  qui  assistoient  au 
festin.  Les  Lapithes , offensés  de  cette  in- 
jure, se  jetèrent  sur  eux  , en  laissèrent  plu- 
sieurs sur  la  place  , et  firent  ensuite  une  si 
rude  guerre  aux  autres , qu’avec  l’assistance 
de  Thésée,  ils  les  chassèrent  de  leur  pays. 

La  mort  enleva  bientôt  à Pirithoüs  une 
épouse  qui  lui  étoit  chère  (1).  Il  courut  cher- 
cher à Athènes,  au  sein  de  l’amitié,  un  sou- 
lagement à sa  douleur'.  Thésée,  plus  mal- 
heureux encore,  venoit  de  perdre  Phèdre  et 
Hyppolite.  Pirithoüs  lui  persuada  de  tenter 
avec  lui  l’enlèvement  d’Hélène,  dont  la 
beauté  , quoiqu’elle  n’eût  encore  que  dix 
ans,  faisoitdéjà  quelque  bruit  dans  la  Grèce. 
Cette  action,  infüme  dans  un  jeune  homme, 
l’étoit  plus  encore  dans  Thésée,  qui  avoit 
alors  cinquante  ans  ; il  se  prêta  néanmoins 
à une  si  odieuse  entreprise.  L’un  et  l’autre 
se  rendirent  à Sparte,  où  ils  parvinrent  à 
ravir  Hélène , qui  dansoit  à une  fête  dans 
le  temple  de  Diane.  Se  voyant  en  sûreté  , 

(1)  Diod.  1.  IY,  p.  265. 

après 
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après  avoir  traversé  le  Péloponnèse,  ils  ti- 
rèrent cette  princesse  au  sort , et  convinrent 
que  celui  qui l’auroit en  partage,  aiderait  son 
compagnon  à en  enlever  une  autre  (1).  Elle 
échut  par  le  sort  à Thésée , qui , en  atten- 
dant quelle  fût  en  âge,  la  mena  à Aphidnes 
près  d’Athènes , et  la  donna  en  garde  à sa 
mère  *,  après  quoi , ne  songeant  plus  qu’à  ac- 
complir l’engagement  qu’ils  avoient  pris  en- 
semble , ces  deux  amis , si  toutefois  on  peut 
donner  à d’indignes  ravisseurs  un  si  beau 
nom  , allèrent  en  Epire,  pour  enlever  la  fille 
d’Aidonée  , roi  des  Molosses. 

Platon,  dans  son  troisième  Livre  de  la 
République , ne  veut  pas  qu’on  croie  Thé- 
sée et  Pirithoüs  coupables  de  pareils  crimes; 
car , au  jugement  de  ce  philosophe  , qui  du 
moins  donne  par  là  à tous  ceux  qui  se  pi- 
quent d’une  haute  naissance,  une  importante 
leçon,  les  enfans  des  Dieux  ne  sauraient 
être  médians.  -Ceux-ci  toutefois,  selon  le 
rapport  des  historiens  , l’étoient  assez  pour 


(1)  Plutarch.  in, Thés. 

*•  x 
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tant  d’infamies;  et  tels  ont  été,  pour  la  plu- 
part , les  héros  de  tous  les  peuples  encore 
barbares.  " 

La  nouvelle  entreprise  des  deux  princes 
ne  fut  pas  heureuse.  Aidonée , prévenu  de 
leur  dessein , les  fit  arrêter  ; il  avoit  un  chien  * 
nommé  Cerbère , auquel  il  kvra  Je  roi  des 
Lnpithes  pour  en  être  déchiré , et  il  ren* 

1 ferma  Thésée  dans  une  étroite  prison.  La 
femme  d’Aidonée  s’appeloit  Proserpine , se- 
lon Plutarque,  et  sa  fille  s’appeloit  Coré  : 
ailleurs  il  veut  que  Proserpine  et  Coré  aient 
été  la  même  personne.  Un  autreécrivain  (r) 
met  la  scène  dans  la  Thesprotie.  -Il  prétend 
que  c’est  la  femme  du  roi  des  Thesprotiens 
que  ces  deux  ravisseurs  vouloient  enlever , 
et  qu’ayant  été  faits  prisonniers  par  ce  prin- 
ce, après  avoir  perdu  une  partie  de  leurs 
troupes,  ils  furent  renfermés  dans  l’ile  de 
Cichyros,  près  de  laquelle  étoiént  le  Cocyte 
et  I Achéton , dont  Homère  a fait  -usage 
dans  sa  description  des  Enfers.  Ce  sont  tou- 

• - ^ . ' 

(i)  Pausan.  I,  I,  c.  ij. 
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tes  ces  traditions  qui  auront  fait  imaginer 
aux  poêles  la  descente  de  Thésée  et  de  Pi- 
rithoüs  dans  la  sombre  demeure  de  Piuton 
pour  lui  ravir  Proserpine. 

Pendant  la  détention  de  Thésée  , les 
Athéniens  changèrent  de  dispositions  à son 
égard,  tant  peu-  le  mécontentement  que  leur 
inspiroit  sa  conduite , que  par  les  intrigues 
de  Ménesthée,  arrière-petit-fils  d’Erecthée, 
et  qui  avoit  en  conséquence  des  droits  à la 
couronne.  Pour  les  faire  valoir,  il  milles 
grands  dans  ses  intérêts , il  échauffa  le  peu- 
ple par  ses  discours,  il  le  gagna  par  ses  ca- 
resses ; et  les  fils  de  Tyndare  , Castor  et 
Pollux  , qui  étoient  venus  en  armes  dans 
l’Attique  pour  se  faire  rendre  Hélène , en- 
trèrent dans  son  parti.  Dès  qu’ils  se  furent 
emparés  d’Aphidnes,  où  ils  retrouvèrent 
leur  sœur,  Ménesthée  leur  fit  ouvrir  les  por- 
tes d’Athènes  , et  ils  achevèrent  la  révolu- 
tion en  le  plaçant  sur  le  trône.  Les  Tynda- 
rides , après  s’être.fait  initier  dans  les  grands 
mystères  , remmenèrent  Hélène  avec  eux. 

Thésée  ayant  recouvré  sa  liberté  , non 
par  le  secours  d’HercuIe,  qui  ne  vivoit  plus 

X 2 
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alors , mais  par  un  sentiment  de  commise- 
.ration  de  la  part  d’Aidonée,  rentra  à Athè- 
nes , où  son  parti  conservoit  encoi'e  quelque 
ombre  de  crédit.  N’y  trouvant  pas  les  res- 
sources qu’il  en  attendoit  pour  remonter  sur 
le  trône  ; ne  pouvant  plus  se  concilier  les 
esprits  que  ses  dernières  foiblesses , disons 
mieux  , que  ses  crimes  avoient  aigris  ; éprou- 
vant même,  dit  Plutarque,  que  ceux  qui  le 
haïssoient  avant  son  départ  avoient  ajouté 
à la  haine  l’insolence  et  le  mépris,  il  résolut 
de  se  retirer  en  Crète;  mais  une  tempête  le 
jeta  dans  l’ile  de  Scyros,  où  régnoit  Lyco- 
mède,  et  où  il  fut  reçu  par  tous  les  habi- 
tons avec  les  plus  grands  égards.  Jaloux  de 
çet  accueil,  peuL-ôtre  aussi  gagné  par  Mé- 
nçsthée , ou,  comme  l’ont  rapporté  quel- 
ques écrivains,  instruit  que  Thésée,  non 
content  de  former  contre  lui  des  intrigues  et 
des  cabales , cherchoit  à séduire  la  reine , 
Lycomède  le  mena  sur  la  plus  haute  mon- 
tagne, sous  prétexte  de  lui  faire -voir  son  île , 
et  le  précipita  du  haut  d’un  rocher.  Il  y a 
toutefois  des  historiens  qui  disent  que  ce  fut 
par  accident  qu’il  tomba  de  cette  montagne  j 
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en  se  promenant  après  le  souper , selon  sa 
coutume  (I). 

Ainsi  mourut,  environ  une  vingtaine  d’an- 
nées avant  la  prise  de  Troie,  et  trente  ans 
après  la  mort  d’Hercule,  ce  prince  célèbi'e, 
auquel  les  Athéniens  durent  une  partie  de 
leur  gloire,  et  qu’ils  honorèrent  par  la  suite 
comme  un  Dieu  s plus  grand  toutefois  aux 
yeux  delà  postérité,  s’il  eût  moins  vécu  de 
quelques  années , et  si  les  derniers  temps  de 
sa  vie  n’eussent  pas  terni  leclat  de  ses  plus 
beaux  jours  ! 

Sur  la  foi  de  cet  ancien  proverbe,  cité 
par  Plutarque,  non  sans  Thésée , ce  qui  si-- 
gnifioit  que  de  son  temps  rien  de  grand  parmi 
les  Grecs  ne  s’étoit  fait  sans  lui,  plusieurs 
historiens  ont  pensé  qu’il  avoit  été  de  l’ex- 
pédition des  Argonautes  , et  de  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon,  deux  faits  importans 
dans  l’IIistoire  générale  de  la  Grèce.  Mais 
comme  on  forme  quelques  doutes  â ce  su- 
jet, au  moins  pour  ce  qui  concerne,  le  voyage 
de  la  Colchide  , dont  sa  trop  gixmde  jeunesse 

(i)  Plutarch.  ibid.  et  Paxisan.  ubi  supra. 


Digitized  by  Google 


4"6  LES  LEÇONS 

sembloit  devoir  l'exclure,  et  comme  Her- 
cule lui-mêriie  pourroit  bien  n’avoir  été  ni 
à Colchos  (i)  , ni  à la  cliasse  de  Calydon  , 
dans  l’histoire  de  laquelle  il  n’est  pas  même 
nommé , nous  croyons  devoir  traiter  à part 
ces  deux  événemens  ; ne  pouvant  d’ailleurs 
fixer,  avec  quelque  espèce  de  certitude,  le 
rang  qu’on  doit  leur  assigner  parmi  tous  ceux 
dont  nous  avons  parlé. 

- (i)  Voyez  iFréret , Recherches sitr la  Chro- 
nologie des  rois  de  Lydie * 
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L’expédition  des  Argonautes  , dit 
M.  Fréret,  est  une  des  parties  de  l’Histoire 
héroïque , dont  la  chronologie  est  la  plus 
difficile  à déterminer.  La  raison  eu  est  que 
comme  un  grand  nombre  de  liéros  y avoient 
eu  part , et  qu’Homère  n’én  a dit  qu’un  seul 
mot,  les  poètes  postérieurs  se  sont  donné 
une  entière  liberté  de  l’çmbellir  de  toutes 
le3  circonstances  qu’il  leur  a plu  d’imaginer, 
non-seulement  contre  la  vraisemblance  his-< 
torique  , mais  encore  contre  les  notions  les 
plus  communes  de  la  géographie  (i). 

Voici  ce  que  dit  Homère  sur  ce  sujet , 
dans  le  douzième  Livre  de  l’Odyssée , où 


(i)  Fréret , ubi  supra. 
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Circé , prédisant  à Ulysse  les  dangers  qu’il 
aura  à courir  au  milieu  des  gouffres  de 
Carybde  et  Scylla , ajoute  : « Il  n’y  a jamais 
eu  qu’un  seul  vaisseau  qui  se  soit  tiré  de 
ces  abîmes  : c’est  la  célèbre  ( i ) navire 
Argo , qui , chargée  de  la  fleur  des  héros 
.de  la  Grèce , passa  par  là  en  revenant  du 
royaume  d’Æétès  (2.);  et  il  ne  faut  pas  dou-- 
ter  que  les  courans  ne  l’eussent  portée  contre 
les  rochers,  si  Junon  ne  l’eût  fait  passer 
sans  danger , parce  quelle  aiinoit  et  proté- 
geoit  Jason  ». 

En  laissant  à part  ce  que  l’on  a ajouté 
de  merveilleux  à ce  récit,  dans  lequel  la 
fable  se  fait  déjà  sentir,  bornons-nous  à ce 
qu’il  y a de  purement  historique  dans  un 
événement  auquel  toute  la  Grèce  prit  tant 
de  part. 

Jason  étoit  fils  d’Æson , et  neveu  de  Pé- 


(1)  On  sait  l’exception  que  nous  faisons 
dans  notre  langue  , par  rapport  au  genre  , dans 
ce  mot  navire , quand  on  parle  du  vaisseau 
des  Argonautes. 

(2)  Dans  la  Colchide. 
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lias,  qui  régnoit  à lolchos  sur  une  partie 
de  la  Tliessalie.  Doué  de  toutes  les  qualités 
naturelles , enflammé  par  le  récit  des  ac- 
tions de  Persée , et  de  tous  ceux  qui,  comme 
lui , s’étoient  fait  un  nom  par  leurs  ex- 
ploits, il  brûla  du  désir  de  marclier  sur  leurs 
traces , en  se  livrant  à quelque  entreprise 
capable  de  lui  acquérir  de  la  gloire.  Son  on- 
cle , ravi  de  ses  dispositions,  moins  par  un 
sentiment  généreux , que  par  la  crainte 
d’être  détrôné  un  jour,  et  de  voir  Jason 
régner  à sa  place,  flatta  les  penclians  du 
jeune  homme  , applaudit  .à  ses  desseins , et 
offrit  même  de  lui  donner  uue  flotte  et  tous 
les  secours  nécessaires  pour  aller  dans  la 
Colchide  enlever  la  Toison  d’or  (1). 

C’étoit,  selon  la  fable,  la  dépouille  d’un 
belier  à toison  dorée  , sur  lequel  Phrixus  , 
fils  d’Athamas  , roi  d’Orchomène  , et  sa 
sœur  Hellé,  contraints  de  fuir  loin  de  la 
Grèce  , pour  se  soustraire  aux  embûches 


(1)  La  Colchide  étoit  couverte  par  le  Cau- 
case vers  le  septentrion , et  bordoit  à l’orient 
le  Pont-Euxin. 
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d’Ino  leur  belle-mère , avôient  traversél’Hel- 
îespont , ainsi  appelé  (le  la  chute  qu’Hellé 
fit  dans  celte  mer  en  passant  d’Europe  en 
Asie.  Phrixus  , arrivé  seul  en  Colcliide,  sa- 
crifia son  belier  , et  en  suspendit  la  toison 
dans  le  temple  de  Mars , où  cette  riche  dé- 
pouille éloit  gardée  par  un  dragon. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à toutes 
les  explications  qu’on  a données  à cette  fa- 
ble. Strabon  se  borne  très-sagement  à en 
rapporter  l’origine  ; et  il  l'attribue  à une 
cause  assez  vraisemblable.  « On  présume  , 
dit-il,  qu’il  y a dans  ce  pays  des'torrens 
qui  roulent  un  sable  d’or , que  les  Barbare» 
recueillent  avec  des  peaux  de  moutons  : de 
là  est  venue  la  fable  de  la  Toison  d’or  (i)». 
Il' parle  ailleurs  des  richesses  de  cette  con- 
trée en  or,  en  argent  et  en  fer  (2).  Varron 
de  son  côté  (3)  fait  naître  la  fable  en  ques- 
tion, d’un  voyage  entrepris  par  les  Grecs 
pour' se  procurer  les  belles  laines  de  ces 


(1)  Strabon  , 1.  XI. 

' (2)  Idem.  Î.  I. 

(3)  Varr,  De  re  mst.  1.  II , c.  1. 

1 

f 
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pays-là , el  Pline  est  du  même  avis.  En  réu- 
jiissant  les  deux  opinions,  on  peut  supposer 
avec  quelque  fondement,  que  les  Argonau- 
tes avoienl  pour  but  dans  leur  expédition  , 
ou  de  s’emparer  des  richesses  de  cette  con- 
trée, en  les  ravissant  au  roi  Æétès  , qui 
passoit  pour  avoir  de  grands  trésors  , ou,  si 
les  circonstances  ne  paroissoient  pas  favo- 
rables pour  ce  coup  de  main,  d’ouvrir  une 
nouvelle  branche  de  commerce  à tous  les 
Grecs,  donL  les  vues  commencoient  à s'éten- 
dre , et  à se  porter  vers  cet  objet. 

Quel  que  fût  én  particulier  le  dessein  de 
Pélias  , par  rapport  à son  neÿeu , çt  quel- 
ques dangers  que  Jason  pût  courir  dans 
cette  entreprise  , le  jeune  prince  n’en  fut 
point  effrayé  (1).  Ravi  île  pouvoir  saisir  une 
si  belle  occasion  de  se  distinguer  , il  fit  d’a- 
bord consLruire^an  pied  du  mont  Péliou  , un 
vaisseau  , qui  surpassoit , par  sa  grandeur  et 
sa  magnificence,  tous  ceux  que  l’on  avait 
vus  jusqu’alors;  car,  avant  ce  ternps-là  , les 
Grecs  n’avoient'  navigué  que  dans  des  bar-r 

r — 

(1)  Diod.  1.  IV,  p.  2q5- 
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ques  ou  dans  de  petits  vaisseaux  marchands. 
On  appela  celui-ci  Argo  , du  nom  d'Argos 
qui  l’avoit  construit , ou  d’un  mot  grec  qui 
en  exprimoit  la  vitesse  , ou  pour  quelque 
autre  raison  semblable  qu’il  nous  importe 
peu  de  déterminer;  et  l’on  employa  dans  la 
construction  de  ce  bâtiment  un  chêne  de  la 
forêt  de  Dodone,  qu’on  mit  à la  proue,  d’où 
est  venue  sans  doute  la  tradition  qui  portoit 
que  la  navire  Argo  rendoit  aussi  des  oracles. 
L’appareil  de  ce  vaisseau , ou  plutôt  de  cette 
espèce  de  galère  à cinquante  rames  (1) , et 
la  hardiesse  du  motif  qui  l’avoit  fait  cons- 
truire , frappèrent  d’étonnement  toute  la 
Grèce,  et  inspirèrent  â tout  ce  qu’il  y a voit 
de  jeunes  gens  distingués  par  leur  naissance 
ou  par  leur  valeur,  un  désir  ardent  d’ac- 
compagner Jason  dans  son  expédition.  Pour 
lui , ayant  lancé  le  vaisseau  à l’eau , et  l’ayant 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  étonner  les  Barbares,  ac- 
coutumés dans  ces  pays  à tuer  tous  les  étran- 
gers qui  abordoient  sur  leurs  côtes , il  choi- 

1 " "7  ' 

(1)  Apollod.  1. 1.  . ... 
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sit  les  plus  considérables  d’entre  les  guer- 
riers qui  s’éloient  offerts  à lui. 

Je  ne  citerai  point  ceux  qu’on  lui  donne 
pour  compagnons  ; les  anciens  ont  varié , 
non-seulement  sur  leur  nombre,  qui,  selon 
l’opinion  la  plus  commune , étoit  de  cin- 
quante-deux, mais  encore  sur  leurs  noms, 
dont  quelques-uns , et  surtout  les  plus  cé- 
lèbres , souffrent  bien  des  difficultés  (i).  Je 
ne  m’arrêterai  pas  non  plus,  par  la  même 
raison , sur  les  aventures  qu’on  leur  prête 
dans  le  temps  de  leur  voyage  (2).  L’an- 
cienne Mythologie  n’est  point  constante  , 
dit  à ce  sujet  Diodore  ; au  contraire  , on  y 
trouve  très-souvent  des  contradictions  (3)* 
C’est  donc  assez  pour  nous  de  dire  qu’arri- 
vés dans  la  Colchide , les  Argonautes  trou- 
vèrent le  secret  de  s’emparer  de  la  Toison 


(t)  Voyez  l’abbc  Banier , Mythol.  t.  VI , 
p.  373  et  suiv.  ; et  l’abbé  Langlet-Dufresnoi , 
Méthode  pour  étudier  V Histoire , in-12. , tom»  ■ 

iv,p.M9.  . : . , . 

(2)  Voyez  Banier  , uhi  suprà,  p.  898.  . • 

(3)  Diod.  1.  IV,  p.  248, 1.  . ■; 
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d’or , ou  plutôt  des  richesses  d’Æétès , dont 
Médée  , fille  de  ce  monarque  , livra  les  tré- 
sors à Jason , pour  qui  elle  avoit  conçu  la 
passion  la  plus  violente,  et  qui  lui  avoit  pro- 
mis de  l’épouser.  Elle  l’accompagna  dans  sa 
fuite.  Le  retour  des  Argonautes , la  manière 
dont  ils  échappèrent  aux  poursuites  d’Æé- 
tès , la  route  incroyable  qu’on  leur  fait  te- 
nir, surtout  pour  ces  temps  où  l’art  de  la 
navigation  étoit  encore,  dans  son  enfance, 
les  prestiges  qu’on  prête  à Médée  après  ..son 
débarquement,  pour  engager  les  filles 
Pélias  à être  elles-mêmes  les  meurtrières  de 
leur  père,  en  croyant  le  rajeunir  $ tout  ici 
est  rempli  de  fables  , en  dépit  des  monumens 
postérieurs  sur  lesquels  on  appuyoit  les  re- 
lations des  anciens  poètes,  toutes  différentes 
les  unes  des  autres  ÿ et  reçues  néanmoins 

par  de  graves  historiens.  . 

Ce  que  l’on  sait  de  plus  certain,  c’est 
qu’après  avoir  célébré  des  jeux  funèbres  en 
l'honneur  de  Pélias,  qui  était  mort,  à ce 
que  l’on  croit , pendant  le  voyage  de  la 
Colchide,  Jason  laissa  le  fils  de  ce  monar- 
que en  possession  du  trône,  dont  il  ti  avoit 
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pu  l’exclure  , ou  qu’il  n’avoit  pu  réussir  à 
partager  avec  lui.  S’étant  embarqué  avec  ’ 
Médée,  il  se  retira  à Corinthe,  où  il  avoit, 
pur  sa  femme , quelques  prétentions  à la 
couronne.  Créon  , qui  régnoit  dans  cette 
ville,  permit  qu’il  y fixât  son  séjour.  Il  y 
eut  de  Médée  deux  enfans.  Mais  oubliant , 
quelques  années  après,  ce  qu’il  devoit  à son 
épouse,  il  la  répudia  pour 'épouser  Creuse, 
fille  de  Créon.  La  fable  a prêté  encore  ici 
à Médée  de  nouveaux  forfaits  , en  publiant 
cjue,  pour  se  venger  de  la  perfidie  de  Ja- 
son , elle  avoit  mis  en  pièces  ses  deux  en- 
fans;  mais  1 histoire  , plus  fidèle,  la  venge 
de  cette  calomnie,  en  attribuant  la  mort  de 
ces  jeunes  princes  aux  Corinthiens  , qui, 
dans  la  suite,  pour  se  laver  d’une  pareille 
tache  , engagèrent,  dit-on  , Euripide  à don- 
ner cours  à cette  fiction  (1).  Médée  se  retira 
à Athènes  ; et  sa  réputation , comme  nous 
l’avons  vu  en  parlant  d’Egée  et  de  son  fils , 
se  trouve  encore  noircie  sur  ce  nouveau 


(1)  Voyez  l’abbé  Banier,  Mythol.  t.  VI, 
1.  IJi,  c.  5. 
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théâtre , quoique  peut-être  aussi  injustement» 
On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  ses  der- 
nières années  , non  plus  que  sur  celles  dq: 
Jason,  qui  n’eut,  à ce  qu’il  paroît,  aucun 
établissement  fixe.  U avoit , au  retour  de 
son  voyage  de  la  Colchide , offert  des  sa- 
orifices  à Neptune , et  lui  avoit  consacré  son 
vaisseau.  Cette  expédition,  la  seule  qui  mé- 
rite de  faire  époque  dans  sa  vie , a non-seu-> 
lement  immortalisé  son  nom,  mais  elle  a 
été  encore  très-utile  aux  Grecs , en  les  fa- 
miliarisant de  plus  en  plus  avec  le  commerce 
et  la  navigation  , dont  l’art  avoit  été  jus- 
qu’alors presque  ignoré  parmi  eux.  On  peut 
juger , non  pas  de  ses  progrès , mais  au 
moins  de  l’émulation  que  l’expédition  des 
Argonautes  fit  naître  parmi  les  Grecs , dans 
l’espace  de  trente  à trente-cinq  ans  (i)  , par 
ce  grand  nombre  de  vaisseaux  qu’ils  équi- 
pèrent pour  la  guerre  de  Troie. 

Le  dernier  événement  dont  il  nous  reste 
à faire  mention  avant  celte  époque , est  la 
cliasse  de  Calydon  , qui  probablement  aura 


0)  Voyez  Mythol.  ibid.  1.  III,  c.  4. 
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eu  lieu  quelques  armées  après  la  conquête 
de  la  Toison  d’or,  puisque  Méléagre,  que 
tous  les  anciens  mettent  au  nombre  des  Ar- 
gonautes, étoit  si  jeune  alors,  qu’on  lui 
donne  pour  gouverneur  Léodatus,  son  frère 
naturel  , et  que  c’est  ce  même  Méléagre 
qu’on  retrouve  à la  tête  de  la  seconde  ex- 
-pédition.  Pausanias  ne  nous  laisse  d’ailleurs 
aucun  doute  à cet  égard,  lorsqu’il  dit  qu’An- 
cée  , après  avoir  accompagné  Jason  dans  la 
Colchide,  se  joignit  à Méléagre  pour  com- 
battre le  sanglier  de  Calydon,  mais  que  vic- 
time de  son  courage , il  fut  tué  par  ce  ter- 
rible animal  (1). 

Homère  est  le  premier  cpii  ait  parlé  de 
cette  histoire  (2)  ; et  c’est  toujours  dans  les 
plus  anciens  poètes  que  ces  traits  sont  plus 
simples  et  moins  chargés  de  fictions.  En  sup- 
primant l’intervention  de  la  déesse,  celui-ci 
n’auroit  rien  que  de  vraisemblable. 

Œnée , roi  de  Calydon , faisant  un  jour 
des  sacrifices  à tous  les  Dieux,  pour  leur 

(1)  Pausan.  1.  VIII , c.  4 et  45. 

(2)  Hiad.  1.  IX. 
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rendre  grâces  de  la  fertilité  de  l’année,  n’en 
fit  point  à Diane.  La  lière  déesse  sentit  vive- 
ment cette  injure  , et  dans  sa  colère  elle  en- 
voya un  sanglier  furieux  et  d’une  grandeur 
énorme  , qui  ravagea  toutes  les  terres  d’Œ- 
née,  déracina  les  arbres  chargés  de  fruits  , 
et  désola  les  campagnes.  Le  fils  du  roi,  le 
brave  Méléagre , assemble  de  toutes  les  villes 
voisines  un  grand  nombre  de  chasseurs  et 
de  chiens;  car  il  ne  falloitpas  moins  qu’une 
armée  contre  ce  monstre  affreux , qui  avoit 
déjà  rempli  de  carnages  toute  l’Etolie.  Mé- 
léagre le  tue  ; l’implacable  Diane  sème  la 
discorde  parmi  les  vainqueurs.  Les  Etoliens 
et  les  Curètes  se  disputent , les  armes  à la 
main,  la  dépouille  du  monstre  comme  lç 
prix  de  leur  valeur.  Tant  que  Méléagre  est 
à la  tête  de  ses  troupes , les  Curètes  ne  peu- 
vent soutenir  sa  présence.  Mais  bientôt  après  , 
irrité  contre  Althée  , sa  mère  , qui , au  dé- 
sespoir de  la  mort  de  ses  frères , tués  par  la 
main  de  son  fils , avoit  imploré  contre  lui  la 
vengeance  des  Dieux,  il  se  retire  du  com- 
bat , et  se  renferme  dans  son  palais  avec  la 
belle  Cléopâtre  sa  femme.  Les  Curètes,  ra- 
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nimés  par  son  absence,  reprennent couvage, 
lis  sont  sous  les  remparts  de  la  ville.  En 
vain  les  plus  sages  vieillards,  les  prêtres  les 
plus  vénérables , ses  amis  les  plus  fidèles  le 
supplient  de  s’armer  de  nouveau  en  faveur 
de  sa  patrie  ; en  vain  son  père  lui-même 
embrasse  ses  genoux  ; il  est  inflexible.  Ce- 
pendant les  Curètes,  déjà  maîtres  des  tours, 
se  saisissent  des  avenues  du  palais,  et  vont 
embraser  la  ville.  Dans  celte  extrémité , 
Cléopâtre,  les  yeux  baignés  de  larmes,  se 
jette  aux  pieds  de  son  mari  ; elle  lui  peint 
toutes  les  horreurs  d’une  ville  prise  d’assaut, 
les  citoyens  égorgés , les  maisons  dévorées 
par  les  flammes,  les  femmes,  les  enfans  em- 
menés captifs , et  exposés  à la  licence  d’un 
vainqueur  effréné.  À ces  funestes  images  , 
Méléagre  se  sent  ému , demande  ses  armes  , 
sort  de  son  palais  comme  un  lion  furieux, 
et  combat  avec  tant  de  valeur,  qu’il  repousse 
les  Curètes  et  sauve  les  Etoliens. 

Tel  est  le  récit  que  le  poète  grec  met 
avec  tant  d’art  dans  la  bouche  de  Phénix 
pour  désarmer  la  colère  d’Achille,  et  l’en- 
gager à voler  à la  défense  des  Grecs , dont 
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les  vaisseaux  vont  être  embrasés  par  les 
Troyens. 

Nous  n’ajouterons  point  à ce  qu’il’ y a de 
.poétique  dans  cette  narration , une  fiction 
plus  moderne  (i),  je  veux  dire,  la  fable  du 
tison  , auquel  les  Parques  , à la  naissance 
de  Méléagre , avoient  attaché  sa  destinée. , 
qu’Althée  dans  sa  fureur  jeta  au  feu,  et  qui, 
en  se  consumant , fit  ressentir  les  plus  vives 
douleurs  et  causa  la  mort  à son  fils.  ' 

Ce  que  nous  trouvons  de  plus  remarqua- 
. ble  , par  rapport  à l’Histoire , dans  le  fait 
pris  en  lui-même,  c’est  l’émulation  de  cette 
brillante  jeunesse,  rassemblée  de  toute  part 
pour  voler  aux  dangers,  à la  gloire , et  com- 
posée presque  toute  de  ces  mêmes  guer- 
riers , qui  avoient  affronté  tant  de  périls  pour 
la  conquête  de  la  Toison  d’or.  Cette  émula- 
tion déjà  si  répandue  parmi  les  Grecs;  cet 
accord  de  vues , de  volontés  et  d’efforts , 
dans  les  plus  braves  d’entre  eux  ; cet  esprit 
général , qui , pour  les  grandes  occasions  , 
ne  faisoit  qu’un  même  esprit  et  qu’un  même 

(i)  Puusan.  1.  X , c.  3l. 
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corps  de  tant  de  peuples  differens  , tandis 
qu’ils  exerçoient  leurs  forces  les  uns  contre 
lés  autres  pour  des  querelles  particulières , 
préparaient  la -défaite , et  présageoient  la 
ruine  de  ceux  qui,  dans  ces  temps  de  force 
et  d’énergie  , oseraient  leur  faire  quelque 
outrage. 

C’est  ce  qui  se  vérifia  à la  première  oc- 
casion où  l’honneur  de  toute  la  Grèce  pa- 
rut intéressé. 

Quelques  années  après  la  chasse  de  Caly- 
don,  et  vingt  ans  avant  la  prise  de  Troie, 
Paris,  fils  de  Priam , jeune  prince  doué, 
pour  le  malheur  de  sa  patrie  , de  la  figure 
la  plus  intéressante  , mais  susceptible  des 
passions  les  plus  vives  , plus  fait  pour  les 
séductions  de  l’amour  que  pour  l’honneur  et 
pour  la  gloire , se  détermina  à voyager  dans  î 
la  Grèce , soit  pour  y chercher  un  établis- 
sement, Hector  son  aîné  devant  succéder 
au  royaume  de  Troie,  soit  par  quelque  au-  ' 
tre  motif  qu’il  nous  est  permis  d’ignorer.  Il 
aborda  dans  le  Péloponnèse  , et  y fut  reçu 
de  Ménélas,  roi  de  Sparte,  aussi  bien  qu’il 
pQuvoit  l’être  d’un  roi  allié  de  sa  famille.  * 
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Ce  monarque  , forcé  de  s’absenter  pour 
quelque  temps  , laissa  le  fils  de  Priam  avec 
son  épouse  dans  son  palais.  Il  les  croyoit 
incapables , l’un , de  violer  les  droits  de 
l’hospitalité , et  l’autre  , de  manquer  au  plus 
saint  de  tous  les  devoirs  en  se  manquant  à 
elle-même.  C’étoit  cependant  cette  Hélène 
•déjà  enlevée  par  Thésée  , mais  dans  un 
âge  si  tendre , que  l’on  peut  douter  avec 
fondement  qu’elle  ait  été  souillée  des  pre- 
mières taches  dont  quelques!  écrivains  ont 
flétri  sa  mémoire.  Vivant  habituellement 
avec  la  reine , le  jeune  prince  fut  bientôt 
épris  de  ses  charmes.  Loin  d’étouffer , 
comme  il  le  devoit,  une  passion  si  crimir 
nelle , il  ne  réussit  que  trop  à la  faire  par- 
tager à Hélène.  Tqus  deux  également  cou- 
pables , ils  s’empressèrent  l’un  et  l’autre  à 
profiler  de  l’absence  de  Ménélas , pour  aller 
chercher  à la  cour  de  Priam  un  asile  qui 
favorisât  leur  passion  ; et  l’épouse  infidèle 
emporta  dans  sa  fuite  les  trésors  de  son 
mari. 

On  prête  à l’enlèvement  d’Hélène  d’au- 
tres motifs  encore,  étrangers  à l’amour, 
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comme  s’ils,  étaient  pins  vraisemblables  , ou 
que  celui-ci  ne  suffit  pas.  Avec  aussi  peu  de 
vraisemblance  , on  a prétendu  que  les  deux 
amans  avoient  été  jetés  par  les  vents  dans 
l’Egypte , où  le  roi  Protée  retint  Hélène  , 
qu’il  ne  rendit  à son  époux , que  lorsqu’il 
fut  la  réclamer  après  le  siège  de  Troie.  Ce 
que  les  prêtres  racontèrent  à Hérodote  à ce 
sujet,  a trop  l’air  de  fables,  pour  mériter 
que  nous  nous  y arrêtions  ( i ). 


(i)  Hérod.  1.  H. 

Il  n’étoit  guère  probable , a-t-on  dit , que 
les  Troyens  , pour  s’épargner  tous  les  dangers 
et  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  , n’eussent 
pas  rendu  Hélène  3 si  elle  eût  été  renfermée 
clans  les  murs  de  Troie  ; mais  on  peut  dire 
aussi  qu’il  y auroit  moins  de  vraisemblance 
encore  que  Priam  n’eùt  pas  appaisé  les  Grecs 
et  satisfait  à leurs  plaintes  , si  Hélène  et  son 
ravisseur  eussent  été  retenus  en  Egypte  , au 
lieu  d’être  renfermés  dans  son  palais. 

Quant  à 1 âge  d’Hélène  , qui  forme  une  si 
grande  difficulté  à l’époque  du  siège  de  Troie , 
pu  peut  tout  concilier  avec  Eréret,  d’après 
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De  retour  ù Sparte , Ménélas  ne  respire 
que  la  vengeance.  Les  Grecs  ressentent  aussi 
vivement  que  lui  l’affront  qui  a été  fait  à un 
de  leurs  rois.  Mais  les  plus  modérés  d’entre 
eux  sont  d’avis  qu’on  emploie,  avant  toutes 
choses , la  voie  de  la  négociation;  et  d’après 
leur  conseil,  on  députe  aussitôt  à Priam 
trois  ambassadeurs , Ménélas , Palamède  et 
Ulysse  , pour  l’engager  à réparer  cette  in- 
sulte. Priam  rappelle  aux  Grecs  l’enlèvement 
de  Médee  , et  celui  même  d'Hésione  sa 
propre  soeur,  cédée  par  Hercule  à Télamon. 
Il  consulte  ses  fils;  il  consulte  Hélène,  et  a 
la  foiblesse  de  céder  au  désir  qu’elle  lui  té- 
moigne de  rester  unie  à sa  famille.  Congédiés 


des  autorités  suffisantes.  Selon  Hellanicus  , 
cité  dans  la  vie  de  Thésée  par  Plutarque  , ce 
prince  avoit  cinquante  ans  lorsqu’il  enleva 
Hélène,  trop  jeune  pour  être  mariée,  et,  si 
l’on  en  croit  Diodore  , âgée  seulement  de  dix 
ans.  Paris  l’enleva  pour  la  seconde  fois  quinze 
ans  après,  selon  Trasille.  Clem.  Strom.  i. 
Hélène  n’ayroit  donc  eu  que  vingt-cinq  ans 
dans  le  temps  de  ce  second  enlèvement. 

assez 
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assez  durement  par  le  monarque  , et  sensi- 
bles à leur  propre  injure,  les  députés  ne  ren- 
trent dans  la  Grèce  que  pour  écliaufFer  le 
ressentiment  de  ceux  qui  les  ont  envoyés. 
La  guerre  est  déclarée.  Agamemnon , l’un 
des  plus  puissans  d’entre  eux , roi  d’Argos  , 
de  Mycènes , de  Sicyone,  de  Corinthe,  et 
de  plusieurs  autres  villes,  et  frère  de  Méné- 
las  , est  élu  le  chef  de  tous  les  princes  con- 
fédérés. Ulysse  parcourt  toute  la  Grèce  pour 
en  augmenter  le  nombre.  Les  préparatifs 
sont  immenses  ; et  ce  qu’il  y a de  surpre- 
nant, c’est  qu’ils  aient  duré  dix  ans,  sans 
que  l’ardeur  de  la  vengeance  se  soit  ralentie. 
Le  moment  marqué  pour  l’expédition  arrive 
enfin , et  les  princes , avec  leurs  vaisseaux  et 
leurs  troupes  , se  rassemblent  dans  le  port 
d’Aulide,  ville  de  la  Béotie,  vis-à-vis  Cal- 
cis,  capitale  de  l’ile  d’Eubée. 

On  peut  lire,  dans  le  second  livre  de  l’I- 
liade, le  dénombrement  qu’a  fait  Homère 
des  différens  peuples  dont  l’armée  grecque 
étoit  composée.  Ces  détails  avoient  de  quoi 
plaire  de  son  temps;  on  y retrouvoit  se; 
propres  ancêtres , ceux  qui  avoient  illustré 
2.  Y 
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sa  nation , ou  la  famille  dont  on  se  faisoit 
gloire  de  tirer  son  origine;  mais  pour  nous  , 
mon  fils , ils  seroient  au  moins  superflus.  Il 
me  suffira  de  vous  dire  que  les  plus  distin- 
gués d’entre  les  chefs , après  Agamemnon , 
à qui  ils  étoient  liés  par  la  fbi  du  serment , 
étoient  Ménélas , en  faveur  duquel  l’entre- 
prise avoit  été  formée;  le  vieux  Nestor,  roi 
de  Pylos  , si  connu  par  son  éloquence  et  par 
sa  sagesse  ; Antiloque , son  fils , aussi  utile 
aux  Grecs  par  sa  bravoure  , que  son  père 
l’étoit  par  ses  conseils  ; le  vaillant  Diomède, 
fils  de  Tydée,  et  roi  d’Etolie;  l’impétueux 
Ajax,  fils  de  Télamon,  et  l’autre  Ajax,  fils 
d’Oïlée,  l’un  des  plus  renommés  par  son 
courage  et  par  son  audace;  le  fameux  Ulysse , 
roi  d’Ithaque,  plein  de  ruse  et  de  finesse  ; le 
prudent  et  sage  Idoménée,  roi  de  Crète; 
Ménesthée,  successeur  de  Thésée  au  royaume 
d’Athènes,  et  l’un  des  plus  savans  dé  son 
siècle  dans  l’art  de  ranger  une  armée  en  ba- 
taille ; l’invincible  Achille  et  son  ami  Pa- 
trocle;  Tlépolème , fils  d’Hercule,  qui  con- 
duisoit  les  Rhodiens  ; Pliiloctète,  Sth^nélus , 
Euryale , et  plusieurs  autres  qu’il  serpit  trop 
long  de  nommer, 
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Les  forces  de  tant  de  princes  et  de  peuples 
rassemblés  , montoient  à peu  près  à cent 
mille  hommes.  A s’en  tenir  au  témoignage 
d’Homère , quoiqu’en  qualité  de  poêle , dit 
Thucydide  , il  ne  laisse  peut-être  pas  d’en- 
chérir sur  la  vérité  (i).  La  flotte  entière  étoit 
composée  d’environ  douze  cents  voiles;  mais 
ces  vaisseaux  n’avoient  point  de  ponts,  étant 
construits  à la  manière  des  barques  dont  les 
premiers  pirates  se  servoient  (2);  et  les  sol- 
dats y faisoient  l’office  de  rameurs  : c’est 
ainsi  du  moins  qu’Homère  parle  de  ceux  de 
Philoctète.  Tous  n’étoient  pas  d’une  gran- 
deur égale.  Les  navires  des  Béotiens,  qui 
étoient  les  plus  grands,  portoient  cent  vingt 
hommes  ; les  plus  petits , ceux  de  Philoctète , 
n’en  avoient  que  cinquante.  Chaque  vaisseau 
étoit  d’ailleurs  chargé , du  moins  pour  un 
temps , de  ce  qui  étoit  nécessaire  à leur  sub- 
sistance. 

Cependant  les  Grecs , retenus  par  des  vents 
contraires,  murmuraient  de  ce  retardement. 

(1)  Thucyd.  1. 1. 

(2)  Ibid. 
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On  consulte  Calchas , le  fidèle  interprète  des 
oracles  des  dieux  , et  il  répond  que  jamais  on 
ne  sortira  du  port , si , pour  appaiser  Diane , 
irritée  de  ce  qu’Agamemnon  a tué  une  biclie 
qui  lui  étoit  consacrée,  on  n’immole  à sa 
colère  la  fille  de  ce  monarque. 

Agamemnon  frémit;  mais  encliamé  par 
la  superstition  , et  codant  peut-être  au  désir 
secret  de  conserver  le  titre  éminent  dont  il 
est  revêtu  , il  consent  au  sacrifice  d’Iphigé- 
nie. Qn  charge  Ulysse  d’aller  chercher  cette 
princesse,  et  de  la  tirer  des  mains  de  Cly~ 
temnestre.  Il  réussit  à l’amener  au  camp  ; 
mais  Diane  satisfaite  , substitue  une  jeune 
biche  à la  tendre  victime  qu’on  étoit  près 
d’immoler  (i).  En  même  temps  elle  trans- 
porte Iphigénie  en  Tauride,  où  elle  eu  fait 
sa  prêtresse. 

Parlons  avec  plus  de  vraisemblance;  ce 
fut  Achille,  dit-on,  qui,  par  ses  menaces  , 
l’arracha  d’entre  les  mains  des  sacrificateurs 
pour  la  rendre  à son  père  ; et  les  vents , de-! 
venus  plus  favorables , semblèrent,  aux  yeux 
! — ; — * 

(f)  Pausan.  1,  IX,  c„  ï<^ 
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des  Grecs,  l’absoudre  de  sa  témérité.  Ho- 
mère toutefois  11e  parle  point  de  ce  fait , qu’il 
n’auroit  pas  dû  ignorer  , et  qui , raconté  de 
mille  manières  différentes  , pourroit  bién 
- n’ être,  après  tout,  qu’une  fable  de  plus.  Ven 
la  fin  du  siège  de  Troie,  on  voit  seulement , 
dans  l’Iliade,  le  superbe  monarque  offrir  à 
Achille,  qu’il  a offensé , la  main  de  sa  fille 
Ipliianasse,  la  même  qu’Iphigé'nie. 

Les  Grecs , traversant  la  mer  Egée , pas- 
sèrent enfin  dans  l’Asie.,  et  abordèrent  sur 
les  côtes  de  la  Troade,  au  promontoire  de 
Sigée,  faisant  la  séparation  de  la  mer  Egée 
et  de  l’Hellespont.  Là,  ils  s’établirent  dans 
les  plaines  de  Troie,  vers  les  bouches  du  Si- 
moïs  et  du  Scamandre.  L’usage  étant  alors 
de  tirer  les  navires  à sec  (1),  ils  les  enfer- 
mèrent  sur  deux  lignes,  l’une  du  côté  de 
Troie  , l’autre  du  côté  de  la  mer,  dans  la 
vaste  enceinte  de  leur  camp  (2).  Mais  ce  ne 
fut  que  par  la  suite  qu’ils  le  fortifièrent  par 


(1)  Iliad.  I,  vers  48?. 

(2)  Ibid.  1.  XIV,  vers  3o;  1.  IX , vers  q3  , 
44;  l.  XV,  vers  65a. 
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des  retranchemens, composés  d’une  muraiMe 
flanquée  de  tours  (i),  et  défendue  par  un 
fossé  large  et  profond , revêtu  de  palissades. 

On  y ménagea  différentes  issues , pour  que 
. les  troupes  pussent  sortir  et  rentrer  libre-  - 
ment  (2).  L’armée,  rangée  entre  les  deux 
lignes  que  formoient  les  vaisseaux,  campoit 
sous  des  tentes,  ou  plutôt  dans  des  baraques , 
telles  qu’Homère  décrit  celle  d’Achille  (3) , 
et  chaque  chef  avoit  son  quartier  séparé. 

Les  premiers  soins  des  Grecs,  après  qu’ils 


(1)  M.  Goguet , seconde  partie  , 1.  V,  c.  3 , 
suppose  un  rempart  de  terre  flanqué  de  tours 
de  bois  ; mais  il  n’a  pas  fait  assez  d’attention 
à ce  que  dit  Homère  à la  fin  du  septième  livre  , 
et  au  commencement  du  douzième , en  par- 
lant de  la  ruine  de  ces  murs  renversés  par 
Neptune , et  devenus  l’objet  de  la  colère  des 
dieux. 

(2)  Liv.  VII , vers  436  ; et  voyez  tout  le 
xommencement  du  douzième  livre. 

(3)  Liv.  V,  vers  448  j Homère  appelle  sou- 
vent ces  baraques  des  maisons,  Iliad.  liv. 
XXIV , vers  471  et  673. 
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eurent  dressé  leur  camp , furent  de  ravager , 
avec  une  sorte  de  férocité  et  de  barbarie , et 
les  places  du  continent , comme  Thèbes  , 
Lyrnesse , Cliryse , Abidos , dont  ils  ëmme- 
noient  les  femmes  et  les  filles  en  captivité  , 
et  les  îles  qui  étoient  dans  la  dépendance  et 
l’alliance  des  Troyens,  telles  que  la  petite 
île  de  Ténédos  , l’île  de  Lemnos , celle  de 
Samothrace,  située  vis-à-vis  les  bouclies  de 
l’Hèbre , et  fameuse  par  la  conservation  des 
anciens  mystères , celle  de  Tlrasos , vis-à-vis 
Abdère , la  première  ville  de  la  Thrace  pro- 
prement dite,  en  partant  des  limites  de  la 

t . J 1 4 

Macédoine. 

Pour  mieux  pourvoir  aux  besoins  de  1 ar- 
mée, quelques-uns  s’occupèrent  parla  suite 
à cultiver  les  terres  fertiles  de  la  Cherso- 
nèse , en  sorte  que  les  assiégés  n’avoient  af- 
faire qu’à  une  partie  des  troupes  à la  fois  : 
car  si  les  Grecs  , dit  Thucydide  (i),  eussent 
eu  assez  de  vivres  pour  s’attacher  tous  au 
siège , sans  s’amuser  à courir , ou  à labourer 
la  terre,  il  n’eût  pas  duré  dix  ans.  Les  assié- 

(i)  Tbucyd.  1.  I. 
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geans  ne  faisoient  d’ailleurs  aucun  usage  , ni 
des  lignes  de  circonvallation , ni  de  toutes 
les  machines  de  guerre  que  l’on  a inventées 
depuis  ; ou  du  moins  Homère,  qui  s’est  plu 
à traiter  de  tout  ce  qui  concerne  l’art  mili- 
taire , n’en  parle  jamais. 

Les  Troyens  avoient  non  - seulement 
une  libre  communication  avec  le  reste  du 
royaume,  du  côté  du  mont  Ida,  mais  ils 
étoienl  encore  soutenus  d’un  grand  nombre 
de  troupes  auxiliaires  ; de  celles  des  Lydiens 
et  des  Lyciens , qui  s’étendoient  sur  les  côtes 
occidentale  et  méridionale  de  l’Asie- Mi- 
neure; de  celles  des  Ascaniens  et  des  Pa- 


ru eri- 


phlagoni.ens , qui  habitoient  les  bords  rr 
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dionaux  du  Pont-Euxin,  et  d’une  quantité 


d’autres , dont  Homère  Fait  mention.  Parmi 
les  chefs  les  plus  distingués,  on  comploit 
Hector,  fils  aîné  de  Priam , Enée,  Acamas, 
Deïphobe  , Sarpédon  et  Glaucus , qui  tous 
deux  commandoient  les  Lyciens. 

Le  poète  sublime,  dont  les  chants  ont 
rendu  la  ruine  de  Troie  si  célèbre,  ne  s’est 
pas  borné  à immoi'taliser  le  nom  des  guer- 
riers qui  s’étoient  acquis  le  plus  de  gloire 
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dans  les  déux  armées-;  il  a su  intéresser  tout 
l’Olympe  dans  leur  querelle , et  chaque  parti 
avoit  ses  dieux  qui  combattoient  pour  lui. 
De  toutes  les  divinités,  la  plus  animée  contre 
les  Troyens  étoit  Junon  , dont  Minerve  par- 
tageoit  le  ressentiment. 

Selon  la  fable  (i)  empruntée  par  Virgile, 
ce  ressentiment  si  vif  prenoit  sa  source  dans 
la  préférence  que  Paris  avoit  donnée  à Vé- 
nus sur  les  deux  déesses , en  lui  adjugeant  le 
prix  de  la  beauté.  Aussi  Vénus  étoit-elle 
dans  le  parti  des  Troyens.  Le  dieu  Mars  s’é- 
toit  rangé  de  leur  côté.  Apollon  s’éloit  aussi 
déclaré  en  leur  faveur , pour  venger  l’outrage 
fait  à son  ministre  Chrysès.  Neptune  étoit 
dans  le  parti  contraire;  et  la  souveraine  di- 
vinité de  l’Olympe , Jupiter , tenoit  entre  ses 
mains  la  balance'  fatale  qui  obéissoitaux  loi» 
du  destin. 

Ce  n’est  point  dans  l’histoire  que  nous 
porterons  les  fictions  poétiques  d’Homère 
sur  ces  divinités  puissantes  qu’il  oppose  l’une 
à l’autre,  et  qu’il  fait  mouvoir  à son  gré. 


— — 

(i)  Æn'eid.  1.  I. 
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Mais  sur  tout  le  reste , sans  pouvoir  assigner 
dans  les  détails , d’une  manière  bien  précise , 
ce  qu’il  a donné  à la  poésie , et  ce  qu’il  a 
accordé  à la  tradition  , on  est  du  moins  fondé , 
par  rapport  aux  faits  principaux,  à se  pré- 
valoir de  son  autorité , avec  d’autant  plus  de 
confiance,  qu’il  se  montre  très-instruit,  et, 
généralement  parlant , très-exact  dans  tout 
ce  qu’il  dit  de  l’état  de  la  Grèce  à l’époque 
du  siège  de  Troie,  ainsi  que  dans  l’exposi- 
tion qu’il  fait  des  événèmens  dont  il  est  resté 
-quelques  traces  après  lui. 

A nous  en  tenir  à son  récit,  les  Grecs, 
enrichis  des  dépouilles  de  toutes  les  villes 
qu’ils  avoient  conquises , chargés  du  butin  de 
•tous  les  lieux  qu’ils  avoient  ravagés , mais 
fatigués  d’une  guerre  qui  avoit  déjà  duré 
neuf  ans,  et  impatiens  de  revoir  leur  patrie , 
avoient  réuni  toutes  leurs  forces  pour  parve- 
nir , après  bien  des  alternatives  de  bons  et 
de  mauvais  succès,  à accabler  les  Troyens. 
Déjà  ils  croy  oient  toucher  au  moment  d’as- 
aouvir  leur  vengeance' , i lorsque  la  colère 
d’Achille  vint  les  plonger  dans  un  abîme  de 
maux.  . . ) 


Digitized  by  Google 


DE  L’  H I S T O I R E.  SlS 

Achille,  supérieur  à tous  les  autres  chefs 
par  sa  force  et  sa  valeur,  l’invincible  Achille , 
qu’Homère  s’est  bien  gardé  de  rendre  invul- 
nérable, comme  l’a  prétendu  la  Fable,  étoit 
lui  seul  l’espoir  des  Grecs  et  la  terreur  de 
leurs  ennemis.  Il  devoit  le  jour  «à  Thétis  et 
. à Pélée.  Thétis  prévoyant  que  le  siège  de 
Troie , en  le  couvrant  de  gloire , deviendroit 
pour  lui  la  source  des  plus  grands  périls  et 
lui  coûteroit  la  vie , l’avoit  envoyé , sous  un 
habit  de  fille,  à la  cour  de  Lycomède,  dans 
l’île  de  Scyros.  Ulysse  , informé  du  lieu  de 
sa  retraite , avoit  usé  d’adresse  pour  l’en  ti- 
rer. Déguisé  en  marchand  , et  présentant 
aux  dames  de  la  cour  des  bijoux  et  des  armes, 
il  avoit  reconnu  le  jeune  prince  à la  préfé- 
rence qu’i^avoit  donnée  aux  armes  sur  les 
bijoux,  et  l’avoit  engagé  à l’accompagner  au 
siège  de  Troie.  Depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  ses  exploits  avoient  confirmé 
la  haute  idée  que  sa  naissance^ et  l’éducation 
qu’il  avoit  reçue  du  centaure  Cliiron , avoient 
fait  prendre  de  sa  valeur;  tous  les  regards 
étoient  fixés  sur  lui,  lorsque  le  fier  Aga- 
menmon  osa  bien , en  présence  de  toute  l’ar- 
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mée,  lui  faire  le  plus  sanglant  outrage.  Forcé 
de  rendre  au  grand-prêtre  d’Apollon  sa  fille , 
pour  faire  cesser  la  peste  qui  désoloit  le  camp 
des  Grecs , et  pour  étouffer  leurs  murmures , 
le  monarque  crut  pouvoir  s’en  dédommager 
impunément , en  enlevant  à Achille  sa  cap- 
tive. Le  fils  de  Pélée , sensible  à cet  affront , 
mais  respectant  dans  le  roi  d’Argos  le  chef 
de  tant  de  rois , se  retire  à l’instant  sur  ses 
vaisseaux.  Les  ennemis  reprennent  courage. 
De  vaincus  qu’ils  avoient  presque  toujours 
été  jusqu’alors,  ils  deviennent  le  plus  sou- 
vent vainqueurs , et  Hector  est  à son  tour 
l’Achille  des  Troyens.  Les  plus  braves  guer- 
riers tombent  sous  leurs  coups.  Patrocle  lui- 
même , revêtu  des  armes  d’Achille,  périt  par 
la  main  d’Hector.  Inconsolable  de  la  perte 
de  son  ami , le  fils  de  Pélée  oublie  enfin  son 
ressentiment,  quitte  ses  vaisseaux,  se  mêle 
parmi  les  Grecs , et  immole  le  fils  de  Priam 
aux  mânes  de  Patrocle.  Aussi  barbare  dans 
son  triomphe  qu’il  s’étoit  montré  implacable 
dans  sa  colère , il  attache  par  les  pieds , à son 
char,  le  cadavre  sanglant  du  généreux  Hec- 
tor , et , pressant  de  l’aiguillon  ses  coursiers 
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fougueux,  il  le  traîne  dans  îa  poussière.  Ce- 
pendant sa  cruauté,  sa  rage  étant  assouvies, 
il  se  laisse  fléchir  par  les  prières  et  les  larmes 
d’un  père  infortuné;  il  rend  à Priam  le  corps 
de  son  fils , et  reçoit  les  dons  précieux  des- 
tinés à payer  sa  rançon. 

Ici  finit  le  poème  d’Homère,  et  ce  que 
l’on  sait  en  général  de  plus  certain  sur  la 
guerre  de  Troie , si  l’on  en  excepte  quelques 
autres  traits  échappés  à ce  poète  dans  l’O- 
dyssée. Dictys  de  Crète,  Darès  de  Phrygie 
sont  entrés  dans  les  plus  grands  détails  sur  le 
siège  de  cette  ville  célèbre  ; mais  qui  oserait 
garantir,  et  l’authenticité  de  leurs  ouvrages  , 
et  la  fidélité  de  leur  récit  ? 

Les  Troyens  ayant  perdu  leur  plus  ferme 
appui  et  leurs  plus  braves  défenseurs , suc- 
combèrent enfin  sous  les  efforts  de  leurs  en- 
nemis; ou  plutôt,  si  l’on  en  croit  la  tradi- 
tion consacrée  par  Homère  clans  le  onzièma 
livre  de  l’Odyssée , par  Virgile  dans  l’Enéide , 
et  par  quelques  autres  écrivains  de  l’anti- 
quité, ils  se  laissèrent  surprendre  par  le  stra- 
tagème des  Grecs,  qui,  feignant  d’être  sur 
le  point  de  se  retirer,  demandèrent  qu’il 
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leur  fût  permis,  avant^leur  départ  , d’of- 
frir leur  voeu  à Minerve  qu’ils  avoient  of- 
fensée. 

Trompés  par  cet  artifice,  IesTroyens  lais- 
sent entrer  dans  leurs  murs  la  machine  d’E- 
péus , ce  cheval  de  bois  qui  renfermoit  dans 
ses  énormes  flancs  une  troupe  de  guerriers. 
Ccuxrci  profitent  du  silence  et  des  ombres 
de  la  nuit  pour  se  répandre  de  tous  côtés  ; ils 
égorgent  les  gardes , qui , dans  les  transports 
de  la  joie  publique  , s’étoient  enivrés  et  en- 
dormis; ils  introduisent  dans  la  ville  leurs 
compagnons  revenus  de  l’ile  de  Ténédos;  et 
ce  qui  forme  la  sixième  époque,  Troie  est 
prise  et  réduite  en  cendres,  l’an  n83  ou 
1184  avant  Jésus-Christ , selon  Eratosthène , 
Apollodore,  et  la  plupart  des  chronologistes 
modernes,  tels  que  Scaliger,  Tétau,  Tissé-* 
rius  , Desvignole?  , et  beaucoup  d’autres  ; 
l’an  1284,  selon  M.  Fréret,  appuyé  sur  Hé- 
rodote, sur  Thucydide,  sur  des  synchro- 
nismes nombreux  et  frappans;  et  l’an  1209, 
selon  la  chronologie  des  marbres  de  Paros , 
à laquelle  nous  nous  arrêtons  ,'  pour  nous 
dispenser  d’entrer  dans  des  discussions  , 
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étrangères  à l’objet  que  nous  nous  pro- 
posons. 

Ceux  qui  ont  regardé  l’artifice  des  Grecs 
comme  trop  grossier  pour  avoir  fait  illusion 
aux  Troyens,  ont  prétendu  que  le  cheval 
de  bois  n’étoit  autre  chose  qu’une  machine 
de  guerre  dont  ou  se  servoit  pour  battre  les 
murailles  d’une  ville  assiégée}  mais,  encore 
une  fois , Homère , si  bien  instruit  sur  tous 
ces  objets , ne  parle  nulle  part  de  ces  sortes 
d’inventions,  qui  paroissent  n’avoir  pas  été 
connues  de  son  temps.  D’autres  écrivains  ont 
rapporté  les  choses  d'une  manière  encore  dif- 
férente; et,  selon  eux,  c’est  Anténor,  c’est 
Enée , à qui  le  poète  grec  fait  jouer  cepen- 
dant un  si  beau  rôle  dans  l’Iliade  , par  égard , 
dit-on , pour  sa  postérité , qui  ont  trahi  les 
Troyens  , et  livré  la  ville  à leurs  ennemis. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Priam , dans  le  désastre 
commun,  périt  delà  main  de  Pyrrhus,  fils 
d’Achille.  Le  reste  de  sa  famille  périt  avec 
lui.  Hécube,  son  épouse,  se  donna  la  mort. 
Paris , qui  avoit  tué  Achille  aux  pieds  de  ces 
mêmes  autels,  où,  selon  quelques  auteurs, 
ce  guerrier  invincible  alloi  l épouser  Polixène , 
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fille  de  Friam , l’infâme  Paris  avoit  reçu  de 
Philoctète,  avant  la  prise  de  Troie,  la  bles- 
sure mortelle  qui  vengea  tout  à la  fois  les 
Troyens  et  les  Grecs , et  avoit  été  rendre  les 
derniers  soupirs  sur  le  mont  Ida.  Déiphobe , 
qui  avoit  épousé  Hélène  après  la  mort  de 
son  frère , fut  traité  de  la  manière  la  plus 
barbare  par  les  Grecs.  Àndromaque , la  veuve 
d’Hector  , fut  réduite  en  esclavage  , et  son 
fils  Astyanax  fut  précipité  du  haut  d’une 
tour;  Cassandre,  fille  de  Priam,  essuya,  de 
la  part  d’Ajax , fils  d’Oïlée , le  dernier  ou- 
trage dans  le  temple  de  Minerve;  etPolixène 
fut  égorgée  par  Pyrrhus  sur  le  tombeau  d’A- 
chille. 

Tant  de  traits  de  cruauté  et  de  barbarie, 
tant  de  scènes  d’horreur  semblent  avoir  mé- 
rité aux  princes  grecs  le  funeste  soit  que  la 
plupart  d’entre  eux  éprouvèrent  à leur  tour. 
L’impie  Ajax,  fils  d’Oi'lée,  fit  naufrage,  et 
fut  enseveli  dans  les  eaux;  l’autre  Ajax,  fils 
de  Télamon , non  moins  impie  que  le  pre- 
mier, s’étoit  tué  de  désespoir  de  ce  qu’on 
lui  avoit  préféré  Utysse , auquel  il  disputoit 
es  armes  d’Achille.  Ménesthée,  roi  d’A- 
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thènes,  mourut  en  chemin.  Ulysse  essuya 
des  dangers  infinis  sur  la  mer.  Plusieurs  fu- 
rent ensevelis  dans  les  ondes  j et  de  tant  de 
rois  ligués  pour  la  vengeance  des  Atrides , 
presque  tous  ceux  qui  échappèrent  au  nau- 
frage , trouvèrent  le  trouble , les  périls  et  la 
mort  au  sein  de  leur  patrie , ou  se  virent 
forcés  d’aller  fonder  des  colonies  dans  des 
pays  éloignés. 

En  terminant  ce  récit  de  la  guerre  de 
Troie , nous  croyons  devoir  faire  observer 
qu’il  s’en  faut  beaupoup  que  nous  garantis- 
sions tous  les  faits  que  l’histoire  de  cette 
guerre  renferme.  Elle  ne  contient  presque 
point  de  circonstances  essentielles  que  l’on 
n’ait  pu  contredire  avec  quelque  fonde- 
ment (i).  Mais  il  a dû  nous  suffire  de  les 
citer  telles  que  nous  les  a transmises  une 
longue  tradition  qui  semble  les  avoir  consa- 


(i)  Ceux  qui  seront  curieux  de  connoître 
toutes  les  difficultés  que  l’on  forme  à ce  sujet, 
pourront  consulter  la  Chronologie  de  Desvi-* 
gnôles , tom.  Il , 1.  IX , c.  5,  $.  i.. 
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crées  ; étant  certain  d’ailleurs  que  les  Grecs 
ont  fait  de  la  prise  de  Troie  une  époque  à 
laquelle  ils  ont  rapporté  presque  toutes  les 
histoires , vraies  ou  fausses , de  leurs  temps 
fabuléux. 
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LETTRE  XXIII. 

Sur  la  civilisation  des  Grecs  , leur  Reli- 
gion, leurs  Arts  , leurs  Sciences  , leurs 
Mœurs  et  leurs  Coutumes  dans  les  temps 
héroïques . 

i J a Grèce  dut  à l’Egypte  et  à la  Phéni- 
cie le  bienfait  de  la  civilisation  , ce  ne  fut 
toutefois  que  par  degrés  qu’elle  reçut  de  ces 
cleux  contrées  les  lumières  et  les  secours  qui 
dévoient  la  tirer  de  l’état  de  barbarie  où  elle 
étoit  plongée.  Nous  avons  vu  Gécrops  ame- 
ner de  l’Egypte  une  colonie  de  Saites  dans 
l’Attique , partager  ses  nouveaux  sujets  en 
douze  tribus  , leur  donner  des  lois  , régler 
parmi  eux  le  culte  des  dieux , et  établir  à 
Athènes  un  tribunal  qu’illustra  par  la  suite 
la  sagesse  de  ses  jugemens.  Environ  soixante 
ans  après,  Cadmus,  sorti  de  la  Phénicie, 
vient  fonder  Thèbes , apporte  aux  Grecs  l’é- 
criture alphabétique,  et  enseigne  aux  Béo- 
tiens la  navigation,  le  commerce,  et  la  fonte 
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des  métaux.  Huit  ans  sont  à peine  écoulés , 
que  Danaiis,  frère  d’un  roi  d’Egypte,  s’éta- 
blit dans  l’Argolide.  Parvenu  à l’autorité 
souveraine,  il  bâtit  une  citadelle  dans  la  ville 
d’Argos.  Au  rapport  de  Strabon  et  de  Po- 
lybe , il  orne  cette  ville  de  plusieurs  belles 
fontaines , et  montre  le  premier  aux  Grecs 
l’art  de  conduire  les  eaux , connu  depuis  si 
long-temps  des  Egyptiens. 

L’art  le  plus  nécessaire  à la  société  civile, 
celui  de  l’agriculture,  n’existoît  point  encore 
pour  la  Grèce.  Si  l’on  en  croit  ses  historiens, 
un  siècle  se  passe  sans  cette  découverte.  Ce- 
pendant le  fer , cet  instrument  si  utile  au 
labourage , avoit  été  trouvé  depuis  une  ving- 
taine d’années,  par  l’embrasement  du  mont 
Ida  (i),  lorsqu’enfin,  au  rapport  des  Athé- 
niens , qui  auront  très-bien  pu  imaginer  pour 
eux-mêmes  une  divinité  sur  le  modèle  de 
l’Isis  des  Egyptiens , Cérès  arrive  dans  l’At- 
tique , et  apprend  à Célée,  roi  d’Eleusis  , et 
à son  fils  Triptolème , la  manière  d’ense- 
mencer les  terres  ; époque  remarquable  dans 

» i U i - 

(i)  Seuec.  epist.  90. 
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l’histoire  de  la  Grèce,  et  dent  la  mémoire  , 
quelle  qu'eu  ait  été  l’origine,  fut  non-seu- 
lement conservée  dans  ses  tas  tes , mais  con- 
sacrée par  les  fêtes  les  plus  solennelles  , et 
célébrée  par  des  poèmes  , les  premiers  dans 
ce  genre  que  paroissent  avoir  faits  les  Grecs. 

La  Grèce  ,•  partagée  alors  en  une  infinité 
de  petits  royaumes  , ne  comptoit  parmi  ses 
rois  que  des  pasteurs  de  troupeaux , chacun 
d’eux  choisissant  parmi  les  différentes  sortes 
de  bétail , celle  qui  convenoit  le  mieux  à la 
cpntrée  qu’il  habitoit.  Des  princes  que  la 
Grèce  regarda  comme  ses  héros,  firent  long- 
temps encore , de  l’enlèvement  ou  de  la  con* 
servation  des  troupeaux , la  matière  de  leurs 
exploits.  Mais  du  moins  ce  ne  furent  plus  là 
les  seules  richesses  des  Grecs  ; et  l’usage  du 
blé  leur  préparoit  de  loin  des  mœurs  moins 
agrestes  , qu’il  leur  ûillut  plusieurs  siècles 
pour  adoucir. 

Il  s’étoit  déjà  formé  néanmoins  des  éta- 
blissemens  bien  propres  à accélérer  cet  effet, 
si  d’autres  causes  n’eussent  contribué  à le 
retarder  en  contre-balançanfc  les  premières. 
Entre  Cécrops  , qui  institua  l’aréopage , et 
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Cadmus,  qui  apporta  dans  la  Grèce  la  con- 
noissance  et  l’usage  de  l’écriture , le  fils  de 
Peucalion  avoit  préludé  à cette  confédéra- 
tion générale,  qui  fit  par  la  suite  presque 
toute  la  force  des  Grecs;  il  donna  à plusieurs 
peuples  voisins  un  lien  commun  dans  l’éta- 
blissement des  Ampliictyons , ainsi  appelés 
de  son  nom.  Sous  un  autre  Amphietyon , 
roi  d’Athènes , s’étoient  établis , vers  le  même 
temps , les  jeux  panathéniens , qui  se  célé- 
brèrent avec  encore  plus  de  pompe  sous  son 
successeur.  Déjà , comme  nous  avons  eu  lieu 
de  le  présumer,  les  jeux  lycéens  se  célé- 
broient  dans  l’Arcadie , quoique  d'une  ma- 
nière plus  grossière  sans  doute , et  plus  con- 
forme à la  simplicité  des  premiers  temps. 
De  nouveaux  jeux  furent  institués  par  la 
suite  ou  perfectionnés  ; et  rien  n’a  plus  con- 
tribué peut-être  à faire  aimer  aux  Grecs  leur 
pays , à les  lier  étroitement  entre  eux,  à leur 
donner  un  même  esprit , et  à faire  d’eux  un 
même  peuple , composé  de  diverses  familles , 
que  ces  sortes  de  spectacles  , pour  lesquels 
ils  voloient  d’une  extrémité  de  la  Grèce  à 
l’autre.  De  tous  ces  jeux , les  plus  renommés 
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étaient  les  jeux  olympiques , qui  duroient 

cinq  jours , et  se  célébroient  tous  les  cinq 

, ans  à Olympie , ville  d’Elide , en  l’honneur 

de  Jupiter  Olympien.  Dans  les  premiers 

temps  j il  étoit  défendu  aux  femmes , sous 

peine  de  mort , d’y  assister  ; mais  ensuite 

elles  eurent  même  la  liberté  d’y  combattre , 

et  quelques-unes  y remportèrent  le  prix. 

Depuis  l’aventure  d’une  femme,  qui  s’étoit 

habillée  comme  les  maîtres  d'exercices  pour 

y conduire  son  fils , et  qui , témoin  de  sa 

victoire , se  fit  reconnoître  pour  ce  quelle 

étoit,  il  fut  enjoint  à ceux-ci  d’y  paroître 
✓ 

nus  (i). 

Dans  le  sénat  d’Olympie  il  y avoit  un 
Jupiter  Horcius  , c’est-à-dire,  qui  préside 


(i)  Pausan.  1.  V,  c.  6. 

Il  y a lieu  de  penser  que  cette  loi  n’empê- 
cha pas  que , dans  les  premiers  temps  où  elle 
fut  porte'e,  ces  maîtres  d’exercices  ne  se  cei- 
gnissent de  quelque  écharpe.  Voyez  ce  que 
dit  sur  les  athlètes  des  jeux  olympiques , Thu- 
cydide , au  commencement  du  premier  livre 
de  son  histoire. 
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aux  sermens.  Ii  tenoit  une  foudre  de  chaque 
main , et  son  air  terrible  étoit  propre  à ef- 
frayer les  médians.  C’est  devant  cette  sta- 
tue que  tous  les  athlètes , leurs  pères , leurs 
frères  et  leurs  maîtres  d’exercices  juroient 
sur  les  membres  d’un  porc  immolé  et  mis 
en  pièces,  qu’ils  ne  commettroient  aucune 
fraude  dans  la  poursuite  du  prix.  Ces  fraudes 
n’étoient  pas  sans  exemple , et  il  se  trouvoit 
quelquefois  des  concurrens  , qui,  achetant 
le  prix  de  leurs  antagonistes,  cherchoient 
à vaincre  par  l’or  , et  non  par  le  mérite  ; 
de  fortes  amendes  étoient  le  châtiment  or-* 
diuaire  de  ces  sortes  de  supercheries  (i).  La 
direction  du  spectacle  et  le  nombre  des  juges 
ont  varié  selon  les  temps. 

Il  y avoit  aussi  des  ministres  publics  char- 
gés de  la  police  de  ces  jeux  , et  d’arrêter 
ceux  qui  en  troubleroient  l’ordre.  Celui  qui 
• donnoit  son  nom  pour  combattre,  devoit 
auparavant  s’être  exercé  pendant  dix  mois , 
et  s’être  endurci  aux  fatigues  les  plus  péni- 
bles. L’ordre  dcscombattanssc  tiroit  au  sort; 

r — ■■  ’ 

[i)  Pausan,  c,  2j. 
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ceux  qui  se  trouvoient  avoir  une  boule  mar- 
quée d’une  même  lettre , combattaient  en- 
semble. On  n’admettait  ni  des  gens  notés  , 
ni  ceux  qui  leur  étaient  liés  par  le  sang  ou 
par  l’amitié.  Les  exercices  les  plus  com- 
muns , mais  qui  n’ont  pas  toujours  eu  lieu 
en  même  temps , étaient  la  course  dans  un 
espace  de  terrain  appelé  stade , composé  de 
cent  vingt-cinq  pas;  le  disque,  qui  consistait 
à lancer  en  l’air , par  le  moyen  d’une  cour- 
roie, et  avec  un  mouvement  de  rotation, 
une  sorte  de  palet  rond  , épais  de  trois  ou 
quatre  doigts,  et  percé,  dans  le  milieu, d’un 
trou  où  l’on  passoit  la  courroie;  le  saut,  qui 
exigeoit  qu’on  s’élançât  à un  terme  marqué 
sans  franchir  les  bornes;  la  lutte,  dans  la- 
quelle les  deux  combattans , nus , oints 
d huile  et  couverts  de  poussière  , les  bras 
entrelacés , tâchoient  de  se  terrasser  l’un  l’au- 
tre; et  enfin  le  pugilat,  où  l’on  combattit  ' 
d’abord  avec  les  poings;  mais  ensuite  on  em- 
ploya le  ceste:  c’était  une  courroie  à laquelle 
étoit  attachée  une  masse  de  plomb,  d’airain, 
ou  de  fer,  qu’011  lioit  autoiir  de  ses  bras.  Le 
grand  art  étoit  d’éviter  les  coups  de  son  ad- 

2 
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versaire  en  se  baissant  à propos  , et  de  ne 
pas  frapper  soi-même  en  l’air.  Le  pancrace 
étoit  composé  déjà  lutte  et  du  pugilat  (i). 
Outre  ces  combats,  il  y en  avoitrencore  d’au- 
tres , tels  que  les  courses  de  chevaux  et  de 
chars.  On  conçoit  assez  combien  ces  exer- 
cices étoient  propres  à former  le  corps , à 
rendre  les  jeunes  gens  souples,  nerveux, 
également  forts  et  adroits. 

Les  jeux  publics  ne  furent  pas  moins  pro- 
pres à former  l’esprit , et  à hâter  lès  progrès 
en  tout  genre , en  inspirant  l’émulation  la 
plus  vive,  lorsqu’on  y disputa  les  prix  de 
l’éloquence  , de  la  poésie  et  do  l’histoire. 
C’est  dans  les  jeux  olympiques  que  Thucy- 
dide , encore  enfant,  entendit  Hérodote  lire , 
aii  milieu  des  plus  grandes  acclamations,  les 
neuf  livres  qu’il  avoit  composés  , et  aux- 
quels on  donna  le  nom  de  Muses.  A ceâ 


(i)  Voyez  Pausan.  1.  V,  c.  8 et  suiv. , et 
Usez  les  savantes  Dissertations  de  M.  Bu- 
rette, sur  la  gymnastique  des  anciens,  troi- 
sième volume  1/1-40.  des  Mcm.  de  i’Acad,  des 
Inscript, 
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mêmes  jeux,  le  prix  du  vainqueur,  dans 
chaque  .espèce  de  combat , étoit  une  cou- 
ronne d’olivier  sauvage  ; récompense  digne 
de  ces  hommes  que  hon  accoutumoit  ainsi 
à combattre  pour  la  gloire  , et  non  pour  le 
gain.  En  effet,  la  gloire  des  vainqueurs  étoit 
d’un  tout  autre  prix  que  les  richesses.  On 
leur  éievoit  des  statues  à Olympie  dans 
l’AlLis  , bois  consacré  à Jupiter  (i);  on  leur 
accordoit  les  privilèges  les  plus  distingués, 
et  on  les  reconduisoit  en  triomphe,  dans 
léur  patrie  , sur  un  char  traîné  par  quatre 
chevaux.  Ce  n’étoit  pas  d’ailleurs  uniquement 
dans  la  Grèce  que  leur  nom  devenoit  célèbre , 
ni  seulement  en  présence  de  leurs  conci- 
toyens qu’ils  étoient  couronnés.  On  accouroit 
à de  si  grands  spectacles  cLu-fond  de  l’Égypte  , 
de ila  Libye,  de  la  Sicile  est  d’autres  contrées 
éloignées , dont  les  habitaiis  reportoient  dans 
leur  patrie  le  nom  du  vainqueur. 

Si  la  Grèce  fut  redevable  d’une  partie  de 
sa  propre  gloire  à ceux  qui  établirent,  ou 
qui  renouvelèrent  et  perfectionnèrent  ces 

(i)  Pausan.l.  Y,  c.  io. 
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jeux7  solennels',  elle  dut  beaucoup  aussi  à 
l^jusie»  -Minos.-  Ce  prince , environ  am  siècle 
après  1 ’-Am  phic  tyo  ri;d- Atliènes souK  lequel 
furent  établis  îles  jeux.  panathénienst/irépand» 
dit  de  nouvelles, lumières,  et  cjonna  l’exem» 
pie  lé  plus  utile/ en itraçaht  aux  Crétnls  uuo 
législation  aussi  complète  qu’elle  poüvoit 
l’ètre  pour  son  siècle;  quoiqu’elle  ne  fût  pas, 
;\,  beaucoup  près , ;aiissi  exacteapié  son  siècle 
ipême  eût  pu  Pattehdre  de  lui.  On  ne.  con-> 
nqissoit  point  parmi  les  Grecs  de  lois  plus- 
anciennes  que  celles,  de  Minos,  qui  eussent! 
été  rédigées  par  écrit.  Elles  a voient  pour 
objet  la  discipline  .militaire,  l’esprit  d’union 
et  de  concorde  entre  les  citoyens,  le  respect; 
pour  les. lois  mêm^,. et  pour  ceux  qui  en.’ 
étoient  les  interprèiep*--  > > - ■v-f'  ■<  "A  '•  ?t  s. 

Il  n’étoit  permijb  qu’aux  vieillards  de  dis4 
cuter  les  loi»;  et  ils  pouvoient  faire  part  de 
leurs  réflexions  aux  magistrats-,  mais  seule» 
ruent  en  l’absence  des  jeunes  gens,  à qui  il 
étoit  enjoint  de  publier  de.  concert-,  -'que  la- 
législation  de  la  patrie  étoit  parfaite , ayant, 
les  Dieux  pour  auteurs.  Minos  avoitdait  pas* 
fier  celle  qu’il  avoit  donnés  adx  Grétois  ppur 
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Je  résultat  de  ses  entretiens  avec  la  Divinité. 
Tous  les  neuf  ans  , il  se  retirait  dans  une  ca~ 
"Verne , où  feignant  de  converser  avec  Jupiter, 
il  examinoit  ce  qu’il  y avoit  à ajouter  ou  à 
changer  à sa  législation  ; et  formoit  en  con- 
séquence de  nouveaux  règlemens,  qu’il  rap- 
portoit  c\  son  peuple  Së  la  part  du  Dieu  à qui 
il  faisait  honneur  dés  fruits  de  son  expérience 
et  de  ses  lumières  (1). 

Pour  lier  plus  étroitement  les  citoyens 
les  uns  aux  autres,  et  mettre  entre  eux  une 
sorte  d’égalité , Minos  voulut  qu’ils  man- 
geassent en  commun  aux  frais  du  public  (2), 
ce  qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  dans 
ün  petit  Etat.  Les  jeunes  gens  servoient  les 
hommes  faits  , eL  se  servoient  eux-mêmes. 

Elevés  tous  ensemble,  accoutumés  dès 
l’enfance  à une  vie  sobre  et  laborieuse,  vêtus 
comme  les  gens  de  guerre , maniant  de  bonne 
heure  l’arc  et  la  flèche  avec  une  habileté  qui 
a rendu  si  célèbres  dans  toutes  les  armées 
les  archers  crétois,  ils  retrouvoient  dans 


(1)  Plat,  de  Leg.  1;  I. 

(2)  Strabou , 1.  X. 
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leurs  exercices,  dans  leurs  jeux,  dans  leur 
danse  même,  connue  des  anciens  sou.s  le 
nom  de  danse  pjrrhiejue , l’image  des  com- 
bats. La  guerre  sembloit  être  leur  unique 
élément  ; la  culture  des  terres  étant  aban- 
donnée aux  esclaves.  , 

Ce  qu’il  y avoit  en  cela  de  défectueux , 
tenoit  aux  moeurs  de  ces  premiers  temps  , 
où  l’on  avoit  à redouter  de  toute  part  lçs 
surprises , la  violence  et  le  pillage.  Mais  ce 
qui,  dans  aucun  temps,  ne  peut  souffrir 
d’excuse , ce  sont  les  passions  brutales  aux- 
quelles le  législateur  de  la  Crète  donna  lieu, 
non-seulement  par  ces  exercices  de  la  gym- 
nastiqu^où  l’on  paroissoit  nu,  mais  encore, 
si  l’on  en  croit  Aristote  (i) , par  le  cours  que 
Minos  lui-même  laissa  prendre  aux  plus  abo- 
minables coutumes , afin  d’empêcher  le  trop 
grand  nombre  d’enfans.  Aussi  les  Crétois 
passoient-ils  assez  généralement  pour  les  in- 
venteurs de  la  fable  de  Ganimède  , enlevé 
par  Jupiter.  Ils  s’appuyoient  sur  cet  exemple; 
et,  pour  comble  d’infamie,  ces  sortçs  d’etr- 

(r)  Polit.  1.  II,  c.  io, 
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lèvemens , faits  avec  de  certaines  formalités 
et  autorisés  par  la  loi,  devenoient  pour  le 
jeune  liomme  qui  en  avoit  été  l’objet,  un 
titre  d’honneur.  Que  l’on  consulte  les  Fies 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque,  si  van- 
tées , même  pour  l’éducation  de  la  jeunesse , 
par  ceux  qui  n’ont  des  idées  ni  bien  délicates 
ni  bien  précises  touchant  le  véritable  hé* 
roi'sme  et  l’honnêteté  des  moeurs  ; et  l’on 
verra  la  funeste  influence  qu’eurent  de  pa- 
reilles coutumes,  et  toutes  les  fables  impures 
du  paganisme  , sur  les  Grecs  et  sur  les  Ro- 
mains. 

Après  l’arrivée  de  Cérès,  Triptolème 
ayant  succédé  à la  puissance  de  son  père , 
dicta  des  lois  dans  son  pays,  à l’exemple  du 
législateur  de  la  Crète.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  donné  autant  d’étendue  à sa  légis- 
lation , ni  qu’il  ait  imprimé  à ses  lois  la  tache 
qui  souilloit  celles  de  Minos.  Porphyre  les 
réduit  à trois.  La  première  ordonnoit  d’ho- 
norer  ses  parens  ; la  seconde , d’offrir  à la 
divinité  des  fruits  et  delà  farine;  et  la  troi- 
sième défendoit  de  tuer  les  animaux  qui  ser- 
V oient  au  labourage.  On  lui  attribue  cepen- 
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dant  encore  une  autre  loi,  celle  qui  concer- 
noit  la  distinction  des  labours  particuliers, 
et  qui  contenoit  la  défense  d’usurper  la  ré- 
colte d’autrui. 

C’étoit  déjà  faire  beaucoup  en  apparence 
pour  préparer  de  loin  la  sûreté , les  agrémens , 
et  tous  les  avantages  que  procure  une  société 
bien  policée;  mais  des  obstacles  trop  puir- 
sans , avons-nous  dit , s’opposoient  encore  à 
une  entière  civilisation.  Les  Grecs  de  ces  an- 
ciens temps  attachoient,  comme  tous  les 
peuples  presque  sauvages , le  droit  à la  force , 
et  l’héroïsme  à l’audace  jointe  au  pouvoir. 
Guerriers  presque  en  naissant,  accoutumés 
à la  rapine  et  au  brigandage,  ne  connoissant 
«l’autre  frein  à leurs  passions  que  l’impuis- 
sance de  les  satisfaire , implacables  dans  leurs 
ressentimens  et  leur  haine,  ils  se  liguoient 
ensemble  pour  être  plus  impunément  ravis- 
seurs et  barbares;  et  rien  n’étoit  plus  com- 
mun parmi  eux  que  les  enlèvemens  , les 
meurtres , et  les  vengeances  les  plus  atroces. 

Quelques-uns  cependant  des  plus  coura- 
geux e4:  des  plus  distingués  par  leur  naissance, 
entreprirent  des  exploits  utiles.  Semblables 
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■en  quelque  sorte  à ces  preux  chevaliers , qui 
ont  commencé  à faire  luire  sur  nous , parmi 
toutes  les  horreurs  de  la  féodalité , les  pre- 
miers rayons  de  la  justice  et  de  l’humanité; 
ou  ils  arrachèrent  à la  mort,  au  péril  de  leurs 
jours , des  victimes  infortunées  ; ou  ils  ex- 
terminèrent les  monstres  et  les  brigands  qui 
désoloient  impunémentles  contrées  voisines; 
ou  ils  se  livrèrent  à des  travaux  aussi  glo- 
rieux que  pénibles  , et:  ajoutèrent  ainsi , aux 
premières  idées  qu’on  s’étoit  formées  de  l’hé- 
roïsme, des  idées  plus  nobles  et  plus  pures , 
des  notions  plus  précises,  en  y faisant  en- 
trer pour  quelque  chose  l’utilité  publique, 
dont  la  recherche,  vue  en  grand,  poursuivie 
avec  autant  de  force  que  de  constance,  si- 
gnalée par  de  grands  travaux  et  de  grands 
sacrifices , devroit  par-dessus  tout , mon  fils  , 
constituer  à nos  yeux  le  caractère  essentiel 
des  véritables  héros. 

Ceux  toutefois  des  temps  héroïques  de  la 
Orèce  , les  Hercule,  les  Thésée,  les  Piri- 
thoüs  , les  Ajax,  les  Achille  , plus  remplis 
du  désir  de  faire  parler  d’eux  par  des  actes 
extraordinaires  d’un  courage  intrépide  et 


Digilized  by  Google 


/ 


538  LES  LEÇONS  - 

d’une  valeur  bouillante , que  pleins  de  ce  zèle 
pur  et  magnanime  qui  porte  efficacement  à 
■servir  le  genre  humain  et  la  patrie  pour  eux- 
mêmes  , ne  méritoient  que  très-impropre- 
ment ce  beau  nom.  Ils  le  déshonoroient 
-d’ailleurs  par  des  injustices  , des  violences  , 
et  des  passions  brutales , bien  moins  excu- 
sables encore  dans  des  hommes  qui  aspirent 
-à  la  gloire,  que  dans  des  âmes  vulgaires. 
Aussi  n’est-ce  que  dans  des  temps  bien  pos- 
térieurs à ceux  dont  nous  parlons,  qu’on 
trouve  dans  la  Grèce  vrais  citoyens  pro- 
fondément pénétrés  de  l’amour  du  bien  pu- 
blic , et  de  vrais  héros. 

Ce  que  l’esprit  aventurier  et  romanesque, 
qui  régnoit  dans  ces  contrées  avant  la  guerre 
de  Troie,  eut  au  moins  d’avantageux  pour 
les  Grecs , c’est  que  la  mémoire  de  ces  hauts 
faits,  que  la  Fable  avoit  exagérés  et  embellis, 
entretint  parmi  eux , pendant  bien  des  siè- 
cles , cette  vive  émulation  , cette  valeur 
guerrière , et  cette  soif  de  la  gloire , qui , 
■s’unissant  bientôt  à l’amour  de  la  patrie  , 
mirent  enfin  les  Grecs  en  état  de  soutenir 
tous  les  efforts  de  l’Asie , et  de  s’en  rendre 
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vainqueurs.  Mais  avant  cette  bri/lante  époque, 
ils  retinrent  long-temps  des  vestiges  delà  fé- 
rocité de  leurs  anciennes  mœurs  ; et  conti- 
nuant à se  faire  un  titre  de  ce  que  la  force 
pouvoit  leur  donner,  leur  premier  métier, 
quand  ils  commencèrent  à trafiquer  par  mer, 
fut  celui  de  pirates.  Ils  attaquoientles  bourgs 
et  les  villes  foibles,  fondant  la  plus  grande 
partie  de  leur  subsistance  sur  ce  brigandage , 
aussi  honorable  à leurs  }œux  qu’il  est  infâme 
en  lui-même.  Le  même  esprit  ne  régnoit 
pas  moins  sur  terre  que  sur  mer , et  s’étoit 
conservé  chez  quelques  peuples,  tels  que  les 
Etoliens,  les  Acarnaniens,  les  Locriens  , du 
temps  même  de  Thucydide  (1). 

U ne  autre  cause , mon  fils , qui  ne  concou- 
rut pas  moins  peut-être  que  celle  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  à retarder  les  progrès  de  leur 
civilisation , ce  sont  les  fausses  idées  qu’ils 
portoient  dans  la  religion , ou  qu’ils  en  rece- 
voient.  Accoutumés  au  meurtre,  tantôt  fiât 
de  dessein  prémédité,  tantôt  occasionné  par 
des  rencontres  fortuites  et  des  causes  qu’ils 


(1)  Thurvd.  1.  I, 
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regardoient  comme  involontaires,  quoique 
les  effets  en  fussent  si  fréquens  parmi  eux  , 
ils  crurent  qu’il  leur  suffisoit  d’avoir  recours 
à quelques  cérémonies  religieuses  pour  l’ex- 
pier. De  là  ces  lustrations  ou  purifications  , 
dont  la  première  se  fit  à Athènes , sous  le 
règne  de  Pandion  , fils  de  Cécrops,  et  qui 
consistoient , ou  à se  laver  dans  une  eau 
courante  ( 1 ) , ou  à recevoir  d’une  autre 
personne  l’expiation  , soit  par  des  sacrifices 
et  des  libations  en  l’honneur  de  quelque  di- 
vinité , soit  par  des  prières  propres  à fléchir 
les  Euménides,  soit  par  d’autres  formules  à 
peu  près  semblables.  Il  y avoit  aussi  des 
lustrations  beaucoup  plus  longues  qui  ser- 
voient  de  préparation  aux  mystères  de  Cérès , 
et  qui  exigeoient  des  bains  réitérés , des  jeû- 
nes, et  la  pratique  de  la  chasteté  pendant 
quelques  jours. 

. Si  de  vaines  formules  et  de  pures  céré- 
monies étoient  peu  propres  à réformer  le 
coupable  , à qui  il  en  coûtoit  si  peu  pour  se 
faire  absoudre,  et  s’il  eût  été  à désirer  que 

(1)  Ovid.  East.  I.  IL  9 
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l’expiation  eût  pris  davantage  sur  le  cœur, 
il  faut  avouer  cependant  que  c’étoit  toujours 
un  bien  que  l’on  s’habituât  â penser  que  tout 
meurtre  devoit  être  expié.  L’opinion  pu- 
blique, venant  alors  à l’appui  de  la  religion, 
et  se  montrant  plus  sévère  , forçoit  souvent 
l’homicide  à descendre  du  trône  même,  et 
à s’expatrier. 

C’est  ainsi  que  Persée,  né  pour  le  trône 
d’Argos  , quitte  sa  patrie  , et  échange  sa 
couronne  avec  Mégapente  contre  celle  de 
Tyrinthe;  que  Pylas,  roi  de  Mégare,  est 
forcé  de  quitter  son  royaume  et  le  cède  â 
Pandion  ; qu’ Amphitryon  , fils  d’Alcée  et 
mari  d’Alcmène,  perd  la  couronne  de  My- 
cènes,  pour  avoir  tué  par  accident  l’un  de 
ses  oncles  ; que  Céphale,  roi  de  la  Phocide  , 
l’un  des  descendans  deDeucalion,  et  l’époux 
de  Procris,  qu’il  tua  par  malheur  à la  chasse, 
est  jugé  sur  ce  meurtre  par  l’aréopage,  et 
condamné  à un  exil  perpétuel  (1^. 

Ce  qui,  dans  la  religion  des  Grecs,  dut 
nuire  le  plus  à l’adoucissement  des  mœurs 

0)  Voyez  ci-dessus  , p.  437, 401 , q-33. 
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parmi  ces  siècles  à demi-barbares,  c’est  l’idée 
quelle  fit  naître  que  les  Dieux  pouvoient 
être  appaisés  ou  rendus  propices  par  des  sa- 
crifices humains.  Les  Marbres  nous  montrent 
de  tels  sacrifices  établis  dans  l’Arcadie  sous 
le  nom  de  Lupercales , du  temps  de  Pandion , 
roi  d’Athènes  et  fils  de  Cécrops  II.  Nous 
avons  vu  Erectliée  sacrifier  une  deses  filles  sur  \ 
la  réponse  d’un  oracle,  pour  le  succès  d’une 
guerre  contre  les  habitons  d’Eleusis;  les  Athé-  • 
niens,  réduits  par  Minos  aux 'plus  fâcheuses 
.extrémités , recourir  aux  sacrifieesqui  étoient 
d’usage  dans  les  grands  dangers , et  immoler 
sur  le  tombeau  du  cyclope  Géreste  les  quatre 
filles  d’un  étranger  ; Agamemnon , sur  la  foi 
d’un  oracle,  se  disposer  à immoler  sa  propre 
fille  (1).  Quelquefois  aussi , sans  attendre 
une  main  étrangère,  pour  obéir  à l’oracle 
on  se  dévouait  soi-même  au  trépas.  Dans 
oette  vue  , et  pour  procurer  la  victoire  aux 
Athéniensoontre  Euristhée,  roi  de My  cènes, 
qui , jaloux  de  la  postérité  d’Hercule , leur 
redemandoit  Hyllus , et  quelques-uns  de  ses 


(1)  Voyez  ci-dcssus,  p.  434,  45i  , 5o8, 
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frères  et  de  ses  partisans,  à qui  ils  avoient 
donné  une  retraite , Macarie,  fille  d’Hercule 
et  de  Déjanire  , se  donne  la  mort;  et  les 
Athéniens  sont  vainqueurs  (1). 

C’étoient  peut-être  les  oracles  eux-mêmes 
qui  avoient  introduit  parmi  les  Grecs  l’usage 
de  sacrifier , dans  de  certains  cas  , des  vic- 
times humaines;  peut-être  aussi  le  devoient- 
ils  aux  Egyptiens  ou  aux  Phéniciens , qui  les 
avoient  précédés  dans  cette  barbare  coutume. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  les  oracles 
faisoient  presque  tout.  Ils  inlluoient  non- 
seulement  sur  les  affaires  particulières,  mais 
sur  les  affaires  publiques.  C’est  par  leur  con- 
seil qu’on  décidoit  de  la  paix  , de  la  guerre, 
des  alliances  ; qu’on  hasardoit  une  entreprise; 
qu’on  se  désistoit  de  celle  qu’on  avoit  com- 
mencée , quelque  espérance  que  de  premiers 
succès  eussent  fait  concevoir.  Les  Héra- 
clides , soutenus  des  Athéniens  commandés 
par  Iolas,  Hyllus  et  Thésée , marchent  vers 
le  Péloponnèse  , après  avoir  vaincu  Euris- 
thée  et  lui  avoir  arraché  la  vie  ; déjà  ils  se 


(1)  Pausan . 1. 1,  c.  3a, 
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sont  emparés  de  toutes  les  villes  qui  leur 
appartenoient;  lorsque  l’oracle , c’est-à-dire , 
la  Pythie,  toujours  fidèle  à la  famille  d’Eu- 
rislhée , déclare  que  le  temps  marqué  pour 
le  retour  des  Hérèclides  n’est  point  arrivé , 
et  que  leur  départ  peut  seul  faire  cesser  la 
peste  qui  désoloit  cette  contrée  : à l’instant, 
Hyllus  évacue  le  Péloponnèse,  et  retourne 
chez  les  Athéniens  (l). 

De  tous  les  oracles  du  paganisme,  le  plus 
renommé  et  le  plus  riche  en  offrandes  étoit 
celui  de  Delphes , ville  de  la  Phocide , bâtie 
sur  une  hauteur,  et  couverte  du  côté  du  nord 
par  le  mont  Parnasse  (2).  Selon  la  tradition 
la  plus  commune,  des  pâtres  ayant  conduit 
par  hasard  leurs  troupeaux  vers  le  lieu  où 
l’on  construisit  par  la  suite  le  sanctuaire  du 
temple  dans  lequel  se  rendoit  l’oracle  d’A- 
pollon , les  chèvres  firent  des  bonds  extraor- 
dinaires autour  d’une  crevasse  dont  l’ouver- 
ture étoit  fort  étroite  , et  les  bergers  eux- 
mêmes  , s’approchant  de  plus  près  pour  sa- 

(1)  Apollod.V  IL 

(2)  D’Anvillc  , Ge'ogr.  auc.  tome  I , p.  2.56. 
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voir  la  cause  de  cet  événement , se  sentirent 
agités  par  une  vapeur  soudaine  ; en  sorte 
qu’inspirés  par  le  Dieu,  ils  commencèrent 
à annoncer  l'avenir  (1).  Les  habitans  des  en- 
virons, informés  de  cet  événement,  établi- 
rent une  prophétesse  à laquelle  on  s’adres- 
seroit  pour  consulter  l’oracle,  et  ils  lui  cons- 
truisirent sur  l’ouverture  du  lieu  souterrain  , 
un  siège  appuyé  sur  trois  pieds  ; ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  trépied,  qu’il  porta  de- 
puis. L’immolation  de  victimes  pures,  saines 
et  entières,  faite  par  des  sacrificateurs  en 
titre,  qui  étoient  au  nombre  de  cinq,  de- 
voit  précéder  la  réponse  du  Dieu  ; après  quoi 
la  Pythie  ou  Py  thonisse  (2),  assise  de  manière 
à recevoir  directement  les  vapeurs  ou  exha- 
laisons enivrantes  et  comme  méphitiques 
qui  sortoient  de  dessous  terre  par  l’espèce 
de  soupirail  au-dessus  duquel  elle  étoit  placée, 


(1)  Pausan.  1.  X,  c.  5 , et  Diod.  1.  XVI, 
p.  427. 

(2)  Elle  c'toit  ainsi  nommée  de  la  victoire 
qu’Apollon  remporta  en  ce  lieu  sur  le  serpent 
Python. 
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préparée  d’ailleurs  par  une  abstinence  de 
trois  jours , et  ayant  mâché  à jeun  quelques 
feuilles  de  laurier  cueillies  près  de  la  fontaine 
de  Castalie , ne  tardoit  pas  à éprouver  des 
fureurs  convulsives.  Ses  cheveux  se  dres- 
soient  sur  sa  tête  ; son  regard  devenoit  fa- 
rouche ; sa  bouche  étoit  écumante  ; elle 
trembloit  de  tout  son  corps  et  remplissait 
le  temple  d’horribles  hurlemens , qui , ex- 
primant l’agitation  de  son  âme , glaçoient 
d’effroi  tous  les  assistans.  Des  prêtres  qui 
l’environnoient , avoient  peiné  à la  retenir 
sur  le  trépied.  Enfin  quelques  paroles  mal 
articulées  , échappées  de  sa  bouche,  étoient 
recueillies  avec  soin  par  ces  prêtres  que  l’on 
appeloit  prophètes.  Ils  y d°nnoient  de  la 
liaison , dé  la  suite  , un  arrangement  mys- 
térieux; et  des  poètes,  à leurs  gages , rangés 
autour  du  sanctuaire  , mettoient  ces  oracles 
en  vers.  C’ étoit  aux  prophètes  qu’on  adres- 
soit  les  demandes , ou  de  vive  voix , ou  le 
plus  ordinairement  écrites  et  cachetées  ; et 
c’éloient  eux  , à proprement  parler , qui , par 
le  ministère  de  la  Pythie,  rendoienl  les  ré- 
ponses; ce  qui  n’avoit  lieu  qu’une  fois  par 
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iriois,  et  seulement  dans  des  jours  réputés 

heureux. 

Dans  les  premiers  temps , la  Pythie  étoit 
une  jeune  vierge;  mais  un  Thessalien  ayant 
fait  violence  à une  prêtresse  extrêmement 
belle,  les  Delpliiens  voulurent  qu’à  l’avenir 
cette  fonction  ne  pût  être  confiée  qu’à  des 
femmes  âgées  de  cinquante  ans.  D’autres 
prêtresses  étoient  préposées  à la  garde  du 
feu  sacré.  Il  y avoit  outre  cela  des  hérauts 
chargés  d’annoncer  les  festins  publics , aux- 
quels on  invitoit  souvent  le  peuple  de  Del- 
phes ; des  joueurs  d’instrumens  ; et  enfin  des 
chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles, 
dont  l’office  étoit  de  chanter  des  hymnes , 
et  de  former  des  danses  aux  fêtes  qu’on  cé- 
lébroit  en  l’honneur  d’Apollon  (i). 

On  avoit  aussi  institué  en  son  honneur 
des  jeux  nommés  Pjythiques , qui  se  renou- 

(i)  Voyez  sur  toute  cette  matière  l’Histoire 
de  la  Grèce , par  M.  Cousin  Despréaux , 
tome  II , p.  47  et  suivantes  ; les  trois  Disser- 
tations de  M.  Hardion  sur  l’oracle  de  Del- 
phes , et  Pausan.  1.  X. 
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veloient  d’abord  tous  les  neilf  ans,  et  ensuite 
tous  les  cinq  ans.  On  dit  que  ces  jeux  con- 
sistaient anciennement  en  un  combat  de 
poésie  et  de  musique , dont  le  prix  se  dort- 
noit  à celui  qui  avoit  fait  et  chanté  le  plus 
bel  hymne  en  l’honneur  du  Dieu.  On  dit 
encore  qu’Hésiode  11e  fut  pas  reçu  à dis- 
puter le  prix , parce  qu’il  ne  savoit  pas  s’ac- 
compagner de  la  lyre  en  chantant.  Pour 
Homère , on  prétend  qu’il  vint  à Delphes 
consulter  l’oracle  , mais  qu’étant  devenu  « 
aveugle , il  fit  peu  d’usage  du  talent  qu’il 
{ivoit  de  chanter  et  de  jouer  de  la  lyre  en 
même  temps  (1).  Au  combat  de  la  lyre  , 
qui  avoit  lieu  dans  les  premiers  temps , on 
ajouta  par  la  suite  celui  de  la  flûte , et  enfin 
les  combats  du  gymnase , usités  dans  les 
jeux  olympiques  , les  courses  de  chevaux  et 
de  chars;  et  alors  le  prix  le  plus  ordinaire 
fut  une  couronne  de  laurier. 

Ceux  qui  présidoient  aux  jeux  pythiens 
étoient  les  Amphictyons,  établis  avant  l’ins- 
titution de  ces  jeux , par  Acrisius , roi  d’Ar- 

(1)  Pausan.  1.  X,  c.  7. 
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gos,  qui,  voyant  que  l’oracle  de  Delphes 
devonoilde  jour  en  jour  plus  fameux,  avoit 
procuré  une  association  des  villes  voisines, 
sur  le  modèle  des  conseils  amphictyoniques 
des  Thermo py les  , a(in  qu’elles  s’assemblas- 
sent tous  les  ans  par  députés,  pour  régler 
tout  ce  qui  concernoit  le  culte  du  Dieu  que 
les  Delpliiens  adoroient.  C’est  de  là  que  ces 
députés  furent  aussi  nommés  Amplùctyons. 

Ce  ([ue  nous  avons  dit  plus  haut  de  la 
Pythie,  la  distingue  assez  de  la  Sibylle  de 
Dpjphfcs*  Il  y avoit  dans  cette  ville  une  grosse 
roche,; où,  selon  la  tradition,  Hôropliile 
avoit  coutume  de  s’asseoir  pour  rendre  ses 
oracles, ,Cette  Héropliile  fut  surnommée  la 
Sibylle , aussi-bien  qu’une  autre  plus  an- 
cienne , que  les  Grecs  faisoient  fille  de  Ju- 
piter et  de  Lamis,  fille  de  Neptune.  La  pre- 
mière de  ces  Sibylles , quoique  postérieure  à 
l’autre  , avoit  précédé  la  guerre  de  Troie,  et 
les  lmbitans  de  Délos  chantoient,  en  l’hon- 
neur d’Apollon,  des  hymnes  qu’elle  passoit 
pour  avoir  composés.  Dans  ses  vers,  elle  so 
faisoit  tantôt  femme,  tantôt  sœur,  et  tantôt 
fille  dApcllon.  Hypérochus  de  Cames  a 
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écrit,  dit  Pausanias,  qu’après  cette  Sibylle 
*1  y en  avoit  eu  une  autre  à Cumes  , ville 
d’Opique.  Il  la  nommoit  Démo.  Mais  on  ne 
saurait , dit  encore  l’historien  grec , avoir 
connoissance,  même  à Cumes,  d’aucun  de 
ses  oracles  (i).  On  ne  doute  plus  que  les 
livres  des  Sibylles,  tels  que  nous  les  avons, 
ne  soient  supposés.  A l’égard  des  livres  si- 
byllins dont  il  est  parlé  dans  quelques  an- 
ciens écrivains , ils  furent  brûlés  avec  le  Ca- 
pitole, l’an  de  Rome  670.  - ■ 

Il  y avoit  d’autres  oracles  fameux  dans  la 
Grèce.  Le  plus  ancien  de  tous,  étoit' l’oracle 
de  Dodone , ville  d’Epire , où  la  Fable  a mis 
des  chênes  qui  parloient  et  faisoient  entendre 
la  réponse  du  Dieu , et  des  colombes  qui , 
perchées  sur  la  cime  de  ces  arbres,  répOn- 
doient  à ceux  qui  venoient  lés  consulter.  On 
févéroit  aussi  l’oracle  de  Délos,  consacré  à 
Apollon  Délien , et  celui  de  l’antre  de  Tro- 
phonius,  d’où  l’on  ne  sortoit  qu’à  reculons , 
et  l’esprit  abattu  et  consterné.  Tous  ces  Gra- 
cies servoient  à la  politique  des  chefs  , en- 

(1)  Pausàü,  l.X,  c.  j z, 
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ricins  soient  les  ministres  attachés  au  culte 
des  faux  dieux,  amusoient  la  crédulité  du 
vulgaire , etdonnoient  lieu  à bien  des  fraudes 
et  des  trahisons.  Pausanias  nous  en  a laissé 
un  exemple  dans  la  personne  de  Cîéomène , 
roi  de  Lacédémone,  qui  parvint  à dépouiller 
Démarate,  son  collègue,  delà  royauté,  en 
engageant  la  Pythie  , par  des  libéralités  , à 
ne  répondre  aux  Lacédémoniens  que  ce 
qu’il  voudroit  bien  lui  dicter  ( i ).  Avant 
Cîéomène , d’autres  Grecs,  tels  que  les  Alc- 
ménides,  avoient  déjà  corrompu  la  Pythie 
en  lui  donnant  de  l’argent;  et  du  temps  de 
Démosthènes , cet  orateur  ne  craignoit  pas 
de  dire  que  la  Pythie  philippisoit. 

Le  langage  des  oracles  étoit  communé- 
ment obscur  et  équivoque.  Le  célèbre  Van- 
Dale , médecin  hollandais , par  ses  savantes 
dissertations  latines  sur  les  oracles  des  païens , 
dont  M.  de  Fontenelle  a donné  un  abrégé 
en  français  dans  son  Traité  des  Oracles  , a 
très -bien  prouvé  qu’ils  dévoient  toujours 
être  pris,  ou  pour  des  fictions,  soit  de  la 

— - - - - . — 

(t)  Pausau.  1.  III,  c,  4, 
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superstition , soit  de  la  poésie  à l’égard  des 
anciens  temps,  ou  pour  des  ruses  et  des  ré- 
ponses adroites  de  la  Pythie  et  des  autres 
prêtres  des  faux  dieux,  dans  des  temps  plus 
modernes. 

Les  dons  et  les  sacrifices  que  l’on  étoit 
obligé  d’offrir  aux  idoles,  pour  en  obtenir  la 
répouse  que  l’on  désiroit,  ne  permettoient 
pas  à “tout  le  monde  de  solliciter  cette  fa- 
veur ; aussi  n’y  avoit-il  guère  que  les  princes 
eL  les  gens  riches  qui  les  consultassent.  Mais 
le  peuple , plus  superstitieux  encore  que  ses 
chefs , et  non  moins  rempli  de  la  folle  manie 
qu’ont  presque  toujours  eue  les  hommes  de 
vouloir  percer  dans  l’avenir,  se  dédomma- 
geoit  du  silence  des  oracles  à son  égard,  par 
les  divinations  et  les  présages.  Comme  cette 
ressource  étoit.  d’ailleurs  plus  prompte  que 
l’autre , qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  qu’en  de 
certains  jours,  il  n’y  ayoit  personne  qui  n’en 
fît  usage. 

La  divination  se  faisoit  tantôt  par  le  chant 
et  le  vol  des  oiseaux , la  droite  étant  regai'-» 
déo comme  heureuse;  tantôt  par  les  songes, 
tantôt  par  le  sort  ; et  cellerci  consistait  dfins 

le 
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le  jet  des  dés , dont  on  prenoit  la  combinai- 
son fortuite  pour  une  réponse  des  Dieux.  On 
la  faisoit  encore  de  plusieurs  autres  manières; 
et  il  y en  avoit  une  en  particulier,  dans  la- 
quelle on  croyoit  que  les  démons  parloient 
par  le  ventre  ou  par  la  poitrine  des  hommes. 
A l’égard  de  la  divination  par  les  sacrifices, 
elle  se  faisoit  en  examinant  les  entrailles  des 
victimes;  et  c’étoit  la  fonction  de  ceux  à qui 
on  donnoit  le  nom  d ' Aruspices , comme  on 
donnoit  le  nom  d 'Augures  à ceux  qui  se  fai- 
soient  un  art  prétendu  de  connoître  l’avenir 
par  le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux , ou  par 
leur  manière  de  manger.  On  sait  le  mot  que 
Cicéron  rapporte  de  Caton  l’Ancien , qui  j 
ayant  été  augure  lui-même  , ne  concevoit 
pas  , disoit-il , comment  deux  augures  pou- 
voient  se  rencontrer  sans  rire  (i). 

On  tiroit  les  présages  ou  de  soi-même , 
par  exemple , des  palpitations  de  cœur , du 
tintement  des  oreilles  , de  l’éternument  ; ou 
des  objets  extérieurs,  comme  d’une  lueur 
extraordinaire  qu’on  avoit  aperçue  quelque 


(i)  Cic.  de  Divinat,  l II. 

A a. 
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part , d’un  accident  imprévu , d’une  rencontre 
funeste , telle  que  pouvoit  être  celle  d’une 
belette  ; ou  bien  encore  de  certaines  paroles , 
dont  les  unes  passoient  pour  favorables , et 
les  autres  pour  funestes  (i). 

Si  1 ’on  ne  connoissoit  pas  en  ce  genre 
l’empire  de  la  superstition  et  la  force  des 
préjugés  j on  auroit  lieu  , mon  fils , d’être 
surpris  qu’à  quelque  degré  de  lumière  que 
les  Grecs  soient  parvenus , ils  n’aient  pu 
concevoir  le  peu  de  proport  ion  de  ces  moyens 
avec  la  fin  qu’ils  se  proposoient.  Ce  ne  fut 
jamais  par  des  moyens  semblables  que  Dieu , 
qui  seul  commit  l’avenir , se  plut  à le  dévoi- 
ler aux  hommes:  et  c’est,  comme  on  l'a  dit  , 
un  bonheur  pour  eux , qu’à  moins  d’une  ré- 
vélation très-expresse,  il  ne  leur  ait  pas  été 
donné  d’en  sonder  les  profondeurs.  Ils  se 
seroient  lait  un  tourment  réel  d’un  bien  trop 
long-temps  attendu,  et  un  supplice  préma- 
turé d’un  mal  qui  eût  été  loin  encore. 

«.  De  quel  secours , après  tout , cette  science 


(i)  Voy,  sur  tous  ces  objets  les  Antiquités 
de  la  Grèce,  cliap.  9 et  suiv. 
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prétendue  pouvoit-elle  être,  à bien  des 
égards , pour  les  G recs  , si  prévenus  de  l’idée  - 
d’une  fatalité  aveugle , d’un  destin  impé- 
rieux , auquel  nulle  précaution  ne  pouvoit 
les  soustraire?  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
étrange , c’est  que  celte  idée  ait  pu  se  lier , 
dans  l’esprit  de  ces  peuples , avec  les  idées 
morales , et  se  concilier  même  avec  celle 
d’une  liberté  quelconque,  de  manière  à leur 
• faire  considérer  comme  des  crimes , des  évé- 
nemens  purement  involontaires.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  l’iiistoire,  ou  plutôt  la 
fable  d’Œdipe , qui  a servi  de  canevas,  parmi 
les  anciens  et  les  modernes , à tant  de  cliefs- 
d’œuvres  dramatiques;  et  si  l’on  n’a  pas  em- 
prunté , en  les  lisant , la  manière  de  voir  des 
Grecs,  on  n’a  pu  qu’être  choqué  de  tous  les 
maux  rassemblés  sur  la  tête  de  ce  malheu- 
reux prince  , et  de  toutes  les  invraisem- 
blances morales  que  ce  sujet  renferme. 

lies  Grecs  semblent  ne  pas  avoir  eu  des 
idées  beaucoup  plus  justes  sur  d’autres  ob- 
v jets  qui  concernoient.  tout  à la  fois  la  morale 
et  la  religion.  Ils  posoient  en  principe,  que 
quiconque  se  parjure,  attire  la  colère  du  ciel 
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sur  ses  enfans  et  sur  ses  descendans  (i) , et 
ils  condamnoient,  par  exemple  , l’infidélité 
de  Pélops,  qui  avoit  été  suivie  dans  sa  pos- 
térité d’une  foule  de  crimes  et  de  malheurs  : 
mais  ce  Pélops , trop  coupable  en  effet , sem- 
bloit  l’être  moins  à leurs  yeux  pour  avoir 
fait  périr  Myrtil,  écuyer  d’Œnomaiis,  que 
pour  ne  pas  avoir  acquitté  la  promesse  qu’il 
lui  avoit  faite  avec  serment,  quoique  c’eût 
été  pour  lui  une  infamie  et  un  des  plus  grands 
crimes  de  l’accomplir  (2). 

On  ne  peut , au  reste , qu’applaudir  au  sen- 
timent d’horreur  dont  les  Grecs  ont  été  pé- 
nétrés pour  le  parjure.  Dans  tous  les  temps 
ils  ont  considéré,  avec  raison,  le  serment 
comme  un  des  liens  les  plus  forts  de  la  so- 
ciété civile,  et  sa  violation  comme  un  mal- 
heur public  : et  rien  , il  est  vrai , ne  paraît 
plus  propre  à replonger  une  nation  dans 
l’état  de  barbarie  dont  elle  est  sortie , que  le 
mépris  de  la  religion  du  serment.  Aussi  les 


(x)  Pausan.  1.  II , c.  18. 

(2)  Pausan.  I.  II , c.  18  5 et  1.  VIH,  c.  1^, 
Banier,/a  Mjrthol , etc.  tome  VII,  p.3o8. 
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Grecs  le  faisoient-  ils  intervenir  dans  toutes 
les  choses  un  peu  importantes , et  pendant 
long-temps  ils  le  firent  presque  toujours  avec 
succès. 

La  religion  des  Grecs  étoit  absurde  en 
elle  - même  ; nous  avons  vu  d’ailleurs  les 
idées  fausses  qu’ils  y portaient,  ou  qu’ils  y 
a volent  trouvées  en  la  recevant;  mais  toute 
absurde  qu’elle  étoit , ils  eussent  perdu  bien 

. t 

davantage  à n’en  point  avoir.  G’étoit  par  elle 
qu’ils  avoïent  commencé  à se  civiliser  ; et  si 
elle  retarda , sur  quelques  points  importons  , 
les  progrès  de  cette  civilisation , elle  contri- 
bua néanmoins  à les  lier  de  jour  en  jour  plus 
étroitement  les  uns  aux  autres; 

Rien , en  effet",  ne  les  rapprochoit  davan- 
tage, et  n’avoit  pour  eux  plus  de  charmes  ^ 
que  leurs  fêtes  sacrées , où  se  mêloient  sou- 
vent , aux  cérémonies  de  religion , les  jeux 
publics , pour  lesquels  ils  étoient  si  passion- 
nés. Ces  fêtes , instituées  en  l’honneur  des 
Dieux  qu’ils  adoroient , ou  des  hommes  qui, 
comme  Hercule  et  Thésée,  avoient  rendu 
de  grands  services  à la  patrie,  s’écouloient 
en  grande  partie  dans  la  joie  et  les  plaisirs. 


Digitized  by  Google 


558  LES1*  LEÇONS 

Peu  nombreuses  dans  les  commencemens , 
où  l’on  n’en  connoissoit  presque  point  d’au- 
tres que  celles  que  l’on  eélébvoit  après  la 
moisson  et  la  vendange,  elles  s’accrurent 
* insensiblement  avec  le  nombre  des  Dieux  , 
surtout  à Athènes,  qui  adoroit  plus  de  divi- 
nités qu’aucun  autre  peuple  delà  Grèce. 

Il  y avoit  des  fêtes  en. l’honneur  de  Vénus 
et  d’Adonis  : celles-ci  ne  duroient  que  deux 
jours , dont  le  premier  se  passoit  dans  la 
tristesse , et  le  second  dans  la  joie.  Il  y en 
avoit  en  l’honneur  de  Bacchus;  les  princi- 
pales étoient  les  Dionysienn.es , instituées  à 
Athènes  .avec  beaucoup  de  pompe.  Dans 
cette  fête , on  portoit  d’abord  un  vase  rem- 
pli de  vin  et  orné  de  pampre;  ensuite  un 
chevreau , et  une  corbeille  pleine  de  figues  ; 
et  enfin  le  phallus  (i).  Ceux  qui  la  célé- 
broient , revêtus  de  peaux  de  mulet , et 
couronnés  de  lierre  et  de  pampre , portoient 


(i)  Voye^  Plutarque,  de  Cupidit.  Divit.  , 
et  les  Antiquités  de  la  Grèce , dont  nous  em- 
pruntons la  plupart  de  ces  détails. 
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en  main  des  thyrses  (i),  et  faisoient  réson- 
ner les  airs  du  son  des  flûtes  et  des  cym- 
bales. Les  uns  conduisoient  Silène  , Pan  , et 
les  Satyres  ; les  autres , montés  sur  des  ânes , 
erroiént  au  milieu  des  collines  et  des  lieux: 
retirés , en  sautant  et  en  criant  vers  leur  dieu 
Bacclius  d’une  voix  effrayante.  On  distin- 
guoit  les  grandes  et  les  petites  dionysiennes. 
Les  premières  se  célébroient  au  printemps , 
dans  l'enceinte  de  la  ville,  avec  des  jeux 
publics  ; les  secondes , qui  tomboient  en  au- 
tomne, se  célébroient  à la  campagne. 

' Il  y avoit  une  fête  en  l’honneur  de  Diane , 
qui  se  renouveloit  tous  les  cinq  ans,  et  dont 
l’objet  étoit  de  consacrer  à cette  déesse  les 
jeunes  filles , vêtues  d’une  robe  jaune , et  qui 
avoient  à peu  près  dix  ans. 

Il  y en  avoit  une  autre , appelée  les  Daph- 
népliories , qui  avoit  lieu  chez  les  Béotiens 
tous  les  neuf  ans  , en  l’honneur  d’Apollon. 
On  y portoit  un  rameau  d’olivier,  orné  de 
fleurs  et  de  couronnes  de  laurier , et  sur- 


(i)  Javelot  entouré  aussi  de  pampre  et  de 
lierre. 
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monté  d’un  globe  d’airain,  auquel  étoien* 
attachés  de  moindres  globes  , et  au  milieu 
un  globe  concentrique  et  moins  grand.  Le 
globe  d’airain  représentoit  le  soleil , le  globe 
concentrique  la  lune,  et  les  petits  globes 
suspendus  autour  représentoient  les  étoiles. 

Nous  avons  parlé  des  Panathénées , insti- 
tuées par  Ericthonius , en  l’honneur  de  Mi- 
nerve, et  nommées  d’abord  Athénées,  mais 
appelées  ensuite  panathénées  par  Thésée  , 
qui  les  renouvela  et  les  augmenta.  Dans  les 
petites,  qui  se  célébraient  tous  les  ans,  il  y 
avoit  trois  combats,  la  course  des  chevaux > 
qui  se  faisoit  la  nuit , un  flambeau  à la  main., 
la  lutte  et  la  musique.  Le  vainqueur  rec®- 
voit  pour  prix  un  vase  rempli  d’huile  et  une 
couronne  d’olivier.  Dans  les  grandes , qui  ne 
revenoient  que  tous  les  cinq  ans , les  mêmes 
combats  se  faisoient  avec  plus  de  pompe. 
On  portoit  solennellement  le  Péplum  Mi - 
nervœ.  C’étoit  une  robe  blanche,  sans  man- 
ches , sur  laquelle  étoient  représentées  la 
victoire  des  Dieux  sur  les  géans , et  les  ac- 
tions les  plus  remarquables  des  grands  per- 
sonnages. Il  étoit  défendu  d’assister  à cette 
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fête  avec  des  habits  peints  j et  l’on  y déli- 
vrait des  prisonniers  (i). 

« Il  y avoit,  dit  M.  du  Theil  (2),  un  rite 
commun  à presque  toutes  les  pompes  sa- 
crées, et  observé  surtout  dans  les  panathé- 
nées, depuis  le  règne  d’Ericthonius  ; c’éloit 
de  faire  porter  par  de  jeunes  filles,  des  cor- 
beilles appelées  canislrœ.  Dans  la  simplicité 
du  premier  âge,  ces  corbeilles  n’étoient  que 
de  jonc;  dans  la  suite,  on  les  fit-d’or  fa- 
çonné, imitant  le  jonc.  Les  jeunes  filles  cpii 
les  portoient , étoient  elles-mêmes  couvertes 
d'or  et  de  bijoux , et  souvent  leurs  parens 
réservoient  toutes  leurs  richesses  pour  les 
prodiguer  dans  cette  fête.  On  ne  confioit  ces 
corbeilles  qu’aux  filles  de  la  plus  grande  qua- 
lité. Elles  regardoient  comme  un  honneur 
d’être  choisies  pour  cet  emploi,  et  comme 
une  injure  d’en  être  écartées.  Si  nous  en 


(1)  V oy.  note  de  Dacier  dans  Plutarque , 
sur  la  vie  de  Thésée , p.  166. 

(2)  Recherches  sur  les  Thesmophorics , 
dans  les  Mém.  de  l’Acad, , tome  XXXIX , 
m-40. 
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croyons  Thucydide  (1.  VI),  la  révolution 
qui  chassa  les  Pisistratides  d’Athènes , n’eut 
point  d’autre  source  que  le  ressentiment 
d’Harmodius  contre  Hipparque  , à cause  que 
ce  tyran  avoit  empêché  sa  soeur  de  paroître 
en  pareille  occasion.  Dans  ces  corbeilles 
étoient  les  prémices  des  fruits  consacrés  aux 
DieuK,  en  l’honneur  desquels  la  pompe  se 
faisoit  ». 

De  toutes  ces  fêtes , les  plus  solennelles 
étoient  celles  d’Eleusis , établies  sous  le  règne 
d’Erecthée  (i),  célébrées  tous  les  ans  parles 
Athéniens,  selon  Hérodote  (2),  et  dont  on 
doit  chercher,  comme  nous  l’avons  dit,  lo- 
rigine  dans  le  culte  d’Isis,  quoiqu’altéré  dans 
les  mystères  de  Cérès  Eleusiue  (3).  Ces  fêtes 


(1)  Marbr.  Epoq.  xy. 

(2)  ITerod.  1.  VIII,  c.  65. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  p.  82;  et  consultez 
sur  ce  qui  regarde  Cérès  et  ses  mystères, 
M.  de  Bougainville',  tome  XXI  des  Mémoires 
de  l’Académie,  ainsi  que  l’ouvrage  de  Meursius 
( Joannis  Meursii  Qletisinia  ) , qui  ne  laisse 
presque  rien  à désirer  sur  ce  sujet.  Voy.  aussi 
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se  divisoient  aussi  en  grandes  et  en  petites. 
Les  petites  étoient  une  espèce  de  prépara- 
tion aux  grandes.  Avant  que  d’être  initié  aux 
grands  mystères,  il  falloit  être  purifié  publi- 
quement ; et  cette  purification  se  faisoitdans 
les  petits  mystères  qu’on  célébrait  près  d’A- 
thènes , sur  les  bords  de  l’Illissus.  On  sacri- 
fioit  à Jupiter  une  truie  pleine;  on  en  éten- 
doit  la  peau  à terre;  on  y faisoit  mettre  à 
genoux  celui  qui  devoit  être  purifié  , et  qui 
s’étoit  préparé  à ces  cérémonies  par  des 
jeûnes  et  par  la  continence;  on  le  lavoit  avec 
de  l’eau  de  la  mer,  où  l’on  avoit  mis  du  sel, 
du  laurier  et  de  l’orge;  on  le  faisoit  ensuite 
passer  par  le  feu  ; après  quoi  on  le  couron- 
noit  d’un  chapeau  de  fleurs.  Dès  que  la  lus- 


Hist.  Génér.  de  la  Grèce , t.  II , p.  172  et 
suiv.  ; mais  surtout  nous  invitons  ceux  qui 
voudront  s’instruire  à fond  sur  ces  matières  , 
à lire  l’ouvrage  aussi  intc'rcssant  que  profond 
de  M.  le  baron  de  Sainte-Croix , intitulé  : M<f 
moires  pour  servir  à la  Religion  secrète  des 
anciens  Peuples , ou  Recherches  historiques 
et  critiques  sur  les  Mystères  du  Paganisme » 
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tration ou  purification  étoit faite,  on  exigeoit 
de  l’aspirant  un  serment  redoutable  pour 
s’assurer  du  secret. 

lies  initiés  aux  cérémonies  d’Agra , ou  pe- 
tits mystères , s’appeloient  seulement  Mjs — 
tes  ; mot  qui  revient  à celui  d’adeptes.  On 
leur  communiquoit,  dans  cette  première  ini- 
tiation , les  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  secrète , réservant  les  choses  encore 
plus  cachées  pour  la  seconde  (i).  Dans  les 
diverses  questions  qu’on  leur  faisoit,  on  doit 
croire , dit  M.  le  baron  de  Sainte-Croix , 
<jue  les  demandes  du  mystagogue  et  les  ré- 
ponses du  récipiendaire  étoient  arrangées  à 
peu  près  comme  le  catéchisme  de  nos  Francs- 
Maçons.  Il  change  aux  différens  grades;  et 
c’est  ce  qui  devoit  arriver  également  aux 
grands  mystères  d’Eleusis,  et  aux  petits  mys- 
tères d’Agra  (2). 

Il  falloit  au  moins  un  an  d’intervalle,  se- 


(1)  Clcm.  Strom.  v et  vij. 

(2)  Recherches  sur  les  Mystères  du  Paga- 
nisme, sect.  v,  art.  z , 
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Ion  Plutarque  ( i ) , pour  être  admis  aux 
grands  mystères  de  la  déesse , et  on  portoit 
alors  le  nom  d 'Epoptes , autrement  appelés 
Ephores , c’est-à-dire , Contemplateurs.  Cet 
état,  considéré  comme  le  dernier  degré  de 
la  perfection , éloit  l’objet  des  vœux  de  tous 
les  aspirans. 

j La  cérémonie  de  cette  seconde  initiation 
se  faisoit  la  nuit  (2) , dans  une  chapelle  parti- 


(1)  Vit.  Démosth.  et  voyez  Recherch.  etp, 
ubi  supra. 

(2)  « Que  feroient  Iacchus  , vos  Eumol- 
pides , et  tous  les  mystères,  dit  Cicéron,  si 
nous  supprimions  les  cérémonies  nocturnes  » ? 
De  Leg.  1.  IL 

« Jadis  , pour  les  hommes  sages  et  modes- 
» tes  , dit  à ce  sujet  saint  Clément  d’Alexan- 
» drie  (m  Prolreptico)  , la  nuit,  par  son 
» silence,  couvroit  les  plaisirs  d’un  voile  im- 
» pénétrable  ; aujourd’hui , pour  les  initiés  , 
» c’est  la  nuit  même  qui  divulgue  ces  débau- 
» ches,  auxquelles  ils  la  consacrent  ; la  lueur 
» des  flambeaux  dépose  contre  les  forfaits 
» qu’elle  éclaire.  Eteins  ces  feux , ô criminel 
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culière.  Le  premier  jour  des  grands  mys- 
tères tomboit  le  i5  du  mois  de  boédro- 

• 

» Hyérophante  ! et  toi , qui  portes  la  torche 
» mystérieuse,  crains  d’allumer  ces  lampes; 
» leurs  flambeaux  vont  découvrir  ton  lac- 
>).  chus  ; permets  à l’ombre  de  cacher  tes 
» mystères;  que  les  ténèbres,  dti  moins,  ex- 
» cusent  tes  orgies.  La  lumière  , qui  ne  peu* 
» dissimuler,  va  t’accuser  et  demander  ven- 
» geance  ».  M.  le  baron  de  Sainte-Croix  , qui 
cite  ce  passage  de  saint  Clément , le  met  à 
couvert  de  tout  reproche  d’exagération  , ainsi 
que  les  autres  pères  de  l’église,  par  les  textes 
même  des  auteurs  profanes,  et  prouve  que 
c’est  injustement  qu’on  a soupçonné  les  pre- 
miers de  calomnie  sur  ce  sujet,  à l’égard  des 
païens.  Recherches , etc. , p.  209  et  suiv.  , 
217,  etc. 

L’Iacchus  dont  il  est  ici  question  , cet  Iac- 
chus  si  célèbre  dans  les  mystères,  que  l’on  re- 
présentoit  comme  un  enfant  à la  mamelle,  et 
à qui  l’on  donnoit  aussi  le  nom  de  Bacchus  , 
éloil  le  fils  qu’on  attribuoit  à Broserpine 
et  quelques-uns  à Cérès.  Diodore  (1.  III , 
p.  197)  et  Cicéron  ( de  N al.  Deor.  1.  IU  , 
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mion  (ï).  Ceux  qui  clevoient  être  initiés  , 
portoient  des  couronnes  de  myrte.  On  les 
instruisoit  de  ce  qui  avoit  rapport  aux  mys- 
tères; l’hyérophante  , c’est-à-dire,  celui  qui 
initioit  et  qui  présidoit  aux  cérémonies , leur 
faisoit  plusieurs  questions,  auxquelles  ils  ré— 
pondoient  par  cette  formule  : « J’ai  jeûné; 
» j’ai  bu  du  cycéon  (ou  boisson  mélangée)  ; 
» j’ai  pris  de  la  ciste  (de  la  corbeille);  j’ai 
» mis  dans  le  calatlius  (le  panier);  ayant 
» travaillé , j’ai  remis  du  calatlius  dans  la 
» ciste  (2)  ».  Quant  à la  réponse  que  faisoit 
l’aspirant,  lorsqu’on  lui  demandoit  s’il  avoit 


$.  21  ) , lui  donnent  pour  père  Jupiter;  mais 
c’étoit,  selon  Cicéron  , Jupiter  Arcadien.  On 
ne  doit  pas  confondre  ce  Bacchus,  fils  de  Pro- 
serpine , avec  le  Bacchus  Thébain  , fils  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  Voyez  Recherches  sur 
les  Mystères  , sect.  iij , art.  5. 

(1)  Ce  mois,  chez  les  Athéniens  , répon- 
dait à la  dernière  moitié  de  notre  mois  d’août, 
et  à la  première  de  septembre. 

(2)  Liban  , Declam.  xix.  Clem.  Protr.  Ar- 
nob.  1.  IX  ; et  Meurs.  Eleusin.  c.  ix  et  x. 
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mangé  du  fruit  de  Gérés , elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : « J’ai  mangé  du  tambour, 
» j’ai  bu  de  la  cymbale  , j’ai  porté  le  ker- 
» nos  (i);  je  me  suis  glissé  dans  le  lit  nup- 
» tial  » ; paroles  qui  se  rapportoient  à Pluton 
et  à Proserpine.  Le  philosophe  Héraclide 
condamnoit  ces  rites , et  saint  Clément  d’A- 
lexandrie observe  qu’ils  étoient  dignes  de  la 
nuit,  c’est-à-dire,  de  ces  heures  de  ténèbres 
qu’on  y consacroit  (2).  Après  tous  ces  pré- 
paratifs , qui  avoient  déjà  été  précédés  de 
jeûnes  et  de  veilles , où  les  aspirans  pre- 
noient  toute  sorte  de  postures,  on  les  faisoit 
passer  par  des  alternatives  continuelles  d’é- 

J . 

(ij  Espèce  de  vase  de  terre  qui  contenoit 
des  pavots  blancs , du  froment , de  l’huile  et 
du  miel.  Atheu.  1.  VIII. 

(2)  Clem.  Alex,  exhort.  ad  Gentil,  et 
Prolr.  Voyez  Hist.  de  la  Grèce , par  M.  Des- 
préaux , le  quatrième  volume  de  M.  Gébelin , 
qui  a traité  toutes  ces  choses  avec  assez  de 
détail , et  plus  encore  les  articles  3 et  4 de  la 
cinquième  section  des  Recherches  sur  les 
M y s te  res  du  Paganisme , 
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paisses  ténèbres , et  de  lumières  semblables 
à des  éclairs.  Des  objets  effrayans  se  pré- 
seutoient  à leurs  yeux;  plusieurs  voix  frap- 
poient  à la  fois  leurs  oreilles.  Ou  leur  décou- 
vrit les  simulacres  des  Dieux.  Ayant  jeté 
ainsi  toutes  les  puissances  de  leur  âme  dans 
un  trouble  inexprimable,  très-propre  à leur 
faire  croire  qu’ils  avoient  vu  des  prodiges  (0, 
-on  couronnoit  leur  attente  en  leur  offrant  de 
nouveaux  objets,  tout  différons  des  premiers. 
Le  fond  du  sanctuaire  s’ouvrait , et  l’on  aper- 
cevoit  une  prairie  agréable,  où  ils  se  livraient 
â la  danse  et  aux  plaisirs. 

L’habit  que  l’on  portoit  le  jour  de  son  ini- 
tiation , étoit  considéré  comme  sacré.  On 
ne  le  quittait  point  qu’il  ne  fût  entièrement 
usé,  et  alors  on  le  consacrait  à Cérès  et  à 
Proserpiue,  ou  on  le  gardoit  pour  des  langes 
d’enfans  (2). 

Les  inities  se  flattaient  de  la  faveur  des 
Dieux;  ils  croyoient  être  devenus,  par  leur 

(1)  Div.  Chrysost:  Orat.  12;  et  Tertull. 
advers.  Valent. 

(2)  Meursius , c.  xij. 
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initiation,  plus  justes  et  plus  saints,  et  se 
tenoient  assurés  d’une  souveraine  félicité 
après  leur  mort  (i).  Les  anciens  avoient  une 
si  grande  idée  de  ces  mystères , que  les  Grecs 
les  appeloient  perfection , parce  qu’on  y ac- 
quérait , selon  eux , la  connoissance  de  la 
vérité  et  l’habitude  de  la  vertu.  Les  Latins 
lès  nommoient  initia,  commencemens , parce 
qu’ils  renfermoient , dit  Cicéron,  les  vrais 
principes  de  la  vie  heureuse  (2).  Ils  obli- 
geoient  au  secret  le  plus  inviolable , et  il 
n’étoit  pas  même  permis  à ceux  qui  n’é- 
toient  pas  initiés,  de  s’informer  curieuse- 
ment de  ce  qui  s’y  passoit.  Je  vous  dirois 
tout,  dit  Apulée,  s’il  vous  éloit  permis  de 
l’entendre , et  à moi  de  vous  en  parler  (3). 
En  effet,  la  divulgation  des  mystères  étoit 
un  crime  capital  : et  le  peuple  s’étoit  telle- 


(1)  Diod.  1.  V.  Iniliorum  participes  et  de 
vilœ  exitu  , et  de  omtii  cevo  ineundo  spes  lia- 
bent.  Isocr.  et  voyez  Arr.  in  Epict.  Senec. 
Epist.  90. 

(2)  De  Leg.  1.  II. 

(3)  Métamorph.  1.  II. 
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ment  accoutumé  à les  respecter , que  les  plus 
grands  hommes  ont  perdu  la  vie,  ou  couru 
risque  de  la  perdre,  lorsqu’ils  ont  été  soup- 
çonnés de  les  avoir  méprisés. 

Quatre  ministres  présidoient  aux  fêtes  de 
la  déesse  ; le  premier  étoit  l’hyérophante , 
tiré  toujours  de  la  famille  des  Eumolpides , 
astreint  au  célibat  le  plus  rigoureux  > et  que 
l’on  contraignoit , pour  se  mieux  assurer  de 
sa  fidélité  à en  observer  la  loi,  de  se  frotter 
avec  de  la  ciguë , ou  même  de  boire  une  in- 
fusion de  cette  plante  ; il  représentait  le  père 
des  Dieux.  Le  second  étoit  le  dadouque,  qui 
portait  le  flambeau  sacré , et  marclioit  à la 
tête  des  lampadophores  la  cinquième  nuit 
de  la  fête,  ainsi  que  le  lendemain,  lors  du 
transport  pompeux  d’Iacclius  à Eleusis  j re- 
vêtu des  ornemens  les  plus  magnifiques , il 
représentait  le  soleil.  Le  troisième  étoit  l’hié- 
rocéryx  , tiré  , ainsi  que  le  dadouque  , de  la 
famille  de  Céryx , dernier  fils  d’Eumolpe,  et 
dont  la  fonction  consistait  à écarter  du  temple 
les  profanes,  et  à avertir  les  initiés  de  ne 
prononcer  que  des  paroles  convenables  à la 
sainteté  du  lieu  ; il  représentait  Mercure. 
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Enfin  , le  quatrième  étoit  l’épibome , ou  as- 
sistant de  l’autel , qui  avoit  aussi  un  habit 
allégorique,  et  qui  représentoit  la  lune  (i). 

Le  temps  des  mystères , qui  duroient  neuf 
jours , se  passoit  en  des  fêtes  publiques , pen- 
dant lesquelles  il  n’étoit  pas  permis  d’arrêter 
les  criminels , ni  de  présenter  aucune  re- 
quête. On  célébroit  ces  fêtes  par  des  sacri-- 
fices,  des  chants,  des  danses  et  des  cérémo- 
nies , telles  que  de  manger  de  certains  gâ- 
teaux , de  porter  avec  pompe  des  phallus  de 
pâte , de  se  dire  de  certaines  paroles , d’allu- 
mer des  flambeaux , de  pleurer  et  de  rire  à 
certaines  occasions  ; tout  cela  pour  rappeler 

■ i i.  t . 3 

l’arrivée  de  Cérès  dans  l’ Attique,  la  manière 
dont  elle  y fut  reçue,  ses  déplaisirs  au  sujet 
de  sa  fille , ses  peines  pour  la  chercher  , l’hy- 
men de  Proserpine,  etc.  On  joignit  dans  la 
suite  à ces  solennités , des  jeux  et  des  com- 
bats de  lutte , dont  le  prix  consistoit  en  une 
certaine  quantité  d’orge  qu’on  donnoit  au 
vainqueur  (2). 

(1)  Eusèbe  , Prœp.  Evang.  1.  III  J et 
Voyez  Meursius , c.  xiij  et  suiv. 

(2)  Voyez  Antiquités  de  la  Grèce,  p.  106. 
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Il  étoit  défendu  aux  femmes , sous  peine 
d’une  très-grdsse  amende,  de  se  faire  porter 
dans  un  cliar  aux  fêtes  éleusiniennes. 

Quant  à la  'doctrine  secrète  des  rr^stères 
d’Eleusis,  il  ne  nous  reste,  dans  les  ouvrages 
des  anciens  , rien  d’assez  précis  sur  ce  sujet, 
pour  pouvoir  la  déterminer  avec  quelque  es- 
pèce de  certitude;  et  on  ne  peut  hasarder  ü 
cet  égard  que  des  conjectures.  "Warbur- 
ton  (x)  la  réduit  à trois  points  principaux , 
l’origine  et  l’établissement  de  la  société  ci- 
vile , le  dogme  des  peines  et-des  récompenses 
futures  , le  dévoilement  des  erreurs  du  poly- 
théisme. Mais  il  n’est  guère  vraisemblable 
cpie  les  mystagogues  , que  les  pi’êtres  du  pa- 
ganisme aient  voulu,  en  enseignant  secrète- 
ment la  doctrine  de  l’unité  de  Dieu,  saper 
par  les  fondemens  le  culte  public  dont  ils 
éloient  les  ministres , et  qu’ils  cherclioienL  à 
établir  au  dehors  par  une  foule  de  lois  et  de 
cérémonies.  « Si  ce  dogme , dit  avec  raison 
a»  M.  le  baron  de  Sainte-Croix  (2)  , pénétra 

(1)  The  Divine  légation  of  Moscs . Book.  ï* 

(a)  Recherches  sur  les  Myst.  p.  326. 
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» jamais  dans  l’intérieur  de  leurs  temples,  ce 
» fut  lorsque  la  lumière  de  la  foi  les  inves- 
» tissoit  en  quelque  sorte  de  toutes  parts. 
» Auparavant , cette  grande  vérité  n’auroit 
» pu  y arriver  \ de  fortes  barrières , celles  de 
» la  superstition,  du  gouvernement,  et  de 
» l’intérêt  sacerdotal , s’y  opposoient  ». 

Il  y a bien  moins  de  vraisemblance  en- 
core que  la  doctrine  secrète , enseignée  par 
les  mystagogues , ait  été , comme  on  l’a  pré- 
tendu , une  espèce  de  spinosisme,  et  qu  elle 
ait  consisté  à expliquer  allégoriquement 
toutes  les  cérémonies  du  culte,  en  les  ap- 
pliquant , par  analogie , aux  choses  natu- 
relles ; de  manière  qu’on  ne  reconnût  en  tout 
cela  d'autre  Dieu  que  la  nature , dont  tous  les 
êtres  faisoient  partie.  C'eut  été,  dans  des 
mystères  religieux , détruire  toute  religion  ; 
et  l’on  ne  sauroit  présumer,  avec  quelque 
fondement,  une  pareille  extravagance  , que 
les  pères  mêmes  de  1 église,  les  mieux  ins- 
truits sur  ce  sujet , n’ont  jamais  reprochée 
aux  mystères  secrets  des  païens. 

Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux , ce 
semble , que  de  nous  en  tenir , en  dernière 
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analise,  au  sentiment  de  M.  le  baron  de 
Sainte-Croix  (i).  « Les  mystères,  dit-il,  ne 
» furent,  dans  leur  origine , que  de  simples 
» lustrations,  et  ne  consistèrent  qu’en  cer- 
» taines  observations  légales.  Dans  la  suite, 
» on  y adopta  une  doctrine  secrète , où  il  ne 
» s’agissoit  que  des  services  rendus  par  les 
» premiers  législateurs  et  les  chefs  des  colo- 
» nies  étrangères , tels  que  l’établissement 
» des  lois,  la  découverte  de  l'agriculture,  et 
» l’introduction  d’un  nouveau  culte  religieux. 
» En  y menaçant  les  profanes  des  punitions 
» de  l’autre  vie , on  assuroit  les  initiés  d’y 
» jouir  d'un  bonheur  éternel  et  d’une  pré- 
» séance  flatteuse.  Celte  promesse  ne  fut 
» point  oubliée , quand  , au  siècle  de  Solon , 
» les  mystagogues  commencèrent  à parler 
» du  bouleversement  de  l’ancien  monde  , 
» des  révolutions  de  la  nature,  de  l’origine 
* du. bien  et  du  mal,  du  pouvoir  des  gé- 
« nies,  etc.;  objets  auxquels  se  rapportoient 
» toutes  les  explications  allégoriques  de  l’his- 
» toire  de  Cérès , de  Proserpine  et  d’Iacchus. 

(l)  Recherches  sur  les  Myst.  p.  36g. 
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» Néanmoins  ces  prêtres  ne  formèrent  pas 
» sitôt  un  corps  de  doctrine  ; peut  - être 
» n’exista-t-il  jamais/Les  idées  ne  leur  vin- 
» rent  que  successivement  ; ce  qui  les  ren- 
* doit  souvent  contradictoires , au  moins  in- 
» cohérentes.  Elles  ne  purent  même  être 
» distinctes  et  fixes , qu’après  avoir  été  Iong- 
» temps  confuses  et  variables.  Vraisembla- 
» blement  eurent-elles  plus  de  liaison  et  de 
» solidité , lorsque  les  stoïciens  et  les  éclec- 
» tiques  parvinrent  à faire  adopter  leurs  opi- 
» nions  aux  ministres  d’Eleusis  ». 

Les  fêtes  d’Eleusis  étoient  suivies , peu  de 
temps  après,  de  celles  que  l’on  appeloit 
Thesmophories  (1) , dont  les  hommes  étoient 
exclus.  Etablies  en  l’honneur  de  Cérès , lé- 
gislatrice , parce  que  l’amour  - propre  des 
Grecs  aimoit  à se  flatter  que  cette  déesse 

(1)  Voyez  Antiquités  de  la  Grèce  , p.  107; 
Recherches  sur  les  Myst.  du  Pagan.  sect.  vj , 
art.  i*;  et  Recherches  sur  les  Thesmophories , 
par  M.  du  Theil,  Mém.  de  l’Académie  des 
Inscriptions,  tome  XXXIX,  in- 40, , et  in-12 , 
tome  LXXU. 

. étoit 
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étoit  venue  clans  leur  pays , non-seulement 
enseigner  le  labourage , mais  donner,  la  pre- 
mière , des  lois  au  genre  humain , ces  fêtes , 
dans  lesquelles  les  personnes  du  sexe  se  re- 
vêtoient  d’une  robe  blanche , n 'admettaient 
à leurs  cérémonies  que  des  vierges , ou  des 
femmes  dont  toute  la  vie  a voit  été  irrépro- 
chable. C’éLoient  celles-ci  qui  participoient 
aux  sacrifices  , et  qu’on  nommoit  propre- 
ment Thesmophoriazuses.  Elles  dévoient  , 
pour  s’y  préparer,  passer  quelques  jours  dans 
la  plus  grande  continence , et  usoient  en  con- 
séquence de  toutes  sortes  de  précautions , 
pour  ne  pas  être  tentées  de  violer  la  loi  qui 
leur  étoit  imposée  (1). 


(1)  Par  rapport  au  culte  public  et  perma-» 
ncnt  de  Cérès  , il  y avoit  des  prêtresses  choi- 
sies par  le  peuple , nourries  aux  dépens  du 
publie , consacrées  pour  toute  leur  vie  au 
culte  de  la  déesse  , et  obligées  de  vivre  dans 
la  plus  grande  chasteté  j elles  portoient  tou- 
jours leurs  cheveux  noués  avec  des  bande- 
lottes  ; et  ce  sont  ces  prêtresses  qu’on  nom<« 
moit  les  Abeilles,  Il  y avoit  une  grande-rprê- 
Z.  B b 
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té  Onzième  du  mois  de  pianepsion  (1), 
•portant  Sur  leur  tête  les  livrés  où  éloient 
écrites  lés  lois  de  la  déesse , elles  se  mettoient 
■en  marelle  pour  aller  chercher  à Eleusis  le 
caîatlïùs , c’est-à-dire,  le  panier-,  ou  la  cor- 
beille sacrée , symbole  des  présens  de  Cérès. 
te  quatorzième  jour  commençoit  la  solen- 
nité , qui  finissoit  le  dix-huitième.  Le  seizième 
étoit  remarquable  en  ce  que  les  femmes , 
rénfermées  dans  le  temple  de  Cérès*,  y pas- 
fcoient  le  jour  entier  auprès  de  sa  statiie.,  as- 
sises à terre  poùr  marquer  l’abattement , et 
gardoient  le  jeûne  le  plus  austère. 

Le  jour  consacré  au  jeune  (2) , les  femmes 

tresse  soumise  aux  mêmes  lois , et  dont , par 
conséquent,  le  sacerdoce  ne  p'ôuvôitpas  être 
héréditaire , comme  l’étaient  plusieurs  autres 
sacerdoces  chez  les  Grecs.  M.  du  Theil , Re- 
cherches sur  les  Thesmophories . 

(1)  Ce  mois  rcpcmdoit  à la  dernière  moitié 
de  notre  mois  d’octobre  , et  à la  première  de 
novembre, 

(2)  Voyez  les  Recherches , etc dé  M.  le 
baron  de  Sainte - Croix,  et  celles  de  M.  du 
Theil , ubi  suprà,  avec  Ids  citations. 
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poussoient  des  hurlemens  comme  les  Egyp- 
tiens aux  fêtes  d’Isis  ; le  sénat  ne  s’assem- 
bloit  point,  et  on  délivroit  les  prisonniers  , 
mais  seulement  ceux  que  leurs  crimes  ne 
rendoient  pas  incapables  de  participer  aux 
sacrifices.  Les  pieds  nus  et  les  cheveux  épars , 
toutes  les  personnes  du  sexe  suivoient  ce 
jour-là  jusqu’au  Prytanée  (i)  lecalathus  (2) , 


(1)  Les  Prytanées,  dit  M.  duTheil,  étoient 
des  édifices  publics  qui  répondoient  à peu 
près  à ce  qu’on  appelle  parmi  nous  des  Hô- 
tels de  Ville.  Il  y en  avoit  dans  presque  toutes 
les  villes  grecques.  Ils  étoient  bâtis  ordinai- 
rement au  milieu  des  villes.  Ils  servoient  de 
temple  à Vesta  , dont  la  statue  publique  étoit 
dans  ce  lieu  , comme  les  statues  particulières 
dans  le  milieu  des  maisons.  Ibid. 

(2)  Il  étoit  défendu  d’oser  regarder  le  cala- 
thus  d’un  lieu  qui  le  dominât;  onnepouvoit, 
lorsqu’il  passoit , rester  sur  des  chars  ou  sur- 
des  chevaux,  et  l’on  ne  devoit  y jeter  les  yeux 
qu’étant  sur  la  terre  , debout  ou  assis.  Peut- 
être  y avoitril  dans  le  calathus  quelque  chose 
qu’on  ne  voulpit  pas  exposer  à la  vue  du  peu- 
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traîné  par  quatre  chevaux  blancs , et  entouré 
de  vierges  qui  portoient  des  vans  tissus  d’or. 
Les  femmes  qui  n’étoient point  initiées,  ne'"" 
pouvoient  pas  accompagner  cette  pompe 
mystérieuse  jusqu’au  Tliesmophorion , ou 
temple  de  Cérès  à Athènes.  Pendant  la 
tnarche,  on  chantoit  des  hymnes  , comme 
l’hymne  de  Callimaque , que  nous  avons  en 
entier,  et  l’hymne  d’Homère,  dont  nous 
n’avons  que  des  fragmens. 

t- 

IJn  des  jours  de  la  fête  étoit  consacré  à 
un  sacrifice  secret,  qu’on  appeloit  la  pour- 
suite, parce  que  , dans  ce  jour,  au  rapport 
de  Suidas , les  femmes  athéniennes  ayant 
adressé  aux  Dieux  leurs  prières  pour  le  salut 
de  la  république , qui  étoit  dans  un  danger 
Imminent , leurs  vœux  ayoient  été  exaucés  , 
et  les  ennemis , en  déroute  , avoient  été 
poursuivis  jusqu’à  Ghalcis.  Jl  est  très-vrai- 
semblable que  ce  sacrifice  se  faisoit  le  soir. 

En  général,  ditM.  du  Theil,  toutes  les  cé- 
rémonies des  Thesmophories  étoient , aussi- 


pie  ; peut-être  aussi  n’étoit-ce  qu’une  marque 
fie  respect,  M,  du  Thçil , ib\d% 
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bien  que  celles  des  mystères  d’Eleusis  , des 
cérémonies  nocturnes,  qui  se  faisoient  à la 
lueur  des  lampes  et  des  flambeaux;  ce  qui 
favorisoit,  ajoute-t-il,  la  licence  de  la  dé- 
bauche. Chaque  femme  portoit  un  flambeau 
à la  main;  et  il  paroît  que  d’abord  on  l’élei- 
gnoit  , et  qu’ensuite  on  le  rallumoit.  Le 
Ctéis  , signe  représentatif,  aussi  infâme  dans 
son  genre  que  le  Phallus  l’étoit  dans  le  sien  , 
devenoit , dans  ces  cérémonies,  l’objet  de 
la  vénération  publique.  Doit-on  être  sur- 
pris , si , comme  l’observe  M.  le  baron  de 
Sainte-Croix,  les  assistantes  se  permettoient 
des  propos  sales  et  malhonnêtes  ? Cléomède 
compare  les  discours  obscènes  des  Epicu- 
riens , à ceux  des  femmes  célébrant  les 
Thesmophories  (i). 

On  réservoit  pour  le  dernier  jour  le  sa- 
crifice expiatoire  , qu’on  appeloit  zémie ; il 
étoit  destiné  à éloigner  les  malheurs  de 


(i)  Voyez , dans  les  Recherches  sur  les 
Thesmophories,  ce  que  dit  aussi  M.  du  Theil, 
relativement  aux  obscénités  qui  se  passoient 
dans  ces  fêtes. 
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fEtat , et  à expier  ce  qui , pendant  la  cé- 
lébration de  la  fête , auroit  pu  déplaire  à la 
déesse. 

Je  vous  en  ai  dit  assez,  mon  fils,  pour 
vous  donner  quelque  idée  de  ces  mystères  ; 
et  il  nous  resteroit  encore  des  choses  plus 
intéressantes  à dire , si  le  secret  qu'on  gar- 
doit  sur  ce  qu’ils  renfermoient  de  plus  caché , 
ne  nous  en  laissoit  ignorer  les  circonstances 
lès  plus  importantes  (i). 

Le  nombre  des  fêtes  étoit  considérable 
chez  les  Grecs,  mais  pas  assez  cependant 
pour  leur  faire  perdre  l’habitude  du  travail. 
Elles  étoient,  en  général,  animées  par  les 
plaisirs  et  pat  l’allégresse.  Nous  venons  de 
voir  combien  la  débauche  se  mêloit  dans  les 
mystères  secrets  ; et  ces  peuples  pouvoient— 
ils  ne  pas  être  tentés  d’honorer  ainsi  des 
divinités  dont  l’exemple  n’étoit  pas  moins 


(i)  De  Cereris  quoque  initiât ione , quant 
Grœci  T/iesmophoria  voca/it , absit  ut  elo - 
quar , nisi  quatenùs  sanctum  est  de  illâ  di~ 
ocre,  Herod.  1,  II,  c.  171. 
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propre  à autoriser  les  passions  qu’à  les. 
flatter  ? 

La  poésie  >.  la  musique,  la  danse  qntroient 
dans  presque  toutes  ces  fêtes,  et  en  variaient 
tout  à la  fois  la  pompe  et  les  plaisirs.  La 
poésie,  chez  presque  toutes  les  nations,  fut 
destinée , dans  l’origine  , ainsi  que  la  mu- 
sique , à célébrer  ou  les  bienfaits  des  Dieux, 
ou  les  faits  mémorables  des  hommes  et  leurs, 
exploits  éclatans.  A la  dixième  époque  des 
Marbres  , environ  i5oo  ans  avant  Jésus- 
Christ  , sous  Erichtonius , roi  d’Athènes,  on 
yoit  Hyagnis  de  Phrygie,  père  de  l’infor- 
tuné Marsyas , si  fameux  par  sa  dispute  ave? 
Apollon  , inventer  la  flûte,  l’harmonie  phry- 
gienne , et  les  accords  de  Cybèle , la  mère 
des  Dieux,  de  Baçchus,  de  Pan,  des  autres 
divinités  de  la  patrie , et  des  héros.  On  le 
fait  aussi  l’inventeur  du  cistre  à trois  cordes, 
comme  on  attribue  à Olympe  l’invention 
des  cymbales  ; cp  que  l’on  peut  prendre 
selon  la  force  du  grec,  pour  tous  les  instru- 
mens  que  l’on  frappe.  Un  peu  plus  d’un 
siècle  après  , à la  quatorzième  époque  des 
Marbres  , paroissent  les  poèmes  sur  l’enlè- 


V 
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veinent  de  Proserpine , et  à la  quinzième  , 
au  bout  de  quelques  années , les  poésies-  de 
Musée,  publiées  par  son  fils  Éumolpe,  qui 
-établit  les  mystères  d’Eleusis. 

Dans  cet  intervalle , jusqu’à  la  guerre  de 
Troie,  Amphion,  roi  de  Thèbes,  qui, selon 
la  fable , construisit  les  murs  de  cette  ville 
su  son  de  sa  lyre,  sans  doute  parce  qu’il 
excella  dans  cet  instrument , auquel  on  pré- 
tend (i)  qu’il  donna  sept  cordes,  au  lieu  de 
quatre  qu’il  avoit  auparavant , Linus  , et 
il  y en  eut  plusieurs  de  ce  nom  (2) , Or- 
phée , l’époux  d’Eurydice , que  quelques 
écrivains  ont  mis  parmi  les  Argonautes  , et 
que  Théodoret  place  une  génération  avant 
le  siège  de  Troie  , se  sont  immortalisé» 
comme  poètes  et  comme  musiciens. 

Pour  dire  quelque  chose  de  plus  sur  ces 
différens  arts  qui  tiennent  si  étroitement  aux 
progrès  du  goût  et  de  l’esprit  humain  , on 
remarque  qu’Acrisi  us , t roi  d’Argos,  fut  le 
premier  pour  qui  la  Pythie  de  Delphes  ait 

: — 

/ 

(1)  Pausan.  1.  IX  , c.  4. 

(2)  Ici,  1.  II , c.  15. 
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chanté  des  vers.  Cette  Pythie  , nommée 
Phêmonée , vivoit  vingt-sept  ans  avant  Lin  us, 
précepteur  d’HercuIe  (i)  ; et  c’est  de  son 
temps  qu’on  place  le  commencement  des 
vers  hexamètres  (a). 

Les  exploits  d’HercuIe  et  de  Thésée  fu- 
rent célébrés  quelque  temps  après  par  des 
poèmes  qui  en  consacroient  la  mémoire  ; 
et  l’on  vit  paroître  l’Héraclide  , la  Thé- 
séide.  La  guerre  de  Thèbes  , si  propre  à ani- 
mer la  verve  des  poètes , fut  aussi  écrite  en 
vers.  Callinus , qui  en  citoit  quelques-uns , 
et  d’autres  écrivains  après  lui , ne  faisoient 
pas  difficulté  de  les  attribuer  à Homère;  ce 
qui  du  moins  n’étoit  pas  une  petite  preuve 
de  leur  mérite.  Pour  moi , dit  Pausanias  : en 
parlant  de  ces  vers  cités  par  Callinus , après, 
l’Iliade  et  l’Odyssée  d’Homère , je  n’ai  point 
> vu  de  plus  belle  poésie  (3).  Ainsi  préludoient 
les  Grecs  aux  chefs-d’œuvres  de  ce  chantre 
immortel  de  la  guerre  de  Troie,  que  l’on  pré- 


(1)  Clem.  Alex.  Strom.  i. 

(2)  Plutarch.  de  Pythie,  orat, 

(3)  Pausan,  1.  IX,  c.  g. 
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tfend  même,  au  rapport  de  Diodore  (i), 
s’être  approprié  plusieurs  vers  de  Daphné  , 
fille  du  devin  Tirésias , et  aussi  savante  que 
son  père  dans  l’art  de  la  divination. 

Menée  à Delphes  par  les  Epigones , après 
qu’ils  se  furent  rendus  maîtres  de  Thèbes, 
elle  y reçut  le  nom  de  Sibylle  ; remplie  sou- 
vent d’une  fureur  divine,  elle  rendoit  en 
vers  ses  oracles. 

La  musique , dont  l’origine  et  les  progrès 
semblent  liés  en  quelque  sorte  à ceux  de  la 
poésie,  avoit  pris,  dit-on,  naissance  dans 
POrient , et  elle  se  perfectionna  dans  l’Asie- 
Mineure , en  Phrygie  et  en  Lydie.  On  a 
Beaucoup  disputé  sur  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  touchant  les  tons  phrygiens , lydiens 
et  doriques.  Ces  tons  pouvoient  être  diffé- 
rentes manières  de  prononcer  les  vers  et  d’y 
faire  certaines  inflexions , ou  servoient  même 
à diriger  la  voix.  Les  Lydiens  avoient  un 
chant  très-élevé , et  les  Doriens  tenoienl  la 
basse.  Ceux-ci  avoièntla  voix  male,  et  pour 
la  rendre  plus  grave  dans  les  cérémonies  , 


(i)  Diod.  l.rVVp.  269. 
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ils  l’accompagnpiept  du  sqn  dçs  tambpurs. 
Les  Curètes,  prêtres  de  Jupiter,  dans  l’île 
de  Crète  , et  les  jCorybantps  , prêtres  de 
Rliéa  ou  Cybèle  dans  la  Phrygie , çhan- 
toient  au  bruit  4e  leurs  a,nn,es  et  de  leurs 
boucliers.  j .)  \ , \ ; , 

Ou  ne  sauroit  douter  que  la  musique  au- 
tienne  n’ait  été  portée  à une  grande  perfec- 
tion , comme  on  peut  e»  juger  par  l’extrême 
délicatesse  des  Grecs  et  des  Latjus , dans  la 
prononciation  des  vers , et  relativement  4 
la  cadence;  mais  ce  que  l’on  a peine  à con- 
cevoir , c’est  comment toute  grossière 
qu’elle  fut  d’abord , elle,  opérpit  déjà  le® 
plus  grands  prodiges.  Nous  pe  citerons  pas 
pour  exemple  les  murs  de  TJièbes  qu^Apa- 
pliion  élève  au  .son  de  sa  Jyrç , les  tigres 
apprivoisés  par  les  spns  npLélpdieux  qu’Qr- 
phée  tire  de  la  sienne  , toutes  les  autres 
fables  de  ce  genre  qu’inventèrent  les  poètes; 
presque  tous  les  ouvrages  des  anciens  sont 
remplis  d'effets  beaucoup  plus  naturels  , et 
qui  cependant  ont  droit  dp  surprendre» 
lorsqu’on  les  compare  à, 'peux  que  produit 
de  nos  jours-  la  musique  la  plus  barmor 
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nieuse.  Celle  des  anciens  excitoit  les  mou- 
vemens  les  plus  violens , les  transports  les 
plus  fougueux,  les  passions  les  plus  ar- 
dentes, ou  les  calraoit  à son  gré;  elle  faisoit 
naître  la  sagesse , elle  inspirait  l’amour  de 
la  gloire  et  de  la  vertu,  elle  animoit  aux 
combats  , elle  donnoit  la  force,  la  valeur, 
et  disposoit  aux  actions  les  plus  héroïques  ; 
ou  par  des  sons  tendres  et  efféminés , elle 
amollissoit , elle  portoit  la  langueur  dans 
l’âme  et  l’émotion  dans  les  sens  , elle  éner- 
voit,  elle  domptoit  les  plus  fiers  courages. 

A quelle  cause  attribuerons-nous  ces  effets 
qui  n’ont  lieu  que  dans  un  bien  moindre 
degré  parmi  nous,  si  ce  n’est  à l’extrême 
Sensibilité  des  Grecs,  nés  sous  le  plus  beau 
'ciel  et  dans  les  climats  les  plus  fortunés  ? 
La  mélodie  toute  seule  les  transportoit  ; et 
plus  dans  les  premiers  temps  elle  étoit  nou- 
velle pour  eux,  plus  elle  excitoit  au  fond 
de  leur  âme  des  impressions  vives  et  profon- 
des , que  peut-être  ils  nous  ont  peintes  plus 
vives  encore  par  l’énergie  de  leurs  expres- 
sions et  dans  la  chaleur  de  leur  récit.  Telle 
étoit  néanmoins,  comme  on  est  forcé  d’en 
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convenir  , la  manière  de  penser  des  Grecs , 
et  même  des  plus  anciens  peuples,  à cet 
égard , qu’ils  considéraient  la  musique , non- 
seulement  comme  très  - propre  à régler  les 
mœurs , mais  comme  ayant  avec  elles  la 
liaison  la  plus  intime  : aussi  attirait-elle, 
sous  ce  rapport , la  principale  attention  des 
législateurs. 

Dans  les  fêtes  et  les  jeux  des  anciens , la 
Danse , fille  de  l’Imitation , ou  du  moins 
perfectionnée  par  elle  comme  tous  les  au- 
tres arts  , sa  méloit  presque  toujours  à la 
poésie  et  à la  musique.  L’exercice , le  mou- 
vement est  naturel  aux  hommes  j et  nous 
apportons  de  plus  en  naissant , à en  juger 
par  les  enfans  même,  une  sorte  de  goût 
pour  la  mesure  et  la  cadence.  Les  Grecs, 
dont  l’oreille  étoit  si  fine  et  le  goût  si  déli- 
cat, apprirent  de  bonne  heure  à régler,  à 
mesurer  leurs  pas , à les  cadencer , et  à sui- 
vre ainsi  les  règles  que  leur  dictoient  l’ins- 
trument ou  la  voix.  ». 

Vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troie  , la 
danse  avoit  déjà  acquis  un  certain  degré  de 
perfection.  Homère,  dans  la  brillante  pein- 
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ture  du  bouclier  d’Achille  , nous  trace  à c« 
sujet  plusieurs  tableaux  enchanteurs  (i). 
o Ici  on  conduit  par  la  ville  de  nouvelles 
mariées , avec  des  torches  allumées , et  on  ne 
voit  de  tous  côtés  que  des  marques  de  joie. 
Les  jeunes  gens  dansent  en  rond  au  son  de 
la  flûte  et  de  la  cythare.  Debout  à l’entrée 
de  leurs  maisons,  des  groupes  de  femmes 
les  regardent , et  prennent  part  à leurs  plai- 
sirs. Là , de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
portent  dans  des  paniers  d’osier  le  doux  fruit 
de  la  vigne.  Au  milieu  d’eux,  un  joueur  de 
cythare , dont  un  léger  duvet  couvre  à 
peine  le  menton , tire  de  son  instrument  des 
sons  harmonieux  et  s’accompagne  en  chan- 
tant; les  autres  lui  répondent,  et  marchent 
en  cadence.  Plus  loin  encore , on  voit  une 
danse  pareille  à celle  que  jadis,  dans  la  Crète, 
Dédale  composa  pour  la  belle  Ariadne.  De 
jeunes  beautés,  de  jeunes  garçons  dansent 
en  rond,  se  tenant  parla  main;  les  filles  sont 
couronnées  de  guirlandes;  une  robe  légère 
flotte  autour  d’elles.  Les  hommes  sont  revê- 


(i)  Diad.  1.  XVIII. 
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tus  de  tuniques  très-fines  et  d’un  lin  éclatant; 
des  épées  d’or  pendent  de  leurs  baudriers 
d’argent;  tantôt  ils  forment  un  cercle,  et 
tournent  avec  autant  de  rapidité  que  la  roue 
sous  la  main  du  potier;  tantôt  ils  se  parta- 
gent en  plusieurs  files  qui  se  mêlent  et  s’en- 
trelacent. Une  foule  de  peuple  les  contemple 
et  les  admire  ». 

Hésiode  , dans  le  bouclier  d’HercuIe  , 
offre  des  images  à peu  près  semblables.  « Des 
hommes  conduisent  sur  un  char  magnifique 
une  nouvelle  mariée  ; des  chants  d’hyménée 
se  font  entendre , et  les  flambeaux  sont  por- 
tés par  une  troupe  d’esclaves.  De  jeunes  filles 
superbement  parées  sont  à la  tête  du  cor- 
tège; d’autres  les  suivent  en  dansant;  un 
chœur  de  musiciens  les  accompagne,  et 
anime  les  danseuses  par  le  son  bruyant  des 
instrumens.  D’autre  côté,  des  jeunes  gens 
sont  rassemblés  à un  festin,  et  se  réjouissent 
au  son  de  la  flûte.  Le  jeu , le  chant , la  danse , 
l’allégresse  régnent  de  toute  part  ». 

On  retrouve  dans  ce  dernier  morceau 
l’ancien  usage  qui  vouloit  que  les  hommes 
et  les  femmes  dansassent  séparément.  Ce 
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fut  Tliésée  qui , le  premier , d’après  les  le- 
çons de  Dédale , mêla  les  jeunes  filles  et  les 
jeunes  garçons  qu’il  ramenoit  de-Crète.  Plu- 
tarque nous  apprend  que  ce  jeune  prince , 
à son  retour,  s’arrêta  à Délos,  et  après  avoir 
fait  un  sacrifice  à Apollon  et  dédié  une  sta- 
tue à Vénus,  forma  avec  les  jeunes  Athé- 
niens autour  du  Cératon,  autel  construit  de 
cornes  d’animaux,  une  danse  par  laquelle  il 
imitoit  les  tours  et  les  détours  du  labyrinthe. 
Onnommoit  cette  danse  la  grue  ; sans  doute 
parce  que  celui  qui  la  meuoit  étoit  à la  tête  , 
et  plioit  et  déplioit  le  cercle,  pour  repré- 
senter les  tours  et  les  détours  qu’on  vouloit 
imiter  ; c’est  ainsi  en  effet  que , lorsque  les 
grues  volent  en  troupe , il  y en  a toujours 
une  à leur  tête,  conduisant  les  autres  qui  la 
suivent  en  rond  (1).  On  a dit  aussi  que , près 
de  soixante  ans  auparavant,  Pélops  avoit 
apporté  de  son  pays  une  espèce  de  danse  , 
appelée  cordace , qui  passa  dans  la  suite 
pour  indécente  , à cause  des  postures  et 


(1)  Voyez  la  note  de  M.  Dacier,  Vie  de 
Tbése'e , p.  i5y. 
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des  mouvemens  trop  libres  qu’on  y em- 
ployoit  (i). 

Tandis  que  la  poésie,  la  musique  et  la 
danse  se  formoient  insensiblement  chez  les 
Grecs , et  faisoient  partie  de  leurs  jeux  pu- 
blics et  de  leurs  fêtes,  d’autres  arts  sém- 
bloient  sortir  de  l’enfance,  sans  qu’on  puisse 
marquer  bien  distinctement  leurs  progrès. 
Ceux  qu’on  avoit  faits  dans  l’architecture  ne 
datent  guère  que  de  l’arrivée  de  Cadmus 
dans  la  Grèce,  s’il  est  vrai,  comme  on  Je 
prétend  , que  ce  fut  lui  qui , à la  tête  de  sa 
colonie , y apporta  l’art  de  travailler  les  mé- 
taux , qui  apprit  aux  Grecs  à tirer  les  pierres 
du  sein  de  la  terre,  à les  tailler,  et  à s’en 
servir  pour  la  construction  des  bâtimens. 
Ceux-ci  ne  durent  rien  avoir  que  de  rustique 
et  de  grossier  avant  cette  éjDoque.  Le  temple 
de  Delphes.,  si  renommé  depuis  pour  sa 
magnificence,  n’étoit  originairement  qu’une 
simple  chaumière,  couverte  de  branches  de 
laurier  (2).  Le  bâtiment  où  l’aréopage  s’as- 


(1)  Schol.  Aristoph.  in  nub. 
(a)  Pausan.  1.  X , c.  5. 
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sembloit  dans  les  commencemens  de  son 
institution  , n’étoit  qu’une  espèce  dp  cabane 
enduite  de  terre  grasse , comme  on  pouvoit 
en  juger  parles  restes  de  cet  édifice,  qu’on 
voyoit  encore  à Athènes  du  temps  de  Vi- 
truve  (i).  On  conçoit  aisément  ce  que  dé- 
voient être  les  maisons  des  particuliers. 

Dans' des  temps  même  bien  postérieurs  , 
les  portes  de  ces  maisons  s’ouvroienten  de- 
hors , et  l’on  étoit  obligé  de  faire  du  bruit 
en  dedans  avant  de  les  ouvrir , afin  d’avertir 
les  passans.  Une  espèce  de  verrou,  ou  plutôt 
de  loquet , les  ouvroit  et  les  fermoit.  On  in- 
troduisoit  la  clef  par  un  trou  qui  étoit  au- 
dessus.  Avec  cette  clef,  faite  de  cuivre  et  en 
manière  de  crochet,  on  saisissoit  la  courroie 
qui  tenoit  au  loquet , on  la  levoit , et  la 
porte  s’ ouvroit.  Pour  sceller  les  caisses,  les 
coffres  et  les  ballots,  on  les  entourait  de 
cordes  artistement  nouées  ; ces  noeuds  leur- 
tenoient  lieu  de  sceaux , de  cachets , de  ser- 
rures, que  l’on  ne  connoissoit  point  alors, 
et  étoient  si  compliqués,  que  celui  qui  les 

{i)  Yitruv,  1.  II , c.  i. 
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avoit  faits  pouvoit  seul  les  délier  (i).  Les 
toits  des  maisons  étoient  en  terrasse;  ce  qui 
est  un  usage  presque  général  dans  tout  le  Le-  v 
vant  ; les  maisons  des  grands  s’élevoient  au- 
dessus  du  rez  de  chaussée  au  moins  d’un 
étage,  qui  étoit  occupé  par  les  femmes.  Il 
n’y  avoit  d’ailleurs  dans  les  appartemens  ni 
vitres , ni  cheminée , soit  qu’on  n’allumât 
du  feu  que  dans  des  lieux  tout  à fait  ouverts , 
soit  que  la  fumée  s’échappât  par  des 'Ouver- 
tures pratiquées  au  milieu  des  chambres , 
ou  qu’enfin  on  se  servît  le  plus  commu- 
nément de  brasiers , tels  qu’on  les  emploie 
pour  l’ordinaire  dans  des  pays  chauds. 

Ce  que  dit  Homère  des  palais  de  son  temps , 
ne  nous  en  donne  que  de  foibles  notions.  On 
y voit  seulement  des  cours,  des  portiques, 
où  l’on  mettoit  coucher  les  hôtes  et  tous  les 
étrangers  de  considération  ; ce  qui  suffit , 
dit  M.  Goguet  (2),  pour  détruire  les  idées 

que  ce  nom  de  portiques  présente  naturelle- 

- ■ 

(1)  Odyss.  1.  vin. 

(2)  Origine  , etc.  , seconde  partie  , 1.  II, 
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ment  dans  notre  langue  ; au  delà  étoit  le 
prodomosj  espèce  de  salle  ou  d’antichambre , 
et  enfin  le  thalamos , où  étoit  le  lit  du  maî- 
tre. On  ne  trouve  d’ailleurs,  dans  les  des- 
criptions, aucun  ordre,  aucun  dessin  d’ar- 
chitecture; et  il  y a toute  apparence  que 
les  colonnes  dont  la  poésie  fait  mention , 
n’étoient  que  de  simples  poteaux,  dans  les- 
quels on  enfonçoit  des  chevilles  pour  sus- 
pendre quelques  ustensiles,  et  où  l’on  mé- 
nageoit  des  cavités  propres  à renfermer  dif- 
férentes armes.  Le  seul  éloge  qu’Homère 
Lasse  du  palais  d’Ulysse , consiste  à dire  qu’il 
étoit  fort  élevé,  que  la  cour  en  étoit  défen- 
due par  une  muraille  et  par  une  haie,  et 
qu’enfin  il  avoit  des  portes  extrêmement 
fortes  et  solides  ; ce  qui , dans  les  siècles  hé- 
roïques, ajoute  M.  Goguet,  étoit  un  objet 
essentiel , eu  égard  aux  brigandages  qui  ré- 
gnoient  alors  dans  la  Grèce. 

Il  paroîtque  dans  ces  temps  on  étoit  assez 
curieux  d’orner  et  d’enrichir  le  dedans  des 
maisons , quoiqu’on  11e  connût  pas  encore 
jusqu’à  un  certain  point  l’art  de  décorer  les 
bâtimens  au  dehors.  Télémaque , entrant 
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dans  le  palais  de  Ménélas  , admire , outre  la 
structure  du  bâtiment , la  richesse  des  lam- 
bris, l’or  , l’argent,  l’airain,  l’ivoire  et  les 
productions  les  plus  rares  (1). 

Homère  raconte  bien  d’autres  merveilles 
du  palais  d’Alcinoüs , roi  des  Phéaciens  (2) , 
et  de  celui  du  monarque  troyen  (3).  A 
en  juger  même  par  ce  dernier,  dans  l’Asie- 
Mineure  où  l’architecture  pouvoit  avoir  fait 
plus  de  progrès  que  dans  la  Grèce , la  ma- 
gnificence des  édifices  consistoit  plus  dans 
leur  vaste  étendue  que  dans  leurs  propor- 
tions et  leur  régularité. 

Si  l’on  en  croit  la  plupart  des  auteurs  de 
l’antiquité , on  devoit  à Dédale  quelques- 
uns  des  instrumens  les  plus  nécessaires  pour 
bâtir , tels  que  la  scie , le  compas  et  l’équerre  ; 
mais  on  a de  fortes  raisons  pour  croire  que 
ces  instrumens  n’étoient  pas  connus , même 
. du  temps  d’Homère , et  pour  penser  que 
tous  les  grands  ouvrages  attribués  à ce  fa- 


(1)  Odyss.  1.  IV, 

(2)  ibid.  1.  vn. 

(3)  Hiad.  1,  VJ. 
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meux  artiste  ne  sont  que  des  fictions  (1); 
■on  n’en  excepte  pas  même  le  labyrinthe  de 
-Crète,  qui,  selon  Diodore  de  Sicile,  et  se- 
lon Pline , étoit  un  édifice  admirable  par  sa 
structure  comme  par  son  immensité,  mais 
qui  , au  jugement  de  Philocorus  , n’étoit 
qu’une  prison  d’où  les  criminels  ne  pouvoient 
s’échapper  ; ou  qu’un  antre  coupé  d’une  in- 
finité d’avenues , si  l’on  en  croit  Cédren  et 
Eustathe  , dont  le  sentiment  est  confirmé 
par  le  rapport  exact  qu’en  fait  Tournefort . 

Ce  lieu  si  célèbre , dit  ce  voyageur  éclairé , 
est  un  conduit  souterrain  en  manière  de  rue, 
lequel,  par  mille  détours  pris  en  tout  sens, 
comme  par  hasard,  et  sans  aucune  régularité, 
parcourt  tout  l’intérieur  d’une  colline  au  pied 
du  Mont-Ida.  Il  s’y  présente,  ajoute-t-il , 
tant  de  rues  de  tous  côtés  , que  l’on  ne  sau- 
roit  s’en  tirer  sans  beaucoup  de  précau- 
tions (2). 

Si  l’on  ne  peut  fixer  les  progrès  de  l’ar- 


(1)  Voyez  M.  Coguet, de  l’Origine,  etc. , 
seconde  partie,  l.  II , c.  3. 

(?)  Voyage  du  Levant , tome  L 
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chitecture  avant  Dédale,  ni  ceux  dont  elle 
lui  fut  redevable,  on  ne  peut  pas  non  plus 
•assigner  d’une  manière  bien  précise  tout  ce 
<{u  il  fit  pour  liater  ceux  de  quelques  autres 
arts , tels  que  la  sculpture.  On  sait  cepen- 
dant qu’avant  lui  les  statues  des  sculpteurs 
grecs , formées  d’après  le  goût  des  Egyptiens , 
étoient,  pour  la  plupart,  des  figures  carrées, 
ayant  le  visage  et  les  yeux  dépourvus  de 
toute  expression , les  bras  pendans  et  collés 
contre  le  corps  , et  les  pieds  joints  l’un 
contre  1 autre.  Dédale  fut  le  premier  qui  parut 
animer  ses  statues , en  leur  donnant  de  l’ex- 
pression, des  grâces,  et  une  attitude  variée. 
C.e  fut  lui  qui,  détachant  du  corps  les  bras 
et  les  jambes,  les  mit  en  action  : mais  qu’il 
y âvoit  loin  de  là  au  Jupiler  et  à la  Minerve 
de  Phydiàs  ! Aussi  Platon  disoit-il  que  les 
sculpteurs  de  son  temps  se  seroient  rendus 
ridicules  , s’ils  eussent  fait  des  statues  dans 
le  genre  de  celles  de  Dédale. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  peinture 
proprement  dite,  cpie  M.  Goguet,  fondé 
sur  des  raisons  très-plausibles,  croit  posté- 
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rieure  aux  temps  héroïques  (i).  Pline  même 
assure  que  l’art  de  peindre  n’étoit  pas  encore 
inventé  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  (2). 
Ceux  qui  le  font  plus  ancien,  paroissent avoir 
confondu  le  dessin  avec  la  peinture. 

L’art  de  dessiner  peut  avoir  été  très-an- 
cien, sans  que  l’art  de  peindre  l’ait  “été 
également.  O11  rapporte  l’origine  du  premier 
à la  passion  que  la  fille  d’un  potier  de  Sy- 
cione , nommé  Dibutade , avoit  conçue  pour 
Palémon , dont  elle  alloit  être  séparée  pour 
quelque  temps.  Toute  occupée  du  chagrin 
que  devoit  lui  causer  son  absence , elle  ap- 
perçut  l’ombre  de  son  amant  dessiné  sur  le 
mur,  à la  faveur  d’une  lampe.  Pour  conser- 
ver cette  image  chérie,  elle  traça  sur  l’om- 
bre même  une  ligne  qui  en  marqua  exacte- 
ment le  contour.  Dibutade  , admirant  l’ou- 
vrage de  sa  fille , et  frappé  de  le  voir  si  res- 
semblant , imagina  d’appliquer  de  l’argile 
sur  le  profil  qu’il  avoit  sous  les  yeux,  et 


(1)  De  l’Origine , etc. , seconde  partie  , 
jL  II , c.  5 , art.  3. 

(2)  Pline,  1.  XXXV. 
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d'en  suivre  fidèlement  les  traits.  Il  fit  par 
ce  moyen  une  figure  en  relief,  qu’il  mit 
cuire  dans  son  fourneau.  On  ne  peut  dire  ni 
le  temps  où  çe  potier  vécût,  ni  les  suites 
qu’eut  cet  heureux  essai.  Selon  toutes  les  ap- 
parences, les  progrès  dans  ce  genre  ne  furent 
sensibles  qu’après  l’arrivée  des  colonies  que 
Cécrops,  Cadmus  et  tant  d’autres,  amenè- 
rent de  l’Egypte  et  de  la  Phénicie. 

Ce  qu’il  y a de  certain , d’après  les  éci'its 
d’Homère,  c’est  qu’au  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  les  G-recs  savoient  travailler  l’ivoire, 
et  l’appliquoient  sur  des  sièges,  sur  le  bois 
des  tables  et  des  lits,  et  sur  d’autres  meubles , 
pour  y servir  d’ornement.  Il  est  certain  en- 
core qu’ils  s’adonnèrent  à plusieurs  parties  de 
l’orfèvrerie.  On  voit  dans  l’Iliade  et  dans 
l'Odyssée  l’usage  fréquent  que  faisoient  les 
princes  grecs,  de  coupes,  d’aiguières,  de 
bassins  d’or  et  d’argent,  de  boucliers,  où 
les  métaux  étoient  employés  et  mélangés 
avec  art,  au  point  de  rendre  par  ce  mé- 
lange et  par  l’impression  du  feu  sur  des  mé- 
taux divers  la  couleur  des  diflférens  objets.  On 
pense  toutefois  qu’Homère  n’avoit  pu  voir 
*2.  Ce 
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que  dans  l’Asie  les  modèles  qui  lui  avoient 
suggéré  l’idée  de  toutes  les  merveilles  que 
renferme  le  bouclier  d’Achille,  et  que  les 
Grecs  étoient  alors  trop  grossiers , pour  qu’on 
doive  leur  faire  honneur  d’un  semblable  tra- 
vail. La  plupart  des  ouvrages  vantés  par  ce 
poete  venoient  de  l’Asie  (i). 

Mais  on  est  du  moins  forcé  de  convenir 
que  l’art  de  souder  les  métaux  étoit  connu 
des  Grecs , lorsque  l’on  observe  qu’Homère 
parle  très-souvent  d’ouvriers  , qui , parmi 
eux  , savoient  mêler  l’or  avec  l’argent  pour 
en  faire  des  vases  précieux.  C’est  à cela  néan- 
moins que  se  bornoit  dans  cette  partie  tout 
leur  art  j et^si  l’on  en  croit  Pausanias , du 
temps  de  la  guerre  de  Troie  ils  n’avoient 
point  encore  trouvé  celui  de  fondre  le  mé- 
tal et  de  le  jeter  en  moule.  On  faisoit,  par 
exemple  , une  statue  successivement  et  par 
pièces , ne  sachant  pas  la  faire  d’un  seul  jet  ; 
ces  pièces  étoient  ensuite  si  bien  enchâssées , 
si  bien  jointes  avec  des  clous,  qu’elles  for— 


(i)  De  l’Origine  f etc,  ubi  supra . 
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inoient  un  tout  très-solide  (i).  Au  jugement 
de  M.  Goguet , les  Grecs  ignoraient  égale<- 
ment  l’art  de  tirer  For  à la  filière,  et  de  l’em- 
ployer en  dorure.  La  manière  dont  on  dorait 
alors  consistoit  en  effet,  du  moins  pour  les 
Grecs , à revêtir  de  lames  d’or  extrêmement 
minces,  les  malières  auxquelles  on  vouloit 
donner  la  couleur  et  l’éclat  de  ce  métal. 

Mais  comment , dans  certains  ouvrages  , 
tels  que  les  tapisseries  que  l’épouse  d’Alci- 
noiis , roi  des  Phéaciens , avoit  brodées  de 
ses  propres  mains  (2),  l’aiguille  mêloit-elle 
si  artistement  l’or  et  la  soie,  et  en  formoit- 
elle  des  traits  si  naturels  qu’on  eût  cru  que 
le  pinceau  même  avoit  tracé  les  images 
fidèles  des  objets  que  ces  ouvrages  représen— 
loient?  L’or,  ainsi  entremêlé,  n’étoit-il  que 
de  l’or  battu  au  marteau  en  feuilles  très- 
minces  , coupé  ensuite  en  petites  lames  ou 
en  tranches,  longues 'et  étroites,  qu’011  fai- 
soit  entrer  dans  le  tissu  des  étoffes  et  dans 


(ï)  Pausan.  1.  VIII,  c.  14;  et  1.  III, 
c.  17. 

(2)  Odyss,  1.  VIL 
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les  tapisseries  qu’on  brodoit  à l’aiguille  ; 
dans  un  sens  plus  littéral  et  plus,  conforme , 
ce  semble,  aux  expressions  d’Homère , faut-il 
entendre  ce  mélange  de  l’or  avec  la  soie, 

d’un  or  réellement  tiré  à la  filière  par  un  art 

\ 

absolument  inconnu  aux  Grecs  , et  qu’on  ne 
retrouve  en  conséquence  que  dans  des  ou- 
vrages qui  leur  étoient  étrangers  ? 

Si , dans  les  temps  héroïques,,  les  Grecs 
paraissent  n’avoir  fait  dans  les  arts  que  de. 
bien  foibles  progrès , on  peut;  dire  avec  £bn-. 
dement  qu’ils  en  avoient  encore  moins  fait 
dans  les  sciences , qui  demandent,  pour  être, 
perfectionnées , non-seulement  des  Etats  un 
peu  considérables,  ce  que  n’offroit  pas.  la 
Grèce  dans  les  temps  héroïques  , où  L’on 
comptait  presque  autant  de  royaumes  que 
de  villes,  mais  encore  une  tranquillité  dont 
la  Grèce  a été  long-temps  privée , soit  par 
les  courses  et  les  ravages  des  étrangers,  soit 
par  ses  propres  divisions  et  ses  guerres  in  tes-, 
tines , soit  par  d’autres  guerres  entreprises, 
au  dehors,  soit  enfin  par  la  révolution  fu- 
neste que  les  descendans  d’IIercule  lui  ont., 
fait  éprouver.  Les  colonies  venues  de  !’£- 
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gypte  et  de  l’Asie,  moins  composées  de  sa* 
vans  que  d’hommes  empressés  à chercher 
des  établissemens , et  à faire  fortune  par 
quelque  voie  que  ce  pût  être,  ne  lui  avoient 
apporté  sans  doute  que  des  notions  très- 
bornées  , et  qui  peut-être  même  commen- 
cèrent par  dégénérer , qn  sorte  que  les  pre- 
mières semences  furent  bientôt  étouffées. 
Des  pratiques  grossières  tinrent  lieu  aux 
G recs , pendant  bien  des  siècles  , de  ces 
théories  sublimes  auxquelles  ils  s’élevèrent 
par  la  suite. 

On  faisoit  usage  dans  les  maladies  , de 
quelques  simples.  Une  manière  de  vivre 
moins  délicate  et  moins  recherchée,  ren- 
doit  les  infirmités  moins  communes  , et  les 
traitemens  plus  faciles.  De  même  aussi  des 
plaies  faites  avec  des  armes  de  cuivre  étoient 
moins  dangereuses , et  se  guérissoient  plus 
aisément  que  celles  qui  se  font  maintenant 
avec  l’acier.  Le  suc  d’une  plante  composoit 
tout  l’appareil  qu’on  appliquoit  sur  la  bles- 
sure , après  avoir  lavé  la  plaie  avec  de  l’eau 
tiède,  ou  en  avoir  sucé  le  sang. 

On  connoissoit  l’usage  de  la  rouille  dé  cul- 
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vre  pour  prévenir  la  corruption  des  chairs. 
Du  reste,  un  régime  assez_  peu  exact,  et 
qui  ne  changeoit  presque  rien  à la  nourri- 
ture ordinaire , un  breuvage  formé  du  jus 
de  quelque  racine , et  accompagné  souvent 
de  paroles  superstitieuses,  selon  la  magie 
de  ces  temps-là,  qui,  pour  bien  des  gens  de 
la  campagne,  est  encore  celle  de  nos  jours, 
un  petit  nombre  de  secrets  fournis  par  le 
hasard , et  plus  ou  moins  conformes  à la 
nature  et  à l’expérience  ; voilà  à peu  près  à 
quoi  se  réduisoit  toute  la  science  de  la  mé- 
decine, qui,  à proprement  parler,  n’exis- 
toit  point  encore,  quoique  ceux  qui  pas- 
soient  pour  experts  dans  ce  genre  se  fissent 
payer  bien  cher  les  cures  qu’ils  avoient  le 
bonheur  de  faire.  On  sera  moins  surpris  de 
les  voir  exiger  quelquefois,  ou  recevoir  pour 
salaire  le  tiers  d’un  royaume  (i) , ou  la  main 
d’une  princesse  qu’ils  avoient  guérie,  lors- 
qu’on saura  que  des  princes  et  des  fils  de 


(i)  Hérodot.  1.  IX,.  c.  33}  et  Apollod. 
1.  II» 
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roi  ne  dédaignoient  pas  en  certaines  ren- 
contres de  faire  la  fonction  de  médecins.  " 
Chez  les  Egyptiens  , chez  les  Hébreux , 
chez  tous  les  peuples  de  l’Orient , le  soin 
des  accouchemens  avoit  été  confié  aux 
femmes  $ et  c’étoit  sans  doute  l’ordre  et  le 
vœu  de  la  nature.  On  ignore  par  quel  mo- 
tif les  Grecs  , dans  les  premiers  temps  > dé- 
fendirent aux  femmes  d’exercer  aucune  par- 
tie de  la  médecine , sans  en  excepter  les 
accouchemens.  Une  pareille  défense  eut  les 
suites  les  plus  fâcheuses.  Les  femmes,  moins 
accoutumées  alors  à un  commerce  si  libre 
avec  les  hommes , aimoient  mieux  risquer 
de  périr  dans  les  travaux  de  l’enfantement, 
, que  d’y  appeler  des  hommes  à leur  secours. 
Une  jeune  Athénienne  , nommée  Agno- 
dice , ayant  déguisé  son  sexe  sous  d’autres 
vêtemens , pour  apprendre  la  médecine , fit 
cesser  leur  embarras.  Comme  elles  s’adres- 
soient  toutes  à ce  prétendu  médecin,  on 
conçut  des  soupçons.  Traduite  devant  l’A- 
réopage , Agnodice  exposa  avec  tant  de 
force  le  motif  de  son  déguisement , que  les 
juges  comprirent  enfin  la  nécessité  d’abrO- 
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ger  l’ancienne  loi , et  de  permettre  aux  fem- 
mes de  présider  aux  accouchemens  (i). 

L’anatomie  , la  chimie , la  physique  , 
étaient  encore  à naître  pour  les  Grecs.  Leur 
manière  de  compter  étoit  très-imparfaite  ; 
et  ils  n’étoient  pas  plus  avancés  dans  toutes 
les  autres  parties  des  mathématiques.  En 
vain  a-t-on  prétendu  faire  de  Chiron  un 
astronome  qui  ait  fixé  le  véritable  état  du 
ciel , et  réformé  le  -calendrier  en  faveur  des 
Argonautes  ; il  est  prouvé  que  cette  opinion 
n’a  aucun  fondement,  et  que  l’expédition 
des  Argonautes  n’a  point  servi  à perfection- 
ner dans  la  Grèce  l’astronomie  , qui , jus- 
qu’à Thalès , est  restée  dans  un  état  d’en- 
fance. Au  temps  de  cette  expédition  , lés 
Grecs  ne  faisant  que  naviguer  le  long  des 
côtes,  etl’objet  des  Argonautes  n’étant  point 
de  s’élever  èn  pleine  mer , mais  seulement 
de  faire  le  ^trajet  de  la  Thessaïie  à la  Coî- 


(i)  Hygin.  Eab.  274  ; et  voyez  de  l’Ori- 
gine des  Lois  , etc.  , seconde  partie,  1.  III, 
j?.  3,  art, 1. 
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chide,  le  prétendu  calendrier  de  Chiron  leur 
eût  été  inutile  (i). 

Les  Grecs  firent  du  moins  alors  quelques 
progrès  dans  l’architecture  navale.  Déjà  ils 
connoissoient  l’usage  des  voiles  que  Dédale 
avoit  employées  pour  s’enfuir  de  l’ile  de 
Crète  ; mais  ils  ne  se  servoient  que  de  bar- 
ques ou  de  petits  navires  marchands.  Le 
vaisseau  que  Jason  fit  construire -surpnssoit 
par  sa  grandeur  et  sou  appareil  tbus  ceux 
qu’on  avoit  vus  jusqu’alors;  et  ce  fut  le  pre- 
mier vaisseau  de  guerre  qui  sortit  des  ports 
de  la  Grèce. 

Quoique  toujours  exercés  par  des  que- 
relles et  des  combats , occupés  sans  cesse 
à attaquer  on  à se  défendre  , les  Grécfc 
étoient  peu  instruits  dans  l’art  de  la  guerre. 
Us  ignoroient  entièrement  celui  d’assiéger 
une  ville , comme  on  a pu  s’en  ccmvaihcre 
parce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  siégé 
de  Troie.  Us  possédoient  un  peu  mieux  cet 
lui  des  campemens,  et  avoient  quelques 

. . " . • • 1 ; , ; ■ - > 

(t)  Voyez  Goguet,  ibid,  seconde  partie  , 

LUI,  c.3,  art.  a,  $.  2. 
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principes  sur  la  tactique , rangeant  leurs 
troupes  différemment,  selon  la  disposition 
du  terrain  qu’elles  occupoient.  Tantôt  Nes- 
tor place  en  tête  sa  cavalerie  , appelant  de 
ee  nom  les  chars  tirés  pour  l’ordinaire  par 
deux  chevaux , et  montés  de  deux  hommes , 
dont  l’un  n’étoit  que  pour  conduire , et  l’au- 
tre pour  combattre  : il  range  l’infanterie  der- 
rière les  chars , pour  qu’elle  puisse  les  sou- 
tenir , et  met  au  centre  ses  plus  mauvaises 
troupes , afin  de  forcer  les  plus,  lâches  à 
combattre  : 'tantôt  on  voit  au  contraire  l’in- 
fanterie se  mettre  en  bataille  en  avant.  La 
y cavalerie  la  soutient , et  s’étend  derrière  les 
bataillpns  (i).  Quant  à la  manière  de  com- 
battre , on  ne  sait,  dit  M.  Goguet,  si  c’est 
tout  à la  fois  , ou  par  divisions , que  les  trou- 
pes chargeoient.  Point  d’évolutions  , point 
de  mouvemens  raisonnés  pendant  l’action, 
aucune  manœuvre , aucune  opération  éma- 
née de  La  tête  du  général.  Les  chefs  dans  la 


(l)  Iliad.  1.  IV  et  liv.  XI J voyez  Go' 
guet , seconde  partie  , 1,  V*  c,  3. 
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mêlée  agissent  autant  et  plus  de  la  main 

que  les  soldats. 

L’art  de  faire  la  guerre  consistoit , dans 
ces  temps  reculés  , à dresser  à propos  une 
embuscade , à surprendre  un  parti. 

Ce  qu’il  y avoitde  plus  sage  alors,  non-. 

\ 

seulement  parmi  les  Grecs , mais  .parmi 
d’autres  peuples  anciens  , c’étoit  l’usage  as- 
sez fréquent,  dont  nous  avons  vu  un  exem- 
ple dans  les  Héraclides  , réclamant  le  trône 
de  Mycènes  sur  Atrée  (i)  , et  que  l’on  sou- 
haiteroit  qui  se  fût  perpétué  dans  tous  les 
temps  : il  arrivoit  quelquefois  que  deux  ar- 
mées étant  en  présence  , on  remettoit  la 
décision  de  la  guerre  au  hasard  d’un  com- 
bat singulier.  Chaque  parti  clioisissoit  un 
champion  ; l’armée  de  celui  qui  avoit  été 
vaincu  se  retiroit  à l’instant , et  les  conven- 
tions de  part  et  d’autre  s’exécutoient  de 
bonne  foi  (2). 

On  conçoit  assez  cpie  , parmi  tous  les  an- 
ciens peuples,  les  uniformes,  proprement 


(1)  Ci-dessus  , p.  418. 

(2)  Diod.  1,  IV,  p.  261.  IUad.  1.  III. 
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dits,  cette  institution  moderne,  étoient  iiï- 
connus.  Les  Grecs  ne  coandissoient  pas 
même  «lors.,  non  plus  que  les  Troyens , 
l’invention  des  drapeaux,  si  utiles  pour  con- 
duire et  rallier  les  troupes , non  plus  que  les 
instrumeus  militaires , si  propres  à les  ani- 
mer , et  à régler  leurs  marches  et  leurs  opé- 
rations. Aussi  étoit-ce  une  qualité  essentielle 
dans  un  commandant  d’avoir  une  voix  forte  g 
et  sonore , qui  se  fit  entendre  au  loin. 

Chaque  famille  était  obligée  de  fournir 
un  combattant , et  c’était  le  sort  qui  déci- 
doit  de  celui  qui  devoit  marcher. 

Les  soldats  n’avoient  point  de  paie  ; iis 
«ervoient  â leurs  frais,  et  n’étoient  dédom- 
magés que  par  ïa  part  qu’ils  avoient  au  bu- 
tin , que  chacun  devoit  porter  à la  masse  et 
mettre  en  commun.  Dans  le  partage , qui 
s’en  faisoit  de  temps  en  temps  , les  chefs 
avoiept  une  portion  plus  considérable  que 
les  simples  soldats. 

L’auteur  de  l’Origine  des  Lois,  que  nous 
ne  faisons  qu’analyser  dans  la  plupart  de  ces 
détails , observe  que  le  même  esprit  de  gou- 
vernement qui  empêchoit  que  l’autorité  des 
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anciens  rois  de  ln  Grèce  ne  fût  despotique, 
et  qui  la  tempéroit  par  le  secours  du  peu- 
ple et  des  grands  de  l’Etat,  régnoit  aussi 
dans  l’ordre  et  la  discipline  des  armées  grec- 
ques. Agamemnon , quoique  généralissime 
des  troupes,  ne  jouissoit  pas  d’une  autorité 
absolue.  Il  avoit  à la  vérité  l’inspection  sur 
tous  les  chefs  et  sur  toute  l’armée.  Il  com- 
mandoit  les  troupes  un  jour  d’action  , et 
alors  il  avoit  pouvoir  de  vie  et  de  mort.  Si 
quelqu’un,  dit-il,  en  donnant  ses  ordres 
pour  le  combat , si  quelqu’un  ose , loin  du 
danger , se  reposer  sur  nos  vaisseaux , je  le 
livrerai  en  proie  aux  chiens  et  aux  vau- 
tours (i).  Mais  , dans  toute  autre  circons- 
tance , l’autorité  de  ce  prince  étoit  très-li- 
mitée j ne  pouvant  rien  décider  de  son  chef, 
il  étoit  obligé  , dans  toute  affaire  un  peu 
importante  , d’assembler  le  conseil  et  de  sui- 
vre la  pluralité  des  suffrages.  La  discipline 
militaire  des  Grecs,  aux  temps  héroïques  , 
présente  un  mélange  continuel  de  monar- 
chie , d’aristocratie  et  de  démocratie. 
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Leurs  armes  offensives,  à cette  époque, 
éloient  la  massue,  la  hache,  l’épée,  le  ja- 
velot , les  flèches , la  fronde  et  la  pique  , 
dont  ils  se  servoient , tantôt  comme  d’un  ja- 
velot en  la  lançant  de  loin,  tantôt  comme 
d’une  épée  pour  se  battre  de  près.  Ils  avoient 
pour  armes  défensives  la  cuirasse  , le  cas- 
que , emprunté  des  Egyptiens , ainsi  que  le 
bouclier,  qui  devoit  leur  être  fort  incom- 
mode , ayant  presque  la  hauteur  d’un  hom- 
me. Ce  furent  les  Cariens  qui  changèrent 
cet  usage,  en  portant,  comme  nous  l’avons 
vu,  par  le  moyen  de  courroies  faites  en 
forme  d’anse , le  bouclier  passé  dans  le  bras. 
Dans  les  commencemens  , les  armes  défen- 
sives des  Grecs  n’étoient  faites  que  de  la 
peau  des  animaux  ; ils  apprirent  ensuite  à 
les  fabriquer  de  métal.  Ils  portoient  aussi 
des  bottines  de  métal,  pour  se  garantir  les 
jambes. 

Les  récompenses  militaires  étoient  pro- 
portionnées à la  grossièreté  de  ces  temps 
reculés.  Agamemnon,  pour  soutenir  la  bouil- 
lante ardeur  de  Teucer,  lui  promet,  après 
la  prise  de  Troie , ou  un  trépied  d’or , ou  un 
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char  attelé  de  ses  deux  chevaux , ou  une 
belle  captive  pour  récompense  (i). 

Dans  les  usages  ordinaires  de  la  vie  , le» 
Grecs  conservoient,  comme  dans  tout  le 
reste , des  vestiges  d’une  vie  agreste  et  sau- 
vage (2).  Leurs  repas  consistoient  dans  une 
grande  quantité  de  viandes  les  plus  grossières 
et  le  plus  grossièrement  apprêtées.  Pour 
préparer  à manger,  on  assommoit  un  tau- 
reau, on  égorgeoit  un  belier,  on  les  dé- 
pouiiloit,  on  les  conpoit  en  morceaux  qu’on 
faisoit  griller  sur  le  champ.  Les  rois  , les 
princes  se  chargeoient  eux-mêmes  de  ces 
fonctions  ; une  espèce  de  poignard  qu’ils  por- 
toient  à la  ceinture  , leur  tenoit  lieu  pour 
cet  effet  de  couteau.  On  servoit  les  viandes 
toutes  coupées,  et  chaque  convive- avoit  sa 
portion  séparée.  Agamemnon  sert  à Ajax 
le  dos  entier  d’un  taureau.  Les  Grées,  dans 
les  temps  héroïques,  prenoient  leurs  repas 
assis,  et  non  couchés  sur  des  lits  , comme 
l’usage  s’en  introduisit  par  la  suite.  On  bu- 


(1)  Iliad.  1.  VIII. 

Ca)  Goguct,  seconde  partie,  1.  VI,  c,  3, 
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voit  à la  santé  les  uns  des  autres , le  vin 
étant  toujours  mêlé  d’avance  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau.  Cette  précaution,  quel 
qu’en  fût  le  motif,  paroissoit  d’une  si  grande 
importance , qu’on  avoit  même  élevé  une 
statue  à celui  qui  passoit  pour  avoir  trouvé 
le  premier  le  secret  de  mêler  l’eau  avec  le 
vin. 

Les  femmes,  presque  toujours  renfermées 
dans  leur  appartenaient , ne  mangeoieu  t point 
avec  les  hommes  : et , par  un  contraste  bien 
singulier , c’étoient  des  femmes  ou  des  filles 
qui  s’acquittoient  envers  les  hommes  de 
toutes  les  fonctions  domestiques  où  la  pu- 
deur même  semble  le  plus  intéressée,  comme 
de  les  mener  au  bain , au  lit , de  les  par* 
fumer,  de  les  habiller  ou  de  les  déshabiller. 
Un  des  premiers  devoirs  de  l’hospitalité, 
étoit  de  laver  les  pieds  aux  étrangers  ; de* 
servantes  ou  des  esclaves  s'acquittaient  de 
ce  soin  ; au  lieu  que  pour  le  bain , il  pâroit 
qu’on  employoit  les  filles  même  de  la  mai- 
son , quelque  distinguées  qu’elles  fussent  par 
leur  naissance , et  de  quelque  rkng  qu’elles 
pussent  être.  . • • J 
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Nous  nous  croyons  cependant  obligés  de 
convenir  qu’on  ne  peut  rien  établir  de  bien 
précis  sur  tous  ces  usages , d’après  les  en- 
droits de  l’Iliade  ou  de  l’Odyssée,  qu’on  cite 
comme  autorités.  Ces  textes  ne  nous  éclai- 
rent point  assez  pour  nous  aider  à distinguer 
nettement  les  usages  généraux  de  ce  qui  a 
pu  n’avoir  lieu , selon  l’idée  même  du  poète, 
que  dans  quelques  circonstances  particuliè- 
res , telles  que  le  séjour  d’Ulysse  dans  l’ile 
et  parmi  les  nymphes  de  Calypso , ou  bien 
encore  de  ce  qui  n’étoit  foudé  que  sur  des 
coutumes  beaucoup  plus  anciennes , et  peut- 
être  aussi  sur  la  seule  invention  d’Homère  , 
qu’il  seroit  peu  sage  de  considérer  partout 
comme  historien. 

Ce  qu’on  peut  dire  en  général  avec  quel- 
que assurance , c est  que  les  Femmes , chez 
les  Grecs  de  ces  anciens  temps,  étoient 
chargées  de  tous  les  travaux  pénibles  du  mé- 
nage , de  faire  moudre  les  grains , de  cuire 
le  pain  , d’aller  puiser  de  l’eau,  d’allumer  le 
feu  , de  faire  les  lits , de  nettoyer  l’intérieur 
de  la  maison,  de  laver  les  étoffes  et  les  ha- 
bits. C est  ainsi  que  Nasicaa  , la  fille  du  roi 
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des  Phéaciens,  va  elle-même,  avec  les  filles 
de  sa  suite,  laver  ses  robes  dans  le  fleuve , 
pour  les  apprêts  de  ses  noces  (r).  Quelques 
autres  de  ces  fonctions  paroissent  néanmoins 
avoir  été  réservées  assez  généralement  aux 
esclaves. 

L’habillement  des  femmes  consistoit  alors 
dans  de  longues  robes  attachées  par  des 
agrafes  plus  ou  moins  riches , selon  leur  for- 
tune ou  leur  condition.  Elles  portoient  des 
colliers  d’or  , des  bracelets  de  même  métal 
garais  d’ambre,  et  des  pendans  d’oreille  à 
trois  pendeloques.  Elles  usoient  même  de 
quelque  fard  pour  nettoyer  et  embellir  leur 
teint.  Elles  ne  paroissoient  en  public  que 
couvertes  d’un  voile , ou  d’une  espèce  de 
mante  , qui  s’agrafoit  par-dessus  leur  robe. 

Elles  laissoient  aussi  flotter  autour  d’elles 

/ 

une  ceinture,  qui  marquoit  leur  taille  sans 
la  gêner.  On  connoît  assez , dans  le  quator- 
zième livre  de  l’Iliade  , l’agréable  épisode  de 
la  ceinture  de  Vénus,  que  l’épouse  de  Jupi- 


(i)  Odyss.  1.  VI. 
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ter  emprunte  à cette  déesse  , et  où  se  trou- 
voient  réunis  les  attraits  les  plus  séduisans. 

Toute  la  toilette  de  Junon,  si  bien  dé- 
crite au  même  endroit,  suffiroit  pour  nous 
donner  l’idée  la  plus  précise  de  l’ajustement 
des  femmes  grecques  , et  de  la  recherche 
qu’elles  mettoient  dans  leur  parure , si  l’on 
n’avoit  quelque  lieu  de  présumer  que  le 
poëte  avoit  emprunté  de  celles  de  l’Asie- 
Mineure  une  partie  du  luxe  et  de  la  mol- 
lesse qui  régnent  dans  cette  description. 

Pleine  du  désir  perfide  d’endormir  au  sein 
des  voluptés  son  immortel  époux,  et  de  dé- 
tourner son  attention  de  tous  les  désastres 
qu’éprouvent  les  Troyens  , l’implacable 
déesse,  pour  mieux  réussir  à lui  plaire,  se 
renferme  dans  le  secret  réduit  que  fit  pour 
elle  l’industrieux  Vulcain.  Là  elle  se  baigne 
dans  l’ambroisie  et  répand  sur  son  corps  une 
essence  divine,  dont  l’agréable  parfum  em- 
baume le  palais  de  Jupiter,  et  les  cieux  et 
la  terre  ; sa  main  arrange  ses  cheveux;  leurs 
boucles  s’arrondissent  et  retombent  négli- 
gemment sur  ses  épaules.  Elle  se  revêt  d’une 
robe  légère  que  Minerve  a lissue , et  où  son 
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art  a répandu  les  plus  rares  merveilles  ; une 
agrafe  d’or  l’attache  sur  son  sein  ; une  cein- 
ture, à laquelle  cent  franges  d’or  sont  sus- 
pendues , dessine  sa  taille  majestueuse  ; â 
ses  oreilles  pend  un  triple  diamant,  du  plus 
beau  feu;  une  gaze  légère , dont  l’éclat  égale 
celui  du  céleste  flambeau , voile  avec  art 
une  partie  de  ses  appas.  Elle  attache  à sès 
pieds  délicats  une  chaussure  galante  et  ma- 
gnifique. 

Si  l’on  croit  que  le  luxe  asiatique  ait  pu 
entrer  pour  quelque  chose  dans  ces  détails  , 
que  dira-t-on  de  la  magnificence  qui  éclate 
dans  l’habillement  d’Ulysse,  avant  même 
qu’il  parte  pour  le  siège  de  Troie  (i)?  Ce 
prince  étoit  vêtu  d’un  manteau  de  pourpre 
très-fin  et  très-ample  , qui  s’attachoit  avec 
une  double  agrafe  d’or.  11  étoit  enrichi  d’une 
broderie  en  or  qu’on  ne  pouvoit  se  lasser 
d’admirer.  Entre  autres  objets,  on  voyoit 
sur  le  devant  un  chien  tenant  un  faon  qu’il 
étoit  prêt  à déchirer.  Sous  ce  manteau , 


(i)  Odyss.  1.  XIX. 
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Ulysse  avoit  une  tunique  extrêmement  fine 
et  d’un  éclat  éblouissant. 

Agamemnon , dans  le  second  livre  de 
l’Iliade,  éveillé  par  un  songe,  s’assied  sur 
6on  lit  ; il  revêt  une  superbe  tunique , se 
couvre  d’un  manteau  de  pourpre,  met  ses 
brodequins  et  ceint  son  baudrier,  d’où  pen- 
doit  une  riche  épée.  Armé  du  sceptre  anti- 
que de  ses  ai  eux , il  s’avance  vers  les  vais- 
seaux des  Grecs. 

• . t v . 

En  mettant  à part  la  richesse  des  vête- 
mens , le  sceptre  et  le  baudrier , c’est  ainsi 
que  tous  les  Grecs  s’habilloient  : encore 
étoiL-il  d’usage  dans  ces  siècles,  que  non- 
seulement  les  princes,  mais  même  les  per- 
sonnes de  quelque  considération , telles  que 
les  pères  de  famille,  les  juges,  etc.,  por- 
tassent pour  marque  de  distinction  , un  bâton 
fait  en  forme  de  sceptre.  Les  rois  ne  se  ser- 
voient  point  de  couronne  ou  de  diadème. 
Quant  aux  armes,  on  ne  les  quittoit  guère 
dans  ces  temps  de  brigandage  et  de  licence , 
où  les  Grecs  , dit  Thucydide  , pour  être 
continuellement  eu  état  de  défense,  por- 
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toient  toujours  l’épée  (i).  Homère  , dans  le 
bouclier  d’Achille , représente  des  jeunes 
gens  dansant  l’épée  au  côté  (2). 

Les  tuniques  se  portoient  fort  longues, 
et  on  les  retroussoit  par  le  moyen  d’une 
ceinture , lorsqu’il  falloit  agir , se  mettre  en 
route,  ou  aller  au  combat.  Le  manteau  s'at- 
tachait par-dessus.  Quand  on  sortoit,  on  se 
servoit  dé  souliers  ou  d’espèces  de  brode- 
quins , qu’on  mettoit  à nu  sur  la  jambe. 
Les  hommes  n’avoient  aucune  sorte  de 
coiffure.  Toute  leur  parure  à cet  égard  con- 
sistoit  dans  la  beauté  de  leurs  cheveux, 
qu’ils  portoient  très -longs  , et  dont  ils 
nouoient  les  boucles  avec  des  crochets  d’or, 
lorsqu’ils  se  piquoient  de  quelque  magnifi- 
cence. Chez  les  Athéniens  , ces  crochets , 
au  rapport  de  Thucydide,  étoient  faits  en 
forme  de  cigales  (3).  Les  Grecs  des  temps 
héroïques  laissoient  aussi  croître  leur  barbe. 

Iæ  défaut  de  linge  contraignoit  ces  peuples 


(1)  Thucyd.  I.  I. 

(2)  Iliad.  1.  XYIH. 

(3)  Thucyd.  1.  L 
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à faire  un  usage  très-fréquent  du  bain , et  à 
laver  souvent  leurs  habits.  Ils  nettoyoient 
les  étoffes  en  les  foulant  aux  pieds  dans  de 
grandes  fosses  préparées  pour  cet  effet. 
Leurs  meubles  de  luxe  et  d’appareil  con- 
sistoient  particulièrement  dans  des  vases 
précieux , tant  pour  la  matière  que  pour  le 
travail,  tels  que  des  cuvettes,  des  trépieds 
destinés  uniquement  à parer  les  appartemens. 
Ces  trépieds  n’étoient  en  effet  que  de  grands 
vases  faits  d’une  manière  particulière , et  ils 
étoient  ainsi  appelés,  parce  qu’ils  portoient 
sur  trois  pieds. 

On  a quelque  lieu  de  penser  que  l’usage 
des  lampes  n’étoit  point  encore  connu  des 
Grecs  aux  temps  dont  nous  parlons  ; en 
sorte  que  ce  jnot , employé  une  fois  dans 
Homère,  n’a  pas  en  cet  endroit  la  même 
signification  qu’on  lui  a donnée  dans  les 
temps  postérieurs,  mais  ne  désigne  qu’une 
espèce  de  réchaud  où  l’on  inettoit  de  petits 
morceaux  de  bois  enflammés.  Ces  peuples 
ne  s’éclairoient  alors  qu’à  la  lueur  des  bra- 
siers qu’on  allumoit  dans  les  appartemens. 
Les  princes,  et  ceux  qui  se  piquoient  de 


624  LES  LEÇONS 

délicatesse,  bruloient  des  bois  odoriférans. 

Les  torches,  dont  il  est  souvent  parlé 
dans  Homère , n’étoient  que  des  morceaux 
de  bois  fendus  en  long , qu’on  portoil  à la 
main , lorsqu’on  vouloit  aller  d’un  lieu  dans 
un  autre , et  probablement  on  employoit 
pour  cet  usage  des  bois  résineux.  Les  Grecs 
connoissoient , il  est  vrai , la  cire  et  le  suif  ; 
mais  ils  ne  savoient  pas  en  tirer  les  princi- 
paux avantages  qu’ils  nous  procurent  (1). 

Quant  aux  signes  extérieurs  de  considé- 
ration qui  ont  lieu  dans  les  usages  ordinaires 
de  la  vie  civile,  la  politesse  de  ces  temps 
reculés' consistait  à appeler  chacun  par  son 
nom , à se  saluer  de  la  main  droite , à s’em- 
brasser, et  à se  tenir,  en  s’abordant,  quel- 
ques propos  obligeans.  Une  des  principales 
règles  de  la  civilité  étoit,  lorsqu’on  rece- 
voit  des  étrangers  , d’attendre  quelques  jours 
à leur  demander  le  sujet  et  les  motifs  qui 
les  amenoient.  Il  étoit  aussi  de  la  politesse , 
autrefois  chez  les  Grecs,  d’entrer  le  premier , 
même  dans  sa  propre  maison. 

(1)  Goguet,  seconde  partie , 1.  II , sect.  2 , 
c,  j , art.  3, 

La 
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La  meilleure  manière  de  témoigner  à quel- 
qu’un combien  on  l’honoroit  et  on  l’esti- 
moit , éloit  de  lui  servir  à table  la  portion 
la  plus  considérable  du  festin  , et  de  lui 
verser  toujours  à boire  à pleins  bords.  Telle 
est  encore  à présent,  dit  M.  Goguet  , la 
politesse  des  Sauvages  (i). 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  dire  un  mot 
du  caractère  et  des  mœurs  des  Grecs  dans 
les  temps  héroïques.  On  y voit  régner  une 
sorte  de  férocité  et  de  barbarie  que  tem- 
pèrent par  degrés  quelques  sentimens  de 
générosité  et  de  grandeur  d’âme,  qui  por- 
tent les  plus  distingués  d’entre  eux  à s’ar- 
mer en  faveur  des  malheureuses  victimes 
de  la  violence  et  de  l’oppression.  Mais  on 
peut  assurer  que  ce  n’est  point  encore  là 
l’esprit  général  de  la  Grèce.  On  ne  remar- 
que en  tous  lieux  qu’usurpation  , que  meur- 
tres , que  brigandages , que  vengeances 
atroces , sans  excepter  celle  d’Achille  exer-  ' 
cée  sur  le  cadavre  d’Hector,  et  sur  les 
douze  Troyens  immolés  aux  mânes  de  Pa- 

( r)  Goguet , seconde  partie  ,1.  VI , c.  3. 
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trocle.  Pour  le  dire  eufin , ce  ne  sont  de 
toute  part  .que  des  forfaits  inouis  , suites 
presque  inévitables  de  l’ignorance  et  de  la 
grossièreté.  On  n’avoit  alors  qu’une  bien 
foible  idée  de  la  vertu  proprement  dite,  et 
ce  mot  pour  les  Grecs  ne  siguifioit  guère , 
comme  parmi  toutes  les  nations  sauvages  , 
que  la  valeur  ou  la  vertu  guerrière.  On  ob- 
serve également  que  le  mot  grec  -,  qui  si- 
gnifie sagesse  , et  que  l’on  rencontre  dans 
Homère,  ne  désigne,  chez  ce  poète,  que 
l'habileté  et  l’adresse  dans  les  arts  mécani- 
ques ; tant  ils  connoissoient  peu  cette  véri- 
table sagesse , qui  consiste  à bien  régler  la 
conduite  de  la  vie  et  à modérer  les  passions  ! 
La  plupart  des  vertus  morales  n’avoient  pas 
seulement  de  nom  dans  l’aucien  langage  des 
Grecs,  comme  elles  n’en  ont  point  encore 
chez  les  sauvages  de  l’Amérique  (i).  Aussi 
est-ce  à l’époque  dont  nous  parlons , ajoute 
le  savant  auteur,  qui  nous  a été  jusqu’ici 
d’un  si  grand  secours  , et  dont  nous  avons 
fait  un  si  fréquent  usage,  qu’ont  paru  tous 

r— 1 1 

(l)  Gogutq,  uhi  supra i 
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les  fameux  criminels  , dont  les  noms  ont 
passé  jusqu’à  nous.  O11  y voit  les  Thésée, 
les  Atrée,  les  Eléocle , les  Alcméon,  les 
Oreste,  les  Eryphile , les  Phèdre  et  les  Cl  v- 
tcmneslre.  Presque  tous  les  princes  qui  mar- 
chèrent devant  Troie  furent  trahis  par  leurs 
femmes.  Le  royaume  seul  de  Mécènes  pré- 
sente les  catastrophes  les  plus  affreuses.  La 
scène  à chaque  moment  y est  ensanglantée. 
L’hisloire  de  Pélops  et  de  ses  descendans 
.n’est  qu’un  tissu  de  crimes  et  d’horreurs. 
Les  siècles  héroïques  sont,  en  un  mot,  les 
temps  les  plus  féconds  en  incestes  et  en  par- 
ricides, dont  il  soit  parlé  dans  l’Histoire. 

O11  est  également  saisi  d'horreur , en  con- 
sidérant quelles  étoient  alors  les  lois  de  la 
guerre.  La  mort  ou  l’esclavage  devenoient 
l’unique  partage  du  peuple  vaincu  (1);  rien 
n’en  mettoit  à couvert.  Les  souverains  mas- 
sacrés, et  leurs  cadavres  jetés  en  proie  aux 
chiens  et  aux  vautours,  les  enfans  à la  ma- 
melle écrasés,  les  reines  traînées  indigne- 
ment  dans  les  fers  , étoient  les  excès  ordi- 


(1)  Goguet,  ubi  suprà. 
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naires  auxquels  les  vainqueurs  s’abandon- 
poient.  On  ajoutoit  l’outrage  et  l’humilia- 
tion aux  rigueurs  de  la  captivité.  Grands 
Dieux  ! s’écrie  Hector,  sur  le  point  de  quit- 
ter son  épouse  et  son  fils  pour  retourner  au 
combat,  un  Grec  chargerait.  Andromaque 
de  fers , et  l’emmeneroit  sur  ses  vaisseaux 
captive  et* désespérée  ! Esclave  dans  Argos, 
tu  tournerois  le  fuseau  sous  les  lois  d’une 
maîtresse  impérieuse  , excédée  de  peine  et 
de  misère , tu  porterais  l’eau  des  fontaines 
de  Messeïs  et  d’Hypérée  ! 

Qu’on  ne  regrette  donc  pas  ces  siècles 
tant  vantés,  et  que  l’on  reconnoisse  que 
moins  les  peuples  sont  policés  par  les  scien- 
ces et  par  les  arts , plus , à parler  en  géné- 
ral , dans  leur  stupide  ignorance  , ils  sont 
féroces,  vicieux  et  dépravés.  Peut-être,  au 
reste,  l’état  le  plus  désirable,  pour  les  nations 
comme  pour  les  particuliers,  se  trouve-t-il 
dans  ce  juste  milieu , qu’il  est , après  tout , 
si  difficile  de  rencontrer , et  auquel  on  s'ar- 
rête plus  difficilement  encore  lorsqu’on  y 
est  une  fois  parvenu.  Quoi  qu’il  en  soit, 
dans  le  choix  de  l’un  des  deux  extrêmes  , 
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je  veux,  dire  de  cet  état  presque  sauvage 
qui  dévoue  les  peuples  aux  plus  affreuses 
superstitions  , aux  mœurs  les  plus  licencieu- 
ses , aux  coutumes  les  plus  barbares;  ou  de 
ce  genre  de  civilisation,  qui,  par  le  progrès 
des  arts  , conduit  à tous  les  raffinemens  du 
luxe  et  de  la  mollesse;  malgré  tous  les  in- 
convéniens , malgré  toutes  les  suites  funes- 
tes de  ce  dernier  état,  quel  esprit  tant  soit 

peu  raisonnable  préféreroit  le  premier  (1)  ? 

« 

(1)  Pour  ne  laisser  aucun  doute  à ce  sujet, 
nous  invitons  à lire  avec  attention  les  rela- 
tions que  nos  missionnaires  nous  ont  laissées 
des  peuples  sauvages,  au  milieu  desquels  ils 
ont  passé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 
Voyez  en  particulier  le  sixième  volume  des 
Lettres  édifiantes  et  curieuses  , nouvelle  édi- 
tion. 


Fin  du  second  Volume. 
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mystères  de  Cybèle  , établis  l’an  i5o6  avant 
Jésus-Christ,  vers  le  temps  de  la  judica- 
ture  d’Othoniel , et  297  ans  avant  la  prise 
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de  Troie.  Aicime  , de  la  race  des  Atyades  , 
modèle  des  bons  rois;  Jordanus , le  der- 
nier prince  de  cette  race.  Omphale  * sa 
fille,  règne  après  lui.  Le  fils  d’Hércule  et 
d'Omphale  est , selon  quelques  écrivains  , 
le  premier  roi  de  Lydie  , de  la  race  des 
Héraclides  , suivie  de  celle  des  Mermnades. 
— Phrygie  : antiquité  des  Phrygiens  : 
épreuve  bizarre  de  Psammétique  , roi  d’E- 
gypte ; religion  des  Phrygiens  ; quelques- 
uns  de  leurs  rois  ; Nannacus  , Midas  , Gor- 
dius  , Midas  II  , célèbre  parmi  les  poctes 
et  les  mythologistes.  — Phrvgie-Mineure  , 
Troade  : ses  villes  ; Troie  Initie  par  Tros  , 
roi  du  pays.  Troyens  ; leur  empire  ; leur 
religion  ; leurs  rois  les  plus  connus  ; Teu- 
cer;  Dardanus  , qui  monta  sur  le  trône 
vers  l’an  i5o6  avant  Jésus-Christ,  et  fut 
contemporain  de  Cadmus;  Ericthon  ; Tros* 
aïeul  d’Anchisd  et  d’Anténor;  Ilus  , qui 
eut  pour  fils  Tithon  et  Laomédon  ; ce  der- 
nier lui  succéda.  Prise  de  Troie  par  Her- 
cule , sous  le  règne  de  Laomédon.  Priam  , 
son  fils,  dernier  roi  des  Troyens,  et  mas- 
sacré par  Pyrrhus,  fils  d’Achille  , après  la 
prise  de  Troie  par  les  Grecs.  — Quelques 
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autres  peuples  de  l’Asic-Mineurê  : My- 
siens.- — Cariens.  — Lyciens.  — Ciliclens. 
— Mœurs  générales  des  peuples  de  l’Asie- 
Mineure.  Religion,  navigation,  commer- 
ce , luxe  ; mélange  de  faste  et  de  simplicité. 

266 

LETTRE  XX.  Suite  de  la  Lettre  précé- 
dente. Histoire  de  la  Grèce  sous  la  cin- 
quième époque.  Arrivée  de  Cécrops  dans 
l’Attique  , l’an  i582,  peu  d’années  après 
l’Exode.  Situation  de  l’Attique.  Règne  de 
Cécrops.  Ses  institutions.  — Etablissement 
de  l’Aréopage.  Cranaüs  : sous  son  règne  , 
jugement  des  Arcopagites  ; déluge  de  Deu- 
calion  dans  la  Lvcorie  , selon  les  Marbres  , 
l’an  1529  avant  Jésus-Christ.  — Deucalion 
dans  la  Thessalic.  Ses  deux  fils  , Hellen  et 
Amphictyon;  l’un  succède  à son  père  dans 
cette  partie  de  la  Basse-Thessalie  , appelée 
Phtiotide;  l’autre  règne  aux  environs  des 
Thermopyles,  et  établit  le  conseil  des  Am- 

\ phictyons.  — Dans  le  même  temps  règne  à 
Athènes  un  autre  Amphictyon,  successeur 
de  Cranaüs.  Il  établit  les  jeux  panathé- 
riens;  grandes  et  petites  Panathénées.  — - 
A son  règne  correspondent  ceux  d’Eurotas 
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et  de  Lacéde'mon  dans  la  Laconie.  Règne 
1 de  Lacédémon  , l’an  l5l6  avant  Jésus- 
Christ  ; Lacédémoniens';  Sparte  ; ses  rois 
jusqu’à  Ménélas  et  Oreste.  — Arrivée  do 
Cadmus  dans  la  Béotie , sous  le  règne  cio 
l’Amphictyon  , roi  d’Athènes,  l’an  i5rc) 
avant  Jésus-Christ;  Histoire  de  Cadmus; 
fondation  de  Thèbes.  Béotie.  Influence  de 
l’arrivée  de  Cadmus  sur  la  Grèce.  Culte 
de  Bacchus  ; Orphée;  Mélampe.  Polydore, 
fil.',  de  Cadmus , lui  succède  au  royaume 
de  Thèbes.  Son  règne  concourt  avec  celui 
d’Erichtonius , roi  d’Atbèncs  , le  troisième 
qui  ait  succédé  à Cécrops,  et  le  même  qui 
célébra  avec  une  nouvelle  pompe  les  jeux 
panalhénicns, l’an  r5o6avanl  Jésus-Christ  j 
Labdacus  , fils  de  Polydore , succède  à son 
père  au  royaume  de  Thèbes;  Laïus,  fils 
de  Labdacus;  Amphionet  Zétlius;  Œdipe  ; 
Etéoclc  et  Polynice.  — Guerre  des  sept 
Chefs  , l’an  1252  avant  Jésus  - Christ. 
Guerre  des  Epigpnes  sous  Laodamas,  fils 
d’Etéocle.  Suite  des  rois  de  Thèbes.  — 
Royaume  d’Argos.  Arrivée  de  JDanaiis 
dans  la  Grèce  , l'an  i5ii  avant  l’èrc  chré- 
tienne , peu  après  l’arrivée  de  Cadinus  , et 
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sous  le  règne  d’Erichtonius , roi  d’Athènes. 
Danaiis  usurpe  la  couronne  d’Argos  sur 
Gclanor  , le  dernier  des  descendans  d’Ina- 
chus.  Histoire  poétique  des  Danaïdes.  Suc- 
cesseurs de  Danaiis  ; Lyncée  , Abas,  Præ- 
tus  et  Acrisius  , père  de  Danaé.  Aventures 
de  Pcrsée  , Gis  de  Daoae'  ; Gorgones.  Aven- 
tures de  Bellerophon  , fils  d’un  roi  de  Co- 
rynthe  , et  qui  parut  presque  en  même 
temps  que  Persée.  — Royaume  de  Co- 
rynthe.  — Suite  du  royaume  d’Argos,  et 
royaume  de  Mycènes  : Pcrsée  ayant  tué 
par  malheur  son  grand-père  Acrisius,  fait 
un  échange  de  la  couronne  d’Argos  contre 
celle  de  Tyrinthe  , et  bâtit  ou  fortifie  la 
ville  de  Mycènes  qui  devient  la  capitale  de 
son  nouveau  royaume.  — Son  fils  Alcée 
règne  après  lui , et  a pour  fils  et  pour  suc- 
cesseur Amphitryon.  Hercule  , fils  de  Ju- 
piter et  d’Alcmène  , épouse  d’ Amphitryon. 
Sa  naissance  un  peu  plus  de  oent  ans  avant 
la  prise  de  Troie.  Ses  travaux.-—  Pélops  , 
fils  de  Tantale  , roi  de  Lydie,  passe  de 
l’Asie  -Mineure  dans  le  Péloponnèse  , et 
parvient  au  royaume  de  Pise  en  épousant 
Hippodamie,  dont  il  a plusieurs  enfans, 
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entre  autres  Atrée  et  Thyeste  ; Atrée  dis- 
gracié de  son  père  se  retire  chez  Eurysthée , 
roi  de  My cènes.  Eurysthée  périt  dans  un 
combat  contre  les  Héraclides  ou  descendans 
d’Hercule  , cpii  réclament  le  trône  dont  il 
est  en  possession.  Atrée  succède  à Eurys- 
thée. Forfaits  de  Thyeste  et  d’Atrée.  Les 
Héraclides  sortent  du  Péloponnèse.  Thyeste 
succède  à Atrée.  Agamemnon  et  Ménélas  , 
fils  d’Atrée,  bannis  du  royaume  de  My- 
cènes,  épousent  les  filles  de  Tyndare  , roi 
de  Sparte.  Agamemnon  chasse  du  trône 
Thyeste,  et  règne  à sa  place;  il  est  tout 
à la  fois  roi  de  Mécènes  et  d’Argos.  Mé- 
nélas succède  aux  enfans  de  Tyndare  dans 

le  royaume  de  Sparte 339 

Note  sur  l'explication  allégorique  des  tra- 

• vaux  d’Hercule 420 

LETTRE  XXI.  Suite  de  l’Histoire  de 
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la  Grèce  sous  la  cinquième  époque.  Atti- 
que  : suite  des  rois  d’Athènes.  Pandion  , 
fils  d’Erichtonius  , succède  à son  père. 
Histoire  de  ses  deux  filles  , Progné  et  Phi- 
lomèle.  — Sous  son  règne  , Minos  l’ancien 
règne  en  Crète,  l’an  1432  avant  Jésus- 
Christ.  — Erccthcc  succède  à Pandion, 
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ligieuses ; mystères  d’Eleusis  ; Thesmo- 
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Des  deux  premiers  Tomes. 

- La  grosseur  de  ce  V ’olume  ne  permettant 
pas  de  faire  une  Table  raisonnée  , comme 
on  l’auroit  désiré  , on  s’est  borné  à 
mettre  les  noms  des  personnes  et  des 
choses  qui  ont  paru  les  plus  nécessaires 
pour  les  recherches  et  pour  les  rappro- 
chemens. 

r 

La  lettre  p marque  la  page , et  la  lettre  n 
la  note  ; s , mise  après  les  chiffres  des 
pages,  veut  dire  page  suivante;  et  §uiv. 
ou  la  suite  , ou  simplement  un  etc.  , mar- 
quent une  plus  grande  suite  de  pages. 

A 

.Aaroh.  tome  II , page  ioi  et  la  suite  de  la  Lettre , 
154  et  suiv. 

Abaris,  ville  d’Egypte,  p.  55i  et  suiv.  555  et  suiv. 
557. 

Abdére,  ville  de  Thrace.  tome  II , p.  5ii. 

Abraham. 
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Abraham,  p.  102 , 293 , 407  , 465  , 481  et  la  suite  , 
S28  , n.  a. 

Abydène  , p.  n3. 

Achaïe  , p.  5rj5.  Grande  Achaïe,  i&ù/.  et  suiv. 

Adonis  , p.  401  et  suiv.  tome  II,  p.  72 , 562. 

Africain  (Jules),  p.  272,  note. 

Agamemnon  , tome  II , p.  419,  5o5  et  suiv.  5o8  et 
suiv.  519 , 617  et  suiv. 

Agriculture,  p.  i52  et  suiv.  876,  643  et  suiv. 
tome  II , p.  434  et  suiv.  524  et  suiv. 

Alcide  ; voyez  Hercule. 

Alcïme  , roi  de  Lydie,  modèle  des  bons  rois,  t.  II, 
p.  286  et  suiv. 

Allégories  , p.  382 , 438  , 444  , et  la  note;  445  , et 
les  notes , 452  ; tom.  II , p.  370 , 377 , 410  et  suiv. 
421  , n.  a. 

Amazones,  tome  II,  p.  468  et  la  suite. 

Aménophis,  roi  d’Egypte,  p.  553  et  suiv.  556  et  suiv. 

Amérique,  Américains,  p.  140  , n .'g: 

Amphictyon,  fils  de  Deucalion,  tome  II,  p.  352  et 
suiv.  526. 

Amphictyon  , roi  d’Athènes,  tome  II , p.  352, 362,' 
526. 

Amphictyons  ( conseil  des)  , tome  II , p.  352  et  suiv. 

Ampiiictyons  (autres),  établis  par  Acrisius,  roi 
d’Argos,  tome  II,  p.  548. 

Amphion  et  Zéthus  , tome  II , p.  38r  et  suiv.  584, 

Ancharus  , se  dévoue  pour  la  patrie  , t.  II , p.  3oi. 

Anges  , p.  49  et  suiv.  59 , n.  a.  5io. 
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Année  ; voyez  Astronomie. 

Anquetil  ( M.  ) , p.  25o,  la  note , 259  et  suiv.  292, 
477- 

Antiquité  de  certains  peuples,  p.  246  , etc.  325  j 
tome  II , p.  290  et  suiv.  Voyez  Chronologie. 

Andbis  , p.  375  ; tome  II , p.  79. 

Apis  , p.  555 , 645 , 678  ; tome  II , p.  76,  etc.  83, 

Apollodore  , p.  1 15  , la  note. 

Apollon  , p.  374  et  suiv.  400  , 414  , 620  ; tom.  II , 
p.  283  , 3oo  , 3i4,  3i6  , 36o  , 392 , 455  , 458  , 
5i3 , 544  et  suiv.  559. 

Arabie,  Arabes,  p.  2iq  et  suiv. 

Aram  , Arimes , Arame'ens  ; voyez  Syriens. 

Ararat  ( Monts  ) , p.  162 , i63. 

Arcadie  , Arcadiens  , p.  596 , 60 5 , 607  , etc. 

Archipel  , p.  5ç3  ; tome  II,  p.  3o2. 

Architecture,  p.  663  et  suiv.;  tome  II,  p.  5g3  et 
suiv. 

Aréopage  , tome  II , p.  342  et  suiv.  433 , 593. 

Arcolide  , Argos  , p.  596 , 6c5  et  suiv.;  tome  II , 
p.  385  et  suiv.  3ç2  et  la  suite  , 524. 

Argonautes  , tome  II , p.  3x5  et  suiv.  41 1 , 444  , 
485 , 487  et  la  suite , 496 , 497- 

Arithmétique,  p.  634  et  suiv. 

Armais  , p.  553  et  suiv.  5y3  ; 579  et  suiv. 

Arménie  , p.  161. 

Arts  , p.  l5 1 et  suiv.  624  et  suiv.  643  ; tome  II , 
p.  a56  et  suiv.  583  et  la  suite. 

Aruspices  , tome  II , p.  553* 
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Asie  , tome  II , p.  285. 

Asie-Minevre  , tome  II , p.  278  et  suiv. 

Assis  ou  Aseth,  p.  55  r. 

Assor,  p.  2 r. 8 et  suiv. 

Asstrie,  Assyriens,  p.  218  , etc.  2Üa  , etc.  35?  , 
492,  537  , etc.  53x  , 624 , 652  et  suiv.  664 , 666; 
tome  II,  p.  2 et  suiv.  42  et  suiv.  2-5  , 3i2  , 3x4. 

Astarté  , p.  3ç3  et  suiv.  43i  et  suiv.  433  et  suiv. 

Astrologie,  p.  63o , etc.  636;  tome  II,  p.  258.  ^ 

Astronomie  , p.  149,  etc.  170  , etc.  267  , 628  et 
suiv.  684  et  suiv.  688  ; tome  II , p.  258  , 6o8. 

Athénée  , p.  441  , n. 

Athénées  ; voyez  Panathénées. 

Athènes  ; voyez  Attique. 

Athénodore  , tome  II , p.  33a. 

Athlètes  , tome  II  , p.  128  et  suir. 

Atlantes  , p.  322  et  suiv.  345  , n.  i. 

Atlas  , p.  429  et  suiv.  ; tome  II , p.  3o8  , 409  , 
n.  429. 

Atossa  , p.  540  et  suiv.  ; tome  II , p.  266  et  suiv. 

Atrée  , tome  II , p.  36i  , 4x7  et  suiv.  432. 

Attique  , Athènes  , Athéniens,  p.  5ç5  , 601  et  suiv. 
56o  , 60-  ; tome  II , p.  3qi  et  la  suite  , 349,  357  > 
417 , 430  , etc.  45o,  etc.  461 , etc. 

Atts  , fils  de  Cotys  et  petit-fils  de  Manès , roi  des 
Lydiens  , tome  II , p.  2&1  et  suiv.  283. 

Atïs,  jeune  Phrygien  , tome  II,  p.  283  et  suiv.  294 
et  suiv.  297  et  suiv. 

Augures,  tome  II , p.  553  et  suiv. 
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Babel  ( Tour  de)  , p.  164  , 175  > 664. 

Babylone  , Babyloniens  , p.  2x2  , 282  , 248  , 260 
et  suiv.  368  , 353  et- suiv.  26c  , 450 , 542  , 587 
et  suiv.  634,  639 , 644  , 664  et  suiv.  ; tome  II , 
p.  3 , 69,  72. 

Bacchus,  p.  374,  377  ; tome  II,  p.  283  et  suiv. 

3/2  > elc*  374 , etc.  379 , 456 , 538  et  suiv.  A66. 
Baer  ( M. ),  p.  349. 

Bagat-Vadam  , p.  iaB  , n.  804. 

Bailly  (M.),  p.  iüj  , iyS  et  suiv.  324  • etc. 
Balaam  ; sa  prédiction,  etc.  tome  II  , p.  162  et  suiv. 
Beel-Samen  , p.  398. 

Bélétaras  , p.  541  ; tome  II , p.  267  , n» 
Bellérophon  , tome  II , p.  396  et  suiv. 

Bélochus  , p.  540  et  suiv.;  tome  II , p.  9.66. 

Bèlus , Baal , p.  398 , 400 , 43 3, 453  et  suiv.  toin.  11^ 
p.  63 , 67. 

Bèlus  (Babylonien),  p.  267  , 352. 

Bèlus  (Assyrien),  p.  268  , 35a. 

B élus  (de  Lydie),  tome  II,  p.  288. 

Bèlus  (roi  d’Egypte),  tome  II,  p.  3 90. 

Béotie,  p.  5^5  , 607  et  suiv.;  tome  II , p.  3 63; 

3 66  et  suiv. 

Béryte  , p.  436. 

Bjétyles  (Pierres),  p,  43a. 

Blasphème  , p.  242. 

Bossuet,  p.  91,  ijo,  484, 


Digitized  by  Google 


ALPHABÉTIQUE.  Ci )3 

Boulanger  , p.  ixç  , 244  , n.  b. 

Brosses  (M.  le  president  de),  p.  25  6 , tu 

Buffon  (M.  le  comte  de),  p.  102  et  suiv.  137. 
Busiris  , p.  375 , 667  ; tome  II  $ p.  405  et  suiv.  il. 
Bïblos,  p.  417,  400 , 486. 

Bïssvs  , p.  63o. 

c 

Cabyres,  p.  428 , 436  et  suiv.  j tome  II , p.  265  et 
suiv.  ru 

Cadmus , p.  612;  tome  II,  p.  91  , 271 ,'  285,  3 (,3 
et  suiv.  368  , 377  et  suiv.  52.3  , 593. 

Calathus  , tome  II , p.  SjS  et  suiv.  n. 
Callimaque,  tome  II,  p.  58o. 

Calydon  ( sanglier  de  ) , tome  II , p.  485  , 496,  etc* 
Cantiques  , tome  II , p.  294* 

Cantiques  de  Moïse,  tome  II,  p.  1 28  et  suiv.  178, 
255  et  suiv.  — de  Débora  , tome  II  , p.  220. 
Carie,  Cariens,  tome  II,  p.  279,  319, 32i  , etc. 
Cassiki,  p.  175  et  suiv. 

Castor  et  Pollux  , tome  II,  p.  362,  483. 

Caucase  ( Mont)  , p.  162  , 199. 

Cécrops  Ij  tome  II , p.  342  , 357,  523. 

Cécrops  II , tome  II , p.  435  et  suiv. 

Célé-Syrie  , tome  II  , p.  277. 

Celtes,  p.  i£i  et  suiv.  288 , 622  et  la  'suite. 
Centaures  , tome  II,  p.  428  et  suiv. 

Céphale  , tome  II  , p.  433. 

Cêphalion,  p.  540  , n. 
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CÉRis , p.  374  ; tome  II , p.  284 , 434  et  suiv.  443 , 
524  et  suiv.  562  et  suiv.  576  et  suiv. 

Cértx  , tome  II,  p.  487. 

Cestk  ( combat  du),  tome  II,  p.  S29. 

Cettim  , p.  20 5 et  suiv. 

C dai.di£e  , Chaldéens  , p.  2i2 , 249  , 63o  , etc. 

Cham  et  sa  postérité  , p.  1 56  et  suiv.  208  et  suiv.  36  a. 

Chanaan  , Chananéens  , p.  x56  et  suiv.  208  , etc. 
2x4  et  suiv.  290  , 384  et  suiv.  j tome  II  t p.  2É8 
et  suiv. 

CmJRUiEj  tome  II , p.  333  , iu 

Chersonüse  , tome  II , p.  £11. 

Chine  , Chinois , p.  309  , etc.  655  ; tome  II , p.  8^ 

Chiron,  tome  II,  p.  608  et  suiv. 

Chou-kino  , p.  2x3  et  suiv. 

Chronologie  ; celle  des  patriarches  avant  et  aprbs 
le  déluge,  p.  84  , etc.  — Eclaircissemens  sur  la 
Chronologie  du  texle  Samaritain  , de  l’Hébreu  et 
des  Septante  , ibid.  et  p.  91  , etc.  Longueur  de 
l’année  au  temps  du  déluge  , p.  i5i  , 170  , il.  a. 
Suite  des  temps  , divisée  par  Varron  en  trois  âges  y 
p.  226  et  suiv.  conforme  au  récit  de  Moïse  , 
p.  227  , n.  a.  349, 35o  , n.  k.  — Chronologie  des 
Assyriens  , p.  a5n  et  suiv.  des  Babyloniens , 261 
et  suiv.  des  Egyptiens  , 270  et  suiv.  des  Indiens  , 
296  et  suiv.  3o6 , 33o  , n.  b.  des  Chinois  , p.  3t>9 
et  suiv.  336  , n.  d , e,f , g , h ; des  Juges  , parmi 
les  Israélites , tome  II , p.  2i5  et  la  suite  , 233  et 
suiv.  il.  n , h , c. 
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Chus  , Çhusistan , p.  208  et  suiv. 

Cilicie  , Ciliciens , p.  2o5  ; tome  II , p.  279,  327 
et  suiv. 

Cilix  , tome  II , p.  328 , 332  , 363» 

Cimbres  , p.  191  et  suiv.  ; tome  II , p.  3oi. 
Circoncision  , p.  497  et  suiv.  532. 

Clément  d’Alexandrie  (saint),  tome  II , p.  565 , D. 
568  et  suiv. 

Clytemnestre  , tome  II , p.  36i. 

Cneph  , p.  412. 

Colchide  , p.  678  ; toiBe  II , p.  3i6 , 488  et  suiv. 
Colonies  , p.  640  et  suiv.  ; tome  II , p.  335. 
Colonnes  d’Hercule  , p.  542  ; tome  II , p.  399 j 
406  , n» 

Commerce  , p.  387  et  suiv.  ; tome  II , p.  ix. 
Confucius,  p.  3n  , 3i5,  339. 

Coptes  , Coptos  , p.  675. 

Corinthe  , tome  II , p.  396  , 495. 

Corybantes,  p.  428  ; tome  II,  p.  293, 333,  587. 
Cosmogonies  , p.  21 , 22  , 371  et  suiv.  ) tome  II  , 
p.  63  et  suiv.  96. 

Cosmogonies  Egyptiennes , p.  21  , 22  , 371  et  suiv. 
Phéniciennes  , 419.  Babyloniennes  , 45o  et  suiv. 
Indiennes , 298  et  suiv. 

Coutumes,  p.  240  et  suiv.  5o5 , 65j  et  suiv.  655  ; 
tome  II , p.  6 et  la  suite , 70 , etc.  242  et  la  suite , 
523 ^Lettre  XXIII. 

Création  du  monde.  Lettre  II,  p.  19.  Jours  de  la 
création , p.  23  , etc.  40 , n.  d. 
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Crèsds,  tome  II , p.  280  , 288  , 3oi  , 3ip  , 325  y 
335. 

Crète,  Cretois,  tome  II,  p.  446  et  suiv.  5o6  , 
532  , etc.  v 

Crocodile  , tome  II  , p.  79  et  suiv. 

C ronds  ; voyez  Saturne. 

Ctéis  , tome  II,  p.  58i. 

Ctésias,  p.  25o  , 255  , n. 

Culte  public  , p.  241  , 242  , n. 

Corètes  , p.  609;  tome  II,  p.  293  , 498  et  suiv». 
587. 

Cïbèle  , tome  II,  p.  282  , 293  et  suiv.  307  , 333  y 
38o,  583. 

D 

Dactyles  , tome  II , p.  293  , 399* 

Dadouqde  , tome  II,  p.  571.. 

Dagon  , p.  399  et  suiv.  429  et  suiv.  433. 

Damas,  tome  II  , p.  275  et  suiv. 

Danaé  , tonie  II , p.  894. 

Danaïdes  , tome  II , p.  393  et  suiv. 

Danaüs  , p.  58x  , 606  et  suiv.  612  j tome  II,  p.  285  y 
389  et  suiv.  524. 

Danse  , p.  376  ; tome  II , p.  252  et  suiv.  294  , 
s 589 , etc.  . ; , . 

D’Anville  , p.  195,  3^5  y n.  t".  357  j tome  II, 
p.  357  et  suiv.  . 

Daphnèphqries  , tome  II  ,p.  559. 

Dardanelles,  tome  II , p,  3oa  et  suiv. 
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Dardanus  , tdme  II,  p.  3o3  , 3o6  et  suiv. 

Débora  , tome  II , p.  219. 

Décalogue,  tome  II,  p.  127  et  suiv. 

Dédale  , tome  II , p.  453 , 458  et  suiv.  592 , 597 

et  suiv.  609. 

Dejanire,  tome  II,  p.  413  et  suiv. 

Délos  , tome  II , p.  55o. 

Delphes  , tome  II , p.  354  et  suiv.  366,  383 , 404  , 
480,  544  et  suiv.  593. 

Déloge  , p.  104 , etc.  621  ; tome  II  , p.  296  , 349. 
Connoissances  ante-diluviennes,  p.  148,  etc.  367.  • 
Premiers  temps  après  le  déluge  , p.  148  et  suiv. 
Déméterj  voyez  Cérès. 

Démosthénes,  tome  II,  p.  55 1. 

s 

Despotisme  , p.  487  , 538  ; tome  II , p.  3 , 6 , 24. 
Dessin  , tome  II , p.  600  et  suiv. 

Desvignoles  , p.  255  et  suiv.  25 7 , n. 

Dsocalion  , p.  621  ; tome  II , p.  348  , etc. 
Deocalion,  fils  du  second  Minos  , et  père  d’Idomé-  ' 
ne'e  , tome  II , p.  398  et  suiv. 

D’Herbelot,  p.  460,  462,  468  et  suiv. 

Diane  , tome  II , p.  5o8 , 559. 

Dibutade  , tome  II , p.  600  et  suiv. 

Diemschid  , p.  295  et  suiv.  478  et  suiv. 

Dieu  , p.  20  , 22  et  suiv.  39  et  suiv.  109  , 3ç6  et 
suiv.  410  , 459,  493,  52i  ; tome  II,  p.  59  et  suiv. 
p3  et  suiv.  98  et  suiv.  342. 

Dieux  du  Paganisme;  voyez  Idolâtrie. 

Diodore  de  Sicile , p.  253  , n.  286  , n.  S80,  558,  U. 
tome  II , p.  196  , 199  et  suiv. 
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Dionysiennes  , tome  II,  p.  558  et  suiv. 

Dioscures  , p.  428,  431. 

Dispersion  des  peuples,  p.  i85  et  suiv.  227  , n.  a. 
et  suiv.  369. 

Disque  , tome  II , p.  529. 

Divination  , tome  II,  p.  552  et  suiv. 

Doctrine  secrète,  p.  370,  38o,  382  et  suiv.  411, 
n.  436  et  suiv.  ; toibe  II , p.  81  et  suiv.  564 , 573 
et  suiv. 

Dodone  , tome  II , p.  55o. 

Don  ou  Tanaïs  , fleuve  , p.  576. 

Dupuis  (M.  ),  auteur  de  l’Origine  des  Constella- 
tions , etc.  tome  II , p.  410  , 420  , etc. 

Dutheil  ( M.  ) , tome  II , p.  5 76 , 578 , etc. 

Duvoisin  (M.  l’abbé),  p.  100. 

E 

Ecriture,  p.  i53,  179,  367,  625  et  suiv.  635, 
646  ; tome  II , p.  371. 

Ecriture  sainte  , p.  1 1 et  suiv.  22 , 64 , 169 , 526  , 
616,  n.;  tome  II,  p.  184  et  la  suite  , 263}  voy. 
Moïse. 

Education,  p.  1 et  la  suite}  tome  II,  p.  i5,  263  et 
suiv.  533  et  suiv. 

Egée,  roi  d’Athènes  , tome  II  , p.  439  et  suiv.  443 
et  suiv.  449  , 454  , 457. 

Egypte,  Egyptiens,  p.  207  et  suiv.  2i3  et  suiv.  * 
233  , 270  , etc.  285  , etc.  36i  , etc.  371  et  suiv. 
383 , et  la  note  , 409  , n.  a.  485,  etc.  5i5,  etc. 
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' 524,  S43  , etc.  (Rois  pasteurs,  p.  55o,etc. )6ii 
et  suiv.  624,  632  et  suiv.  638,  etc.  643,  etc. 
65o , etc.  667  et  la  suite  ; tome  II , p.  4 et  la  suite. 
5o , etc.  72,  73  et  la  suite,  98  et  la  suite,  267, 
3i3. 

Elam  , Elamites  ; voyez  Perses. 

Eleusis,  Eleusiniens,  tome  II,  p.  434,  etç.  461  , 
562  et  suiv. 

Elide  , p.  205. 

Elioün  , p.  399  , 428. 

Embaumemens  , p.  655  , 656 , etc.  ; tome  II , p.  25o. 
Enée  , tome  II,  p.  3ii,  335  , 337  , 5i 2 , 519* 
Epigones  (guerre  des);  voyez  Thèbes. 

ERATOSTHiNE  , p.  278. 

Erecthée  , tome  II,  p.  4^3  et  suiv. 

Brichtonius,  tome  II,  p.  356, 379 , 400. 

Esaü  , p.  507  , 5io  , 5n  et  suiv. 

Esclavage,  tome  II,  p.  i34  et  la  note. 

Esculape  , p.  433  , 437. 

Etat  de  nature , p.,244 , n.  b. 

Etat  sauvage , p.  243  , n.  «.  et  suiv. 

Ethiopiens  , p.  209  et  suiv.  286,  Syb , 676. 
Etrurie  , tome  II , p.  3o8. 

-Eumolpe,  tome  II , p.  4^5  ?•  4^7»  ^84* 

Eunuque  , p.  5x5  , n.  ; tome  II  , p.  19  eI  suiv* 
Eupoléme,  p.  184.  ' • 

Europe  , fille  d’Agdnor,  tome  II,  p.  363  , 44^* 
Eurtsthée  , tome  II , p.  402 , 417  et  suiv. 

Eusèbe  de  Césarée  , p.  272  , n.  419,  etc.  442. 
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Euthriï  , princesse  Troyenne  , tome  II  , p.  317. 

Evhémère  , p.  846,  n.  6 22. 

Exode  , ou  sortie  des  Israélites  de  la  terre  d’E- 
gypte , tome  II , p.  98  et  la  suite , 192 , n.  a* 

Ezour-vêdam , p.  298  et  sniv.  304  , n. 

F 

Falconet,  p.  433  , n*  •* 

Fatalité  , fatalisme  , p.  20  ; tome  II , p.  555  et' suiv. 

Féridoün  , beau  mot  de  ce  prince  , p.  469  , n. 

Ferouson  , p.  43  et  suiv. 

Fêtes  des  Israélites , tome  II , p.  107  et  suiv.  141 , 
25i  , 263. 

Fêtes  païennes,  p.  401  et  suiv. ; tome  II,  p.  82 , etc.- 
86  et  suiv.  357  et  suiv.  55 7 et  la  suite  , 593. 

Fom , p..  3 1.0. 

Foucher  ( M.  l’abbé),  p.  65  , 458:,  n.  e.  4^3  et 
suiv.  ; tome  II  ,.p.  97  , n. 

Fourmont  ( Etienne  ) , p.  418  et  suiv. 

Frêret  , p.  229 , n.  b.  264  , 283,  294  et  suiv.  298  , 
n.  3xi , 3x7  > 326 , 329,  345 , n.  35o,  n.  k.  354  > 
n.  410  ,.  n.  a.  559  et  suiv.  566  et  suiv.  6x3,  n. 
669  ; tome  II,  p.  281. 

Funérailles,  tome  II,  p.  11  et  suiv.  14  et  suiv.- 
249  et  suiv. 

G 

Gahimêde,  tome  II , p.  009,  534. 

Gaulois  , p.  .193. 
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Gé  ans  , p.  74  et  suiv.  184  , 285 , 425. 

Gébelin  (Court  de),  p.  117  , n.  129,  171  , etc. 

i 23o  , n.  b.  444 , etc , 669  et  suiv.  ; tome  II  p 
p.  395  , n.  410  , etc.  420  , n.  568  , a. 

Gédéon  , tome  II , p.  22ï. 

Générations  , p.  539  > n* 

Gentie  ( M.  lb  ),  p.  178  , 2 62 , n.  3cro  et  suir. 
307 , n. 

Géographie,  p.  228  , n.  b.  et  suiv.  535  , S<)6.- 

Géométrie  , p.  634  > 636  et  suiv. 

Germains  , p.  193. 

Gérton  , tome  II , p.  405  et  la  ir. 

Gnéphactus  , roi  d’Egypte  , p.  364. 

Gog  et  Magog  , p.  197  et  suiv.  200 , 20T. 

Goguet , p.  17  , iSo  , 180 , 186,  219  , 241- , n.  544,*- 
n.  597 , ru  ■ 

Gomer  , Gomérites  , p.  190  et  suiv.  202 , 288  , 356  r 
n.  622. 

Gomor  (mesure),  tome  II,  p.  t2.3. 

Goruivs  I , roi  de  Plirygie.  Nœud  gordien  , tom.  II 
p.  298  et  suiv. 

Gorgones  , tome  II , p.  395  et  suiv. 

Gorgophone  , fille  de  Pcrsée  , tome  II , p.  36r. 

Goths,  p.  202. 

Gouvernement  , tome  II,  p.  17,  462  , 6x2  et  suiv. 
Premiers  gouvernemens,  p.  235  et  suiv.  Gouver- 
nement paternel , p.  i58  , etc.  235  ; tome  II , p.  3 
et  suiv.  — Monarchique , p.  236 , etc.;  tome  II 
p.  3 et  suiv.  — Républicain  , p.  5o5  tome  II,. 
p.  4 , 296  , 298  , 325 , 3 89,  461  -et  suiv. 
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Grèce  , Grecs , p.  204  et  suiv.  228  , n.  b.  372 , 400  , 
423 , 438 , 592  et  la  suite  , 619  et  suiv.  j tome  II , 
, P-  87>  etc.  90  et  suiv.  3io,  3i3 , 33 7 , 338  et  la 
suite , 400  et  la  suite,  488  et  la  suite,  491 , etc. 
496,  499  et  la  suite,  523  et  la  suite,  535  et  la 
suite. 

Çrotius  , p.  45. 

Guè  (la  Terre),  p.  399,  429. 

Guénée  (M.  l’abbé),  p.  147;  tome  II,  p.  134,  d. 

243  , u. 

Guerre  , guerriers,  p.  538  , 574  ; tome  II , p.  25  , 
etc.  259  et  suiv.  5i2 , 519,  609  et  suiv. 

Guignes  ( M. de  ), p.  r68,n.  201, 304,  etc.  3n,  etc. 

319,  etc.  336  , etc. 

Gtmnastique  , tome  II , p.  53o,  n. 

Gtmniqfes  ( combats),  tome  II,  p.  438. 
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Hébreux  , p.  221  ; voyez  Israélites. 

Hécatée  (d’Abdëre),  p,  529  , n.  56i  , 58i  et  suiv. 

61 1 , 669  ; tome  II , p.  199  , n.  b. 

Hector,  tome  II,  p.  5oi , 5i2,  5x6  et  suiv. 
Hélène  , p.  567  , n.  ; tome  II , p.  36i  , 062  et  la  n. 

480  et  suiv.  483,  5o2etla  suite. 

Héli  , tome  II , p.  225  et  suiv. 

Hélicon,  tome  II,  p.  367. 

Héliopolis,  p.  679,  682  et  suiv. 

IIélius  , p.  374. 

Hellé  , tome  II.  p.  3o3  et  suiv.  489  et  suiv. 
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Heleen,  Hellènes,  tome  II , p.  349  et  suiv.  352  , 

436. 

Hellespont  , tome  II , p.  3o2. 

Héraclides  , tome  II,  p.  288,  417  et  suiv.  5^3, 
611. 

Hercdee  , p.  3yS , 400 , 414 , 434  ; tome  II , p.  91 , 
270  , 3i5  et  suiv.  365 , 398  et  la  suite,  4x6,  46s 
et  suiv.  471 , 477 , 485  , 585. 

Travaux  d’Hercule,  tome  II,  pu- 404,  etc.  420, 
n.  a. 

Hermès  , p.  374 , 375  , 399,  401  , 4x4,  428  , etc. 
Hermione  , fille  de  Me'ne'las  et  d’Hélène , tome  II , 
p.  36i.  > 

Hermione  ou  Harmonie , tome  II , p.  364 , 365  , 

370. 

Hérodote  , p.  252,  n.  254  i n*  282  , et  la  n,  558  , 
n.  ; tome  II , p.  53q, 

Héroïsme  prétendu  des  premiers  temps  de  la  Grèce  , 
tome  II , p.  536  et  suiv. 

V éritable  héroïsme  , tome  II , p.  537  et  suiv. 
Hérophile  , Sibylle  de  Delphes  , tome  II , p.  549. 
Hésiode,  p.  58 , 439 ; tome  II,  p.  350,  5£i. 
Hé3ione  , tome  II  , p.  3jl5  et  suiv. 

Hespérides  , tome  II , p.  409  , la  n. 

Hestiée  , p.  x63,  n,  x88  et  suiv-  '•  t 

Hiérocèrix  , tome  II,  p.  5^1 , SjS. 

Hiéroodtphes  , p.  437 , 579,  626 , 66 x , 699  , n.  b; 
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6x4,  n.  ; tome  II,  p.  1 et  suiv.  96  , 102  et  suiv. 
198,  257  , 339,  430. 

Histoire  sainte , p.  1 1 , etc.  Voyez  Ecriture  saint*. 
Homère,  tome  II , p.  328 , 487  , 497  , 499  , 507  , 
5x3  et  suiv.  548 , 585,  589  et  suiv. 

Homicide,  p.  242  ; tome  II,  p.  34 et  suiv.  i33, 187 
et  suiv.  541  et  suiv. 

Homme  , création  de  l’homme  , Lettre  II , p,  25  , etc. 
78,  etc.  Chute  de  l’homme , et  ses  suites,  Lettres  III 
et  IV.  Nature  de  l’homme ,,  l’homme  moral , etc. 
p.  26  et  suiv.  80  et  suiv.  Variétés  de  l’esptee 
humaine,  p.  i3y,n . f. 

Horeb  (montagne),  tome  II,  p.  xor. 

Horeb  (rocher)  toxpeII,p.  122. 

Huns,  p.  201. 

Hyacinthe  , tome  II  , p.  3 60. 

Htagnis  de  Phrygie,tome  II , p.  583. 

Hyde  ( Thomas  ) , p.  292  , 295 , 405 , n.  463. 
Hiérophante  , tome  II , p.  567 , 571. 

Hyeios,  fils  d’Hercule,  tome  II,  p.  414,  418  et 
suiv.  543. 

Hyperborèens  , tome  II , p.  408  , la  note. 
Hypermnestre  , tome  II  , p.  393  et  suiv. 
Hyppolite  , fils  de  Thésée  et  d’Anliope,  tome  II; 
p.  477,480. 
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Iacccs , tome  II , p.  566  , n.  571 ,575. 
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Ibis  , tome  II , p.  79. 

Icare  , tome  II , p.  458. 

Ichneumon  , tome  II , p.  79. 

Ida  , tome  II , p.  293  , 304  et  suiv.  307. 

Idæaj  voyez  Phrygie-Mineure. 

Idæi  , tome  II , p.  293. 

Idolâtrie  y p.  869  et  suiv.  371  et  suiv,  404  , 410  ~f 
412,  n,  41 3 et  suiv.  420 , n.  458  , n»  e.  481-  et  suiv. 
60 3 et  suiv.  604 , n.  b.  621  et  suiv.  ; tome  II  , 
p.  60  et  la  suite  , 292  , etc.  2o5  et  suiv.  SiQ  , 319  , ' 
332,,  372  , etc.  379  ',  565  , 58o  et  suiv.  582. 

Idqménée  , tome  II , p.  460 , 5o6. 

Idümée,  Iduméens , p.  5i3  et  suiv.  642. 

Ilus  , roi  des  Troyens  , tome  II , p.  3i2  et  suiv.  814» 

Immortalité  de  l’âme  , p.  82,  83 , 524. 

Inde,  Indiens , p.  210  , n,  211  et  suiv.  a33  , 296  et 
suiv.  298  et  suiv.  3o6  et  suiv.  392. 

Ino  , tome  II , 370  et  suiv. 

Ion  ou  Javan,  p.  2o3  et  suiv.  228,  n,  h.  ' 

Ionie  (dans  l’Asie-Mineure  ) , tome  II , p.  279. 

Ionie  , Ioniens  (dans  la  Grèce  ) , tome  II , p.  354, 
4^4» 

Iphigénie  , tome  II,  p.  5û8  et  suiv. 

Isa ac  , p.  498  et  suiv.  5o8  et  suiv.  5i3. 

Isis , p.  2 66 , 372  et  suiv.  377 , etc.  379  et  suiv.  3ÿ3 , 
411  ; tome  II,  p.  63,  79  et  suiv.  81 , 86,  357, 
433 , 56a. 

Ismael  , Ismaélites,  p.  497  et  suiv.  5o8  , 514. 

Israël  , Israélites , p.  5i2  et  suiv.  5üi  et  suiv.  5a6  y 
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559etsuiv.;  tome  II,'  p.  98  et  la  suite,  i65  et 
suiv.  179  et  suiv.  207  et  la  suite  , 23g  et  toute  la 
Lettre  XVIII. 

Ixion  , tome  II , p.  477. 

J 

Jacob,  p.  S07  , 5io  et  suiv.'  520  , etc.  5a3  , etc. 
Jameson  , p.  254. 

Jàphet  et  sa  poste'rité , p.  189  et  suiv. 

Jason,  tome  II,  p.  3i5  et  suiv.  S96,  412, 444,  488 
et  la  suite  , 497. 

Java»  , p.  2o3  et  suiv.  228,  n.  b. 
jEPHTi  , tome  II , p.  224  et  suiv. 

J éricho  , tome  II , p.  209. 

Jeux  publics  des  Grecs , tome  II , 358  , 526  et  suiv. 
528  et  suiv.  557 , 593. 

— Isthmiques  , tome  II , p.  3/1 , 464  et  suiv. 

— Lyce'ens  , p.  608  et  suiv.  ; tome  II , p.  408. 

— - Olympiques  , p.  609  ; tome  II , p.  399,  41 3 , 465 
et  suiv.  526  et  suiv.  53o  et  suiv. 

— Panathe'niens  , tome  II,  p.  358. 

— Pythiques,  tome  II,  p.  547  et  suiv. 

Job  , p.  180. 

Joseph,  fils  de  Jacob  , p.  5x4  et  suiv. 

Josèphe  (Flavius)  , p.  275. 

Josui  , tome  II , p.  175,  207  et  suiv.  267  et  suiv. 
Jours  de  la  création  du  monde,  p.  40^ 

Jugement  solennel  après  la  mort,  chez  les  Egyptiens^ 
tome  II , p.  12  et  suiv. 
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Juges  , jugemens , tome  IL,  p.  30^  etc.  160 , 342,  etc. 

Juges  , judirature  parmi  les  Israe'lites,  tome  II, 
p.  2i5  et  la  suite. 

Junon  , p.  374,  457  ; tome  II , p.  5i3. 

Jupiter  , p.  862  , 373  et  suiv.  3çç) , 401 , 608 , 620 
et  suiv.  ; tome  II , p.  90  et  suiv.  307 , 3io  et  suiv. 
36 1 et  suiv.  374  et  suiv.  382  , 394 , 398  et  la  n. 
446  et  suiv.  465  et  suiv.  5i3 , S27  et  suiv.  S33 , 
534  ? 567  , n . 

Jupiter  Hammon,  p.  362,  873  et  suiv. 

Jussieu  (M.  de),  p.  i3i , u. 

J ustin , p.  252,  n. ; tome  II , p.  196,  2o3. 

JuVÉNAL  , p.  4l3  , D. 

L 

Labyrinthe  de  Crkte,  tome  II,  p.  453  , 598. 

Lacédémone,  Sparte,  p.  596  et  suiv.  j tome  II, 
p.  858  et  suiv. 

Lacédémon  , roi  de  Sparte  ou  Lacdde'mone,  tom.  II, 
p.  558  et  suiv. 

Laconie  , p.  5 96  et  suiv.  ; tome  II,  p.  358. 

Laïus  , tome  II , p.  3fU  et  suiv. 

Lampsaque,  tome  II,  p.  320. 

La  Nauze  (M.  te),  p.  562  et  suiv. 

Langue  primitive  , p.  16 6 , etc.  182 , i83  et  suiv. 

Laomèdon,  roi  de  Troie,  tome  II,  p.  3i2 , 3i4et 
suiv.  412. 

Lapithes  , tome  II,  p.  4 22  et  suiv. 

L’Archer  ( M.  ) , p.  147. 
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Latone  , p.  414. 

Léda  , tome  II,  p.  36i. 

Leibnitz  , p.  3^  n.  c. 

Lemnos,  tome  II,  p.  Sx l. 

Lesbos  , tome  II  , p.  3oS. 

Le  Lévite  d’Epliraïm  , tome  II , p.  2x8  et  suiv; 
Lévites,  p.  617 , n. 

Liberté  , p.  241. 

Livres  Saints  j voyez  Ecriture  sainte. 

Locride  , Locriens , p.  594  ; tome  II , p.  355. 

Loi  Mosaïque  , tome  II,  p.  128  et  suiv.  176  et  suit. 

181  et  suiv.  244  et  suiv.  246  et  suiv.  . 

Lois , législation , p.  348  et  suiv.  $ tome  II , p.  Si  tf 
suiv.  38  et  suiv.  534  et  suiv. 

Lombards  , p.  202. 

Lot,  p.  472  et  suiv.  489. 

Lotus,  p.  647* 

Luc  (M.  de),  p.  41. 

Lucien  , p.  127  , n.  414,  n.  458  et  suiv* 

Lune,  allégories,  cultes  relatifs  à cet  astre,  p.  382, 
3ç8  , 459;  tome  II , p.  61 , 63 , 5 6q  , 57a. 
Lustration  , tome  II ,"  p.  438 , 540  et  suiv.  SyS. 
Lutte  , tome  II , p.  84  et  suiv.  408 , 529  et  suiv. 
Luxe  , p.  364  , 643  ; tome  II , p.  18 , 47  et  suiv. 
332  , 335  et  suiv. 

Lïcie,  Lyciens,  tome  II,  p.  279,  322,  etc.  Si  2. 
Licorie  , tome  II , p.  348  et  suiv. 

Ltdie,  Lydiens,  p.  223 ) tome  II,  p.  279  et  suiv. 
3iç , 5x2* 
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MaCÉDOINE  , p.  206  , 594. 

M autan,  Madianites,  p.  507, 

Maoïsme  , tome  II , p.  62. 

Manéthon,  p.  271  et  suiv.  283  et  suiv.  55o  et  suiv,' 
553  et  la  suite. 

Manne  , tome  II , p.  1 22  et  suiv. 

Marbres  j voyez  Paros. 

Mariage  , p.  241  j tome  II , p.  41  et  suiv.  247  et 
suiv.  25i  et  suiv.  289, 

Marivetz  ( M.  le  baron  de  ),  p.  i32  , n. 

Mars,  tome  II , p.  347  , 364 , 431 , 5i3. 

Marstas  , tome  II , p.  283  et  suiv.  583. 

Médecine,  p.  65i  et  suiv.  ; tome  II,  p.  6o5  et  suiv, 
Médke  , tome  JI , p,  396 , 443  et  suiv.  494  et  suiv, 
Mèdes,  p.  2o3  , 355 , 554. 

Méduse,  tome  II,  p.  394. 

Mégare  , topie  II  , p.  437  , 439 , 464, 

Mél ampe  , tome  II , p.  374  et  suiv. 

Melchisédech  , p.  493.  1, 

Méléagre  , tome  II , p.  497  et  la  suite. 

Mélicerte  , fils  d’Ino , tome  II , p.  370, 
Méricertüs  j voyez  Hercule. 

IVJemnon,  p.  670;  tome  II , p,  3i3  et  suiv. 
Memphis,  p.  366 , 543,  547,  676  et  suiv, 
Ménélas,  tome  II,  p.  36i , 419,  5oietsuiv, 
Ménés,  p.  364  et  suiv.  ; tome  II,  p.  67. 
JVIjsnesthéb  , tome  II,  p.  483,  484,  5o6, 


TABLE 


67O 

Mer  Adriatique  ( golfe  de  Venise)  , p.  $ç3. 

— Egée  , ( Archipel  ) p.  5ç3  ; tome  II , p.  457. 

— Erythrée  ( golfe  Arabique  et  'mer  des  Indes  ) , 
p.  SyS  , n.  Sy6 , u. 

— de  Hellé  ( Hellespont  , aujourd’hui  le  détroit 
des  Dardanelles  ) , tome  II , p.  302. 

— - Ionienne , p.  693. 

— Intérieure  , ( Méditerranée  ) , p.  S93. 

— de  Marmara  ( anciennement  la  Propontide  ) , 
tome  II , p.  3o2. 

— Noire  , ( Pont-Euxin  ),  tome  II , p.  3o2. 

— Rouge,  p.  SyS  , n.  5 76,  n. 

Mercure,  p.  374  , ByS } 399  ; tome  II,  p.  S71. 
Méris,  p.  543  et  suiv. 

MesraÏm  , p.  21 3 et  suiv.  286 , 362  et  suiv.  366. 
Messie  ; voyez  Réparateur , Rédempteur. 

Mesures  des  lieux  , p.  543. 

Michas,  tome  II,  p.  217. 

Miras  I , roi  de  Phrygie  , tome  II , p.  297. 

Midas  II , tome  II , p.  299 , 334. 

Mignot  ( M.  l’abbé  ),  p.  421  , n. 

Militaire  (art);  voyez  Guerre. 

Millot  ( M.  l’abbé  ) , p.  i3. 

Mine  ; voyez  Monnoies. 

Minerve  , p.  3y3  , 400  ; tome  II , p.  357  , 391  et 
suiv.  5x3 , 5 60. 

Minos  I , roi  de  Crète  , tome  II , p.  323  , 446  et  suiv. 
532  et  suiv. 

Minos  II , tome  II , p.  270 , 322  , 446  et  s.  458  et  s. 
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Minotaure  , tome  IIj  p.  463  et  suiv\  465. 

Miracles,  prodiges,  tome  II,  p.  102  et  suiv.  192 , 

ru  a. 

Mirkond  , p.  329,  463,  476,  n. 

Moeurs  , p.  326 , 5o5  et  suiv.  $ tome  II,  p.  25 , etc. 

33x , etc.  401 , etc.  534  > etc.  voyez  Coutumes. 
Moïse  , p.  ijj  22  , 3o,  etc.  235,  etc.  229,  ru  h,  etc. . 
328,  333 , 449,  522  , 56o,  58i , 582 , n.  58g  et 
suiv.  6x3 , etc. ; tome  II , p.  98  et  suiv.  x8o,  etc. 
18L2  et  suiv.  184,  etc.  187,  etc.  190  et  suiv.  198 , 
n.  h. 

Momies,  p.  660  et  la  note. 

Monarchie  j voyez  Gouvernemént. 

Monde  , création  du  monde,  Lettre  II  , avec  les 
notes.  Monde  encore  recent , p.  n.  b. 
Monnoies  , p.  288  et  suiv.  5o3 , m 5o5,  548 , tu 
657 , n.  ; tome  II , p.  343  , n. 

Musée  (poète),  tome  II,  p.  435  , 584. 

Muses  , p.  376  ; tome  II,  p.  367. 

Musique,  p.  72,  i52  , 376;  tome  II , p.  54  et  suiv. 

294,  379  et  suiv.  583  et  suiv.  586  et  suiv. 
Mycènes,  tome  II , p.  398,  402. 

Mysie  , Mysiens,  tome  II,  p.  279,  3xg  et  suiv. 
Mystères  sacre's  du  paganisme  , tome  II,  p.  Sx  et 
suiv.  443 , 465 , 562  et  la  suite. 

Mythologie,  tome  II,  p.  ^5et  suiv.  498,  497  } voyez 
Idolâtrie , Paganisme. 
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Nannacus,  roi  de  Phrygie,  tome  II,  p.  296  et  suiv. 
Navigation,  p.  389  et  suiv.  63 9 et  suiv.j  tome  II, 

p.  2.')i;  et  suiv.  496,  609. 

Nemrod,  p.  2 1 1 , 207 , 26 7. 

Neptune  , p.  400  , 622  ; tome  II,  p.  3x4,  3i6 , 047, 
3çS , , 4^2,  460 , 5i3. 

Nérée  , p.  40p. 

Néros,  p.  262  , n.  263. 

Nestor  , tome  II , p.  4x3  , 5fl6. 

Nicolas  de  Damas  , p.  114  , n.  529. 

Nil,  p.  365 , 373,  5^5  et  suiv.  5 SA, 

Ni  nias,  p.  353  et  suiv.  537  et  suiv. 

Ninive  , p.  220  et  suiv.  232 , 249  et  suiv.  538 , 542. 
Ninüs  , p.  268  , 355  et  suiv.  5 3 7, 

Nitre,  p.  65ç  et  suiv,  662  et  la  note. 

Noé , p.  t4j  104  et  suiv.  154 -et  suiv.  i63 , 221 , 3io, 
332  , nu  c.  621  ; tome  II,  p.  297. 

Nubie,  p.  21 1. 

Nrsos,  tome  II,  p.  45p. 
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Oahnês  , p.  45o,  n. 

Obélisque  , p.  dM,  668  , d&2  et  suiv. 

Obole,  tome  II,  p.  343,  n. 

Œdipe  , tome  II , p.  383  , 383  , 555. 

Ogtgès  , p.  606  et  suiv.  ; tome  U,  p.  342 , 3 d« 
Olïmpiades  f tome  II , p.  467, 
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Tyr  , Tyrieus  , p.  3ç2  , n.  S9.3  et  suiv.  435  j t.  II, 
p.  271 , n.  272  et  la  note  , 273. 

U 

Uxysse  , tome  II , p.  396 , 504  et  suiv.  5o8  , 5i5  , 
520. 

Uranus  , p.  399,  428  et  suiv.  434  et  suiv. 

Usages  ; voyez  Coutumes. 

Utiqoe  , tome  II , p.  271. 

V 

Vaisseau  qui  avoit  conduit  Thtfsée  dans  Pile  d* 
Crète  , tome  II , p.  457  j voyez  Navigation. 
Vanpales,  p.  202. 

Varron  , p.  226  , 412  , n. 

Veau  d’or  , tome  II,  p.  146  et  suiv. 

Vèdes  , Bèdcs  , Vddam  , p.  3o2  et  suiv.  Sop,  n. 

Véxasia  , tome  II  , p.  475  et  suiv. 
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Vénètes,  Vene'ti,  tome  II  , p.  3n. 

VÉNçs,p.  374,  398,  401,  414 ; tome  II , p.  70  et 
suiv.  3 10  , 364,  5i3  , 558. 

Yesta  , p.  374  ; tome  II , p.  Syp. 

Vexoris,  p.  577. 

Vie  future  , p'.  82  et  suiv.  Soy , 522  et  suiv.  ; tom.  Il, 
p.  143  et  suiv.  168. 

Virgile,  tome  II , p.  3ii. 

Voltaire,  p.  144  et  suiv.  3op , n.  j tome  II, 
p.  134  , n.  I 

V ulcain  , p.  374  , 401  , 426  j tome  II , p.  67 , 77 
et  suiv. 

Y 

Yao,  p.  3n  et  suiv. 

Z 

Zend-Avesta  , p.  291  et  suiv. 

Zerdusht  ou  Zoroastre , p.  291  et  suiv.  357. 
Zeus  , p.  398  , 400. 

Fin  de  la  Table  alphabétique . 
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